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p--*  L  p ar oit  '  ridicule  d’offrir, 
■*  j  *  aw  Public  le  vingtième 
&  Chapitre  d’un  ouvrage  l 
avant  que  les  dix -neuf 
précédents  ayent  paru ,  &  je  doté 
juJHf  er  ce  procédé 

Il  y  aphjîeurs  années  que  fai  pro~ 
vils  un  traité  des  nerfs  &  de  leurs 
maladies  ,  dont  le  Volume  ' que  je 
publie  aujourd’hui  n’ejl  pas  la  fi - 
xieme  partie  ;  mais  le  iems  que  je 
foUvois  donner  à  fa  compofition 
ùyant  diminué  tous  les  jours  par  là 
multiplication  de  mes  occupations  de 
pratique ,  &  l’ouvrage  s’étant  éïen* 


* 


&  &  înefurè  qufeü  travaillant  mm 
filet  feu  ai  mieux  vu  toutes  les  par - 
tics ,  ce  livre  dont  pavois  promis 
le  manufcript  pour  le  mois  de  Mars 
1765  ,  ne  paroîtra  qu'au  commen¬ 
cement  de  177  iv  Four  gagner  dis 
tems  je  me  déterminai  à  faire  impri¬ 
mer  chaque  volume  à  mefure  qu'il  fe¬ 
rait  compofê  ;  le  trmfieme  l'ayant  été 
le  premier ,  je  le  remis  à  l'imprimeur  *, 
au  mois  à'  Avril  dernier  »  &  il  ne  de - 
paraître  qu'avec  le  premier  quS 
êjl  actuellement  fous  prejfe ,  &  le  fé¬ 
cond  qui  fera  prêt  dans  quelques  fe- 
maines  ;  mais  un  exemplaire  ayant 
été  diftrait  de  Imprimerie  par  des 
circonjlances  particulières  &  pouvant 
devenir  l'occajion  d'une  contrefaçon 
qui  devancer  oit  P  ouvrage ,  ou  entraî¬ 
ner  d'autres  inconvénients  ;  j'ai  cm 
devoir  publier  d'abord  ce  troijîenur 
Tome  »  qui  traite  d'une  feule  main-  * 
die  devenue  extrêmement  fréquente 9 
&  qui  5  quoique  lié  aux  précédents 
m'on  publiera  en  Janvier  prochains* 


fént  cependant  être  lu  f eut.  Les  dér - 
nier  s  ne  pourront  paroître  que  dans 
l’été ,  &  tous  enfemble  préf enter  ont 
Vhifïoire  &  le  traitement  de  toutes  les 
maladies  des  nerfs ,  avec  autant  de 
détails  d’obfervations  qu’on  en 
trouve  fur  ïEpilepfie  s  dans  ce  Fo~ 
lume. 


A  D  D  I  T  I  0  N  S, 

/* 

Pag.  43.  à  la  fin  du  §.  13.  Ces  obfervatîon® 
font  bien  oppofées  à  celle  que  je  tiens  de  la 
perfonne  même  qui  en  a  été  le  fujet;  elle 
entendit  parler  au  commencement  de  fa  grol- 
fefle  d’un  pauvre  épileptique ,  fur  le  champ 
elle  défira  de  le  voir  dans  l’accès  ;  l’ocçafioiv 
lui  procura  ce  fpeétacle  ,  elle  le  contempla? 
avec  délices  &  fans  la  moindre  émotion. 

Pag.  98.  à  la  fin  du  §.  Je  finirai  par 
rappeller  ici  une  obfervation  déjà  placée  ail¬ 
leurs  ,  &  qui  renferme  en  quelque  façon 
toutes  celles  de  cet  article  ;  c’eft  celle  de 
cette  femme  dont  parle  SaliüsDi  ver¬ 
sus,  de  affecî .  particid.  p.  45.  qu’on  ne 
pouvoit  toucher  dans  aucun  endroit  de  la 
peau  avec  une  éguille  ou  un  autre  inftrumenfc. 
piquant  fans  lui  occasionner  un  accès  d’épi- 
lepütr 
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TRAITÉ 

DES  NERFS 

ETBE 

LEURS  MALADIES, 

CHAPITRE  VINGTIEME. 
De  l’EpilepJïe. 

§.  x. 

^^-«S^’Epilepfie  ,  eft  une  maladie 
f  L  t  convulfive ,  dont  chaque 
$  '  4  accès  fait  perdre  fur  le 

champ  le  fentiment  &  la 
connoifFance ,  &  eft  accompagné  de 

mouvements  convulfifs  plus  ou  moins 
violents ,  &  dans  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  parties,  (a) 

(a)  Cette  maladie  a  eu  de  tous  tems  pîu- 
heurs  noms  :  on  l’appelle  encore  aujourd'hui 

Toute  I  IL  ‘A 

—  ~-w  *  " 


Quand  on  dit ,  en  la  définiflant  , 
qu’elle  eft  accompagnée  de  convuîfîons 
violentes  de  toutes  les  parties ,  cette 
définition  n’eft  pas  applicable  à  toutes 
les  épilepfies,  puifqu’ii  y  en  a  dans 
lefqu  elles  les  convulfions  ne  font  ni 
fortes  ni  generales. 

L’écume  de  la  bouche  &  la  forte 

'  : 

contraction  des  pouces  ,  que  quelques 
Médecins  regardent  auffi  comme  des 
caraéleres  fpecifiques  de  cette  maladie, 
ne  le  font  point  ;  j’ai  vu,  comme  tous 
les  Médecins ,  des  accès  dans  lefquels 
les  malades  nécumoient  point  ;  &  la 
contraction  involontaire  des  pouces  efr, 
comme  on  la  vu  ailleurs ,  un  fympto- 
nie  de  plu  fleurs  maladies  convulfives 
qui  ne  font  point  l’épilepfie. 

•*  > 

mal  caduc  ,  haut  mal ,  mal  de  la  terre  ,  mal 
1 de  St.  Jcaii.  Les  anciens  l’ appelaient  mal 
d' Hercule ,  mal  des  Comices  ,  &  fur-tout  ma¬ 
ladie  Jacree  ou  divine  ,  nom  dont  Hip¬ 
pocrates  a  déjà  fait  fentir  le  ridicule , 
en  prouvant  que  quelque  terrible  qu’elle 
foit,  elle  n’a  rien  que  de  très  naturel  &  qu’elle 
dépend  des  caufes  phyfiques  tout  comme 
les  autres.  De  morbo  Jacro  ,  Chap.  i* 
Charte  r.  T.  10.  p.  47s; 


de  l’Epileîsil 

Article  I. 

*  -• 

Description  de  la  Maladie . 

§.  2.  Comme  les  accès  varient ,  no» 
feulement  chez  les  differents  malades  9 
mais  fouvent  même  chez  le  meme  ma¬ 
lade  ,  il  eft  impoflible  d’en  donner  une 
dcfcription  qui  convienne  à  tous  ,  &  il 
faut  fe  borner  à  décrire  d’abord  la  mar¬ 
che  la  plus  ordinaire  pour  indiquer  en- 
fuite  les  Angularités  les  plus  remarqua¬ 
bles.  Cette  première  partie* l’hiftoire  de 
la  marche  ordinaire,  eft  fi  bien  faite  par 
Mr.  van  Swieten  (b)  que  je 
ne  ferai  prefque  que  le  traduire  très 
librement  5  en  ajoutant  quelques  unes 
de  mes  obfervations  propres. 

Tous  les  malades  perdent  comioif. 
fance  au  moment  où  ils  tombent,  & 
la  plupart  pouffent  involontairement 
un  cri  violent  dont  ils  ne  confervent 
jamais  aucune  idée  ,  ils  font  en  même 
tems  attaqués  de  convuhions  très  va¬ 
riées  &  très  finguüéres  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  mufculeufes. 

Le  front  8c  la  peau  chevelue  font  ex- 
ceffivement  agités ,  les  cheveux  s’heriQ 

(  *0  §.  1073.  T.  3.  p.  397* 

A  % 


4  de  l’Epilepsie.’ 

fent ,  les  fourciîs  font  en  mouvement, 
quelquefois  ils  s’abaiflent  &  fe  rap¬ 
prochent  comme  on  le  voit  dans  les 
mouvements  d’indignation  &  alors  les 
yeux  font  ordinairement  faillants ,  fi¬ 
xes  ,  tendus  ,  comme  dans  la  colère. 
J’ai  vu  ce  coup  d’œil  fi  marqué  chez 
ime  femme,  pendant  plusieurs  accès,  & 
-  fi  exactement  reffemblant  au  regard  d’u¬ 
ne  perfonne  irritée  que  j’oubliois  pref- 
queque  c’étoit  l’effet  de  la  convulfion. 

L’agitation  des  paupières  n’eft  pas 
moindre,  &  quoiqu’elles  foyent  ordi¬ 
nairement  fermées  ,  il  elf  rare  qu’elles 
le  foyent  complettement  s  on  apper- 
qoit  prefque  toujours  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  cornée  tmnfparente ,  &  la 
paupière  fupérieure  eft  dans  un  trem¬ 
blement  très  vif  8c  continuel  ;  fou  vent 
on  remarque  que  l’œil  recouvert  par 
la  paupière  eft  dans  un  mouvement  de 
rotation  très  rapide. 

Les  autres  mufcîes  du  vifage  ne 
font  pas  moins  agités  ;  ceux  fur- tout 
qui  forment  les  joues  fe  meuvent  de 
façon  à  produire  les  grimaces  les  plus 
finguliéresj  il  11’eft  pas  rare  de  voir 
ceux  des  lèvres  les  allonger  en  forme  de 
bec  &  les  retirer  en  les  élargii&nt  prêt 


b  e  l’Epilepsie.  f 

que  jufques  aux  oreilles.  Mr.  Boer- 
h  a  A  v  E  vit  une  Juive  chez  laquelle 
ce  mouvement  étoit  il  rapide  qu’il  oc- 
caGonnoit  un  vertige  à  ceux  qui  le  re¬ 
gardaient  attentivement  (c). 

La  mâchoire  inferieure  peut  être 
ouverte  avec  tant  de  force  que  Mr„ 
van  Swieten  a  vu  un  jeune  hom¬ 
me  chez  qui  elle  fut  luxées  n’ayant 
pas  été  remife  d’abord  ,  elle  ne  put  ja¬ 
mais  Fètre ,  &  cet  infortuné ,  reçu 
dans  un  hôpital ,  y  mena  la  vie  la  plus 
trifte  s  mais  un  accident  très  ordinai¬ 
re  &  le  plus  effrayant,, c’eft  les  convuî- 
ilons  violentes  de  cette  mâchoire  ,  qui 
faififfant  fouvent  la  langue  ,  portée  elle 
même  en  avant  par  fes  propres  mouve¬ 
ments  convulfifs ,  la  broyé  cruelle¬ 
ment  ,  la  blelfe  très  fouvent ,  la  par¬ 
tage  quelquefois  prefqu’ entièrement; 
comme  Aretée  en  a  voit  déjà  aver¬ 
ti  ,  &  comme  on  en  voit  un  exemple 
dans  T  urner(J);  l’ampute  même 
totalement.  Le  fang  qui  en  coule  rou- 
giifant  l’écume  qui  fort  ordinairement 
des  lèvres  &  que  j’ai  vu  3  chez  deux 

(  c  )  Ibid. 

(d)  Art  of  Surgery  T.  i.  Obf.  $4, 
V-  378. 
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malades ,  avoir  une  odeur  cadavereufe 
infuportable  ,  que  je  ne  vois  indiquée 
par  aucun  observateur ,  rend  le  Spec¬ 
tacle  plus  pénible  3  &  le  grincement 
continuel  de  dents ,  qui  eft  quelque¬ 
fois  alfez  fort  pour  en  faire  Sauter  des 
frâgmens  avec  impétuoilté ,  comme 
Mr.  y  A  N  S  w  1  E  T  E  N  en  a  été  té¬ 
moin  lui  même  (  e  ),  &  comme  on  le 
voit  déjà  dans  les  Mémoires  des  Cu¬ 
rieux  de  la  nature  (/) ,  en  aggrave 
l7 effrayant  pour  tous  ceux  qui  ne  pou¬ 
vant  pas  Se  perfuader  que  des  mouve¬ 
ments  fi  violents  ne  foyent  point  Sen¬ 
tis  par  le  patient ,  s’imaginent  que  Ses 
Souffrances  font  proportionnées  à  Son 
action. 

La  tête  exécute  ,  avec  une  rapidité 
qu’on  a  peine  à  comprendre  ,  les  mou¬ 
vements  les  plus  extraordinaires  5  quel¬ 
quefois  ?  c’eft  une  rotation  continuel¬ 
le;  dans  un  autre  moment,  elleeft 
portée  alternativement  en  avant  &  en 
arriére  ,  avec  une  force  à  laquelle  rien 
ne  reiifte;  d’autres  fois  elle  eft  fixe 
dans  Tune  ou  l’autre  de  ces  attitudes , 

(  e  )  Ibid. 

(/)  Dccur  2.  ann,  7.  Obfcrv. 
g*  1760 
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del’ Epilepsie, 

deft-à-dire  le  menton  fixé  fur  la  poitri¬ 
ne  ,  ou  la  tête  abfolumen.t  renverféç 
en  arriére  ;  quelquefois  le  col  eft  dans 
l’état  de  la  plus  grande  roideur  ,  8c 
auffi  peu  fufceptible  d’aucune  fle¬ 
xion  qu’un  col  de  marbre  ;  j’ai  vii  un 
jeune  homme  qui  avoit  de  fréquents 
accès,  &  pendant  toute  la  durée  de  cha¬ 
que  accès  la  tète  étoit  fi  fortement 
tournée  du  côté  gauche  que  le  menton 
repofoit  prefque  fur  l’épaule. 

Les  bras ,  les  mains ,  les  doigts  exé¬ 
cutent  avec  une  grande  violence ,  les 
mouvements  de  flexion ,  d’extenfion , 
d’abdudion ,  d’addudion ,  de  rota¬ 
tion  ,  de  pronation  ,  de  fupination ,  & 
la  clôture  du  pouce  ,  dont  j’ai  parlé , 
eft  plus  ordinaire  que  bien  d’autres 
mouvements  ,  parce  qu’il  a  des  mufcles 
plus  forts  que  les  autres  doigts. 

Les  mufcles  du  tronc ,  c’eft-à-dire 
du  dos  ,  de  la  poitrine  ,  du  bas  ventre 
font  également  agités ,  8c  Ton  voit  très 
ordinairement  la  poitrine  &  les  mut 
des  du  bas  ventre  fe  mouvoir  avec  une 
grande  célérité  8c  le  tronc  foulevé* 
tourné ,  courbé ,  par  leurs  differents 
mouvements  :  .d’autres  fois  tous  ceux 

A  4 
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qui  meuvent  le  tronc  fe  roidiffarit 
dans  le  meme  inftant ,  le  malade  fe 
trouve  dans  un  véritable  tétanos  ?  fi 
la  convulfion  attaque  ceux  qui  ftéchif- 
lent,  on  voit  naître  un  emproftotonos, 
&  un  opiftotenos  il  ceux  qui  le  renver- 
fent  font  feuls  convulfés.  Tous  ces 
mouvements  fe  fucccdent  quelque¬ 
fois  dans  le  même  accès  ;  d'autres  fois 
on  ne  les  obferve  que  dans  des  accès 
differents.  Les  mufcles  des  cuiffes  * 
des  jambes  &  des  pieds  font  dans  le 
même  cas  &  éprouvent  de  fortes  con- 
vulfions  >  fi  l’on  n’aperçoit  pas  ordi¬ 
nairement  ceux  des  doigts  des  pieds 
chez  les  adultes  qui  les  ont  couverts  5 
on  n’en  eft  pas  moins  fiir  de  leur  exif- 
tence,  puifqu’on  les  voit  très  forts 
chez  les  petits  enfans  qui  ont  ordinai¬ 
rement  ces  parties  nues ,  &  qui  offrent 
mieux  que  les  adultes  quelques  par¬ 
ties  du  fpedacle  d’un  accès,  parce  qu’on 
a  leur  corps  tout  entier  fous  les  yeux  j 
j’ai  vu  les  doigts  des  pieds  s’écarter 
les  uns  des  autres  fi  étonnamment 
qu’ils  paroiffoient  allongés  du  double  j 
quelquefois  le  pied  fe  courbe  fi  pro- 
digieufement  que  le  bout  du  gros  doigt 
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eft  porte  prefque  fous  le  talon  (g  )  ; 
8c  en  general  l’adion  des  mufcles  eft  11 
variée  &  fi  forte,  qu’elle  exécute  non 
feulement  les  mouvements  les  plus  bi- 
zares ,  mais  encore  ceux  qu’on  croiroit 
les  plus  impoflibles  même  aux  panto¬ 
mines  les  plus  exercés ,  &  les  éxécute 
avec  une  force  infiniment  fupérieure 
à  celle  de  l’homme  fain. 

Un  fi  grand  travail  occafionne  né- 
ceflairement  une  fueur  abondante ,  les 
malades  en  font  ordinairement  bai¬ 
gnés  ,  fur  -  tout  dans  les  parties  fupé- 
lieures,  la  tête,  le  col  ,  la  poitrine. 
Mr.  D  E  H  A  E  N  qui  obferve  avec  tant 
d’exaditude,  Fa  vue  d’une  fœtidité  ex¬ 
traordinaire  &  fi  abondante  que  le  lit 
même  en  étoit  mouillé.  (  h  ). 

Les  rots,  les  borborigmes ,  les  vo« 
miffements ,  les  évacuations  involon- 

(  j;  )  Ce  font  les  fortes  convulfions  des  jam¬ 
bes  jointes  à  cette  efpece  de  gemiffemenü 
qu’on  remarque  pendant  l’accès  qui  ont 
occafionné  la  comparaifon  d’A  rete'E, 
’EctPci.yfAzvjKri  Ttxvçoiiri  r,ôî  ntïAîj  n  %vy.çoon-  Dû 
cauf.  £*?  fyn.  acut.  morbor.  Liv !..  ï.  C/iap, 
5.  p.  2. 

( h )  Ratio  medendi ,  pars  ç.  Cap.  5, 

S-  $• 
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taires  des  excremens ,  de  Purine ,  du 
fperme  prouvent  que  les  mufcles  inté¬ 
rieurs  font  dans  le  même  état  de  con¬ 
vulsions  que  les  extérieurs.  Il  y  a ,  il 
eft  vrai ,  des  malades  chez  lefquels  au¬ 
cune  de  ces  évacuations  n’a  lieu  ,  mais 
il  y  en  a  auffi  plufieurs  dans  lefquels 
elles  font  très  fortes  ;  &  j’ai  averti  dans 
un  autre  ouvrage  que  les  accès  accom¬ 
pagnés  d’une  évacuation  de  fperme  ac- 
cabloient  beaucoup  plus  le  malade  que 
les  autres  ;  celle  des  urines  eft  allez  fré¬ 
quente  j  j’ai  vîi  des  enfans  chez  lef¬ 
quels  elle  formoit  un  jet  de  dix  pieds  , 
c’eft  même  quelquefois  par  la  veille 
que  la  convulflon  commence ,  &  l’éva¬ 
cuation  involontaire  de  Purine  forme 
le  premier  fy mptome  ,  comme  cela  ar¬ 
riva  au  premier  enfant  que  V  E  p  F  E  R 
vit  mourir  des  effets  de  la  ciguë  (è) 
&  à  une  femme  qui,  où  qu’elle  fut  s 
fe  tr ouvoit  tout  à  coup  obligée  de  ren¬ 
dre  fon  urine  &  perdoit  tout  de  fuite 
connoilfance  (k).  j’ai  fols  s  les  yeux 
un  malade  qui  fait  des  efforts  pour 
vomir  pendant  la  plus  grande  partie  de 

(  i  )  De  cicut.  aquat.  p.  6, 
m ( k)  S  c  h  e  n  c  k ï  u  s,  Obfcrvaticna Mc* 
êk,  fol,  p,  iiÿ. 
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l’accès  ,  quoique  la  caufe  du  mal  ne 
foit  point  dans  Peftomachj  l’évacua* 
tion  des  matières  fœcales  eft  la  plus  ra~ 
re  ;  les  rots ,  &  les  borborigmes  font 
très  ordinaires,  &  il  n’eft  point  fur- 
prenant  qu’il  y  ait  autant  de  convul- 
fions  internes,  puifque  c’eft  une  ob- 
fervation  confiante  ,  dont  la  raifon  fe 
trouve  aifément  dans  la  ftru&ure  des 
parties ,  qu’il  faut  une  irritation  bien 
moins  forte  pour  convulfionner  les 
mufcles  internes  que  les  externes  ;  auflï 
les  convulfions  des  membres  font  af- 
fez  rares  &  celles  des  organes  inté¬ 
rieurs  font  une  des  maladies  les  plus 
fréquentes.  J’ai  vu  quelquefois  de 
fortes  palpitations  de  cœur  j  P  ech- 
Li n  en  vit  d’effravantes  chez  une  fern- 
me  (  /)  ,  &  le  poulx  pendant  l’accès 
*ell  toujours  vite  j  il  feroit  même  ptef* 
qu’impoflible  qu’il  ne  le  fut  pas  ;  cette 
violente  aélion  de  tous  les  mufcles  lui 
donne  la  même  fréquence  que  lui  don* 
neroit  un  exercice  très  forts  daïis  les 
■commencemens ,  il  eft  petit ,  8c  il  ac¬ 
quiert  de  la  force  à  mefure  que  l’accès 

.  (  l  )  Obferv*  Phyf.  Me  cl  Liv.  s.  Obf. 

P-  285-  ,  , 
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avance;  fou  vent  il  eft  irrégulier  8c 
quelquefois  la  difficulté  de  le  ta  ter 
exadlement  le  fait  paroitre  tel ,  lors 
jnème  qu’il  ne  l’eft  pas ,  je  m’en  fuis 
alluré  plus  d’une  fois  en  touchant  l’ar- 
tére  temporale.  Mr.  Morgagni 
a  fait  quelques  obfervations  interet 
fautes  fur  la  lenteur  du  poulx  dans 
quelques  épileptiques  hors  de  l’accès, 
mais  elles  m’ont  paru  mieux  placées 
dans  le  Chapitre  du  poulx  qu’ici. 

La  gêne  qu’éprouve  la  refpiratkm 
fait  que  le  fang  ne  pouvant  pas  fe  por¬ 
ter  au  poulmon  s’arrête  dans  la  veine 
cave  ,  &  par  la  même  toutes  les  vei¬ 
nes  relient  plus  gonfles  ;  on  s’en  aper¬ 
çoit  fur  -  tout  aux  veines  jugulaires , 
aux  ranines,  aux  frontales  ;  le  vifage 
fe  gonfle  ,  devient  rouge  ,  livide,  noir, 
&  quelquefois  relie  échimofé  après 
l’accès  ;  j’ai  été  confulté  par  un  malade 
chez  qui  cette  échimofé  étoit  très  forte 
au  front  &  aux  yeux ,  quand  les  ac¬ 
cès  étaient  forts  ;  il  eft  fur  -  tout  très 
fréquent  que  le  vifage  relie  parfemé 
de  petites  taches  rouges  ,  fuites  du 
fang  extra vafé  ,  qui  fe  diffipent  quel¬ 
quefois  au  bout  de  quelques  heures, 
r4ai$  que  j’ai  vû  d’autres  fois  durer 
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plufieurs  jours.  Il  peut  aufli  fe  faire 
des  épanchemens  intérieurs  *  Mr.  van 
Swieten  a  vu  rendre  le  fang  par 
les  vomiffemens  &  par  les  Telles  (  m  } 
&  l’on  en  trouvera  d’autres  exemples 
plus  bas. 

§.  3.  La  durée  des  accès  n’efl;  point 
fixe ,  }’en  ai  vu  ne  durer  que  trente 
cinq  à  quarante  fécondés ,  d’autres 
deux  minutes ,  quelques  uns  plufieurs 
heures >  Barbette  parle  d’une 
fille  de  20  ans  dont  les  accès  n’étoient 
pas  extrêmement  violents,  mais  iis  du- 
roient  toujours  quatorze  heures,  (n). 
La  durée  la  plus  ordinaire  eft  depuis 
dix  jufqu’à  vingt  minutes  ,  &  ils  finit 
fent  ordinairement  au  moment  où  la 
violence  du  mal  par  oit  parvenue  à  fou 
dernier  période  &  où  le  malade  paroit 
prêt  à  fulfoqiier  ;  la  refpiration  de¬ 
vient  tout  à  coup  plus  lente  &  plus 
aifée ,  la  viteffe  du  poulx  fe  ralentit  3 
les  convulfions  diminuent  &  bientôt 
celfent  tout-à-fait,  le  malade  reprend 
fa  phyfionomie  ,  il  ouvre  les  yeux  &  à 
l’air  étonné ,  tous  fes  membres  paroit 

(m)  Van  Swieten  §.  1077.  pag.  429, 

in)  Fraxccs  Mcdka  Liy.  ï.  Chap.  1* 
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lent  accablés ,  il  fe  fent  une  laflîtude 
&  une  foiblelfe  générale ,  quelque¬ 
fois  il  reprend  la  connoilfance  fur  le 
champ  ,  d’autres  fois  il  relie  plu  fleurs 
heures  avant  que  de  revenir  parfaite¬ 
ment  à  lui  3  &  pendant  tout  ce  tems  il 
paroit  quelquefois  dans  un  état  de 
malaife ,  d’autres  fois  il  s’endort  pro¬ 
fondément  au  moment  même  où  l’ac¬ 
cès  ceife  &  dort  plufleurs  heures  de 
fuite  ;  mais  foit  qu’il  s’endorme 
ou  ne  s’endorme  pas  ,  il  ne  conferve 
également  aucune  idée  .  de  ce  qui  s’eft 
paffé  &  aucun  fouvenir  de  l’accès* 
Quelques  malades  ont  d’abord  repris 
leurs  forces  ,  d’autres  relient  languif- 
fants  &  changés  pendant  quelques 
jours  ;  prefque  tous  confervent  un 
peu  de  triilelfe ,  &  fou  vent  une  fen- 
fibilité  excefîive  &  de  la  mauvaife 
humeur. 

j’ai  été  confulté  pour  une  malade 
chez  laquelle  tous  les  accès  &  elle 
en  avoit  beaucoup  ,  fe  reffembloient  j 
»  hs  commencoient  par  un  criailie- 
»  ment  d’environ  une  minute *  des 
o>  convulfions  de  fept  ou  huit ,  au 
y>  bout  defqu elles  elle  bavoit  des  glai¬ 
se  res  5  puis  un  évanouiflement  dç  dix 
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33  à  douze ,  &  enfuite  un  affoupilTe- 
»  nient  Toit  fommeil  de  vingt  cinq  à 
33  trente  j  ainil  le  tout  duroit  ordinal- 
33  rement  plus  de  trois  quart  d’heu- 
^  res  €C. 

Une  autre  femme  ,  dont  je  repar¬ 
lerai  plus  bas ,  étoit  ordinairement  at¬ 
taquée  la  nuit  &  ne  s’apercevoit  de  fes 
accès  que  le  lendemain  par  une  triftef- 
fe  accablante  &  une  efpece  de  frayeur 
intérieure  qui  ne  Pabandonnoit  point. 

Mr.  V andellï.  Premier  Mé¬ 
decin  du  Duc  de  Modene  ,  a  vu  deux 
fois  ,  chez  fon  valet  ,  que  Paccès  lait 
foit  une  hydrophobie  ou  une  averiion 
paifagére  pour  Peau,  qui  fe  diflipoit 
bientôt  après  (  0  } ,  8c  cette  ©bferva- 
tton  rappelle  qu’on  trouve  dans  le 
journal  de  Medécine  Phiftoire  d’uu 
malade  obfervé  par  Mr.  Briexj,  dont 
le  mal  commença  par  de  longs  &  vio¬ 
lents  maux  de  tête ,  enfuite  des  accès 
d’épilepfie,  Sc  enfin'  une  véritable  hy¬ 
drophobie  qui  termina  la  vie  (p) 

§.  4.  j’ai  décrit  la  marche  la  plus 

(0)  Sauvages,  Nofoîoÿ .  methodic* 
ClaC.  g.  Tom.  2.  pag.  23  ç. 

(p)  Journ.  de  Med .  Tom.  14.  p,  515 
Avril  1761. 
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ordinaire  &  la  plus  facheufe ,  niais  ce 
n’eft  pas  la  feule  ,  &  Sennert  a 
déjà  bien  vu  qu’elle  étoit  fouvent  fort 
differente  ;  quelquefois  dit  -  il  dans 
une  légère  épilepfie  ,  les  convulfions 
ne  font  point  générales  ,  le  malade  ne 
tombe  point ,  mais  quelques  parties 
feulement  entrent  en  convulfion  ;  les 
uns  ne  font  que  fecouer  la  tête  ,  d’au¬ 
tres  renverfer  les  yeux,  d’autres  agi¬ 
ter  les  bras  &  les  jambes ,  il  y  en  a 
chez  qui  la  convulfion  n’eft  marquée 
que  par  la  clôture  des  mains  ,  d’autres 
tournent,  d’autres  enfin  courent , 
mais  tous  ont  ceci  de  commun ,  c’eft 
qu’ils  perdent  abfolument  le  fentiment 
8c  ne  confervent  aucune  idée  de  ce 
qu’ils  éprouvent  (  q  ).  Il  paroit  en  ef¬ 
fet  qu’on  doit  admettre  pour  caractère 
del’épilepfie  une  perte  totale  &  fubite 
de  fentiment  avec  quelques  mouve¬ 
ments  convulfifs ,  &  reconnoitre  pour 
accès  d’épilepfie  tous  les  accidents  qui 
auront  ce  double  caradtére  quelques 
diffemblables  qu’ils  puiffent  être  d’ail¬ 
leurs  par  la  violence  &  par  la  durée  ; 
mais  quelques  violentes  &  quelques 

(  q)  Dan.  Sennerti  Medicina praMica, % 

Llv.  x.  Seét.  s.  Chag.  ji.  Tom.  i.  g.  72g. 
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generales  que  foyentles  convulfîons  ? 
li  elles  ne  font  pas  accompagnées  de 
perte  de  connoiflance  &  de  fentiment , 
ce  11’eft  point  fépilepfie  (  r  ). 

§.  f.  Trincavelli  parle  d’un 
enfant  qui  avoit  eu  pendant  quelques 
tems  de  légers  accès  $  tous  les  quinze 
jours ,  ils  devinrent  fi  frequents  qu’il 
en  eut  jufques  à  150  dans  un  jour , 
mais  ils  n’étoient  marqués  que  par  une 
convulfion  de  la  tète  &  une  petite  bul¬ 
le  d’écume  au  coin  de  la  lèvre  (s)  •>  & 
l’on  trouve  dans  Benivenius 
l’hiftoire  d’une  jeune  fille  qui  ne  tom- 
boit point,  n’écumoit  point ,  maisref- 
toit  de  bout  ou  dans  telle  autre  attitu¬ 
de  dans  laquelle  elle  fe  trouvoit  &  re¬ 
mu  oit  feulement  la  tête  de  coté  &  d’au¬ 
tre,  avec  une  grande  rapidité  fans  rien 
voir  &  fans  rien  entendre  (  t  )  ,  & 
après  l’accès  elle  ne  fe  fouvenoit  point 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  D  u  R  E  T 
parle  dans  fes  Commentaires  fur  la 

(r)  Hollerius  opéra  omnia  profile., 
Chap.  iç.  De  epilcpf.  feholium  p.  9^. 

(  s  )  ConfiL  Lib.  1.  conf.  25.  v»  Mercur. 
compilât,  p,  167. 

(O  Sennert  injî.  medic.  L>  2.  p.  b 
fget  1.  ch.  9» 
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pratique  d’HoLLIER,  d’une  épi¬ 
leptique  qui  ne  remuoit  que  la  tête,  & 
Eraste  d’une  autre  qui  n’eprou- 
Yoit  qu’une  courte  perte  de  connoiflan- 
ce  avec  une  contraction  prefqu’infen- 
fible des  lèvres.  Pechlin  parle auffi 
d’une  jeune  perfonne  dont  les  accès 
n’étoient  qu’une  légère  contorfion  des 
yeux ,  de  la  tète  &  de  la  poitrine ,  avec 
privation  de  fentiment ,  ce  qui  duroifc 
à  peine  la  dixiéme  partie  d’une  minu¬ 
te  (  u  )  ,  mais  ils  revenoient  plufieurs 
fois  par  jour. 

J’ai  vu  un  enfant  de  dix  ans  elles 
qui  les  accès  11e  furent  pendant  long- 
tems  caraéterifés  que  par  une  perte  inf- 
tantanée  de  connoiilance  &  un  violent 
mouvement  du  bras  droit  qui  jettoifc 
fort  loin  ce  qu’il  fe  trouvoit  tenir  à  la 
main  ;  j’avertis  fes  parents  du  danger , 
ils  y  firent  peu  d’attention ,  le  mal  con¬ 
tinua  1  deux  ans  après  il  furvint  de  vé¬ 
ritables  accès  d’épilepfie ,  très  forts  & 
très  fréquents  ,  la  convulfion  du  bras 
droit  étoit  toujours  la  plus  marquée , 
le  fouvent  entre  les  grands  accès  les 

{  u  )  Obfervat.  phyjiç.  mcdic.  T.  2.  ©b£ 

29*  p.  s 
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premiers  reparoiiToient.  J’ai  vu  une 
jeune  perfonne  chez  qui  ils  n’étaient 
marqués  que  par  une  convulfion  ins¬ 
tantanée  des  mufcles  du  vifage  8c  du 
col  avec  la  perte  cependant  de  comioif- 
fance  5  chez  une  autre  un  leger  cri  pro¬ 
duit  par  la  convulfion  du  larlnx  étoit 
le  Seul  fymtome  coiivulfif  qui  acconi- 
pagnat  la  perte  de  connoiffimce  ;  l’une 
&  l’autre  eurent  enfuite  des  accès  très 
forts.  J’ai  été  confulté  depuis  peu  par 
un  homme  de  trente  ans  chez  qui  la 
perte  de  connoiflance  qui  entraine  fur 
le  champ  une  chutte  brufque,  dure  fix., 
fept  8c  même  huit  heures ,  fans  cris 
fans  convulfions  violentes,  mais  un 
très  fort  refferrement  de  la  mâchoire 
8c  des  poignets.  C’eft  cette  efpéce 
fans  doute  qu’on  a  appelle  épilepfis  apo* 
ple&ique  8c  qui  eft  déjà  indiquée  dans 
COELIÜS  ÂURELIANUS  (x). 
Mais  Mr.  de  Sauvages  remar¬ 
que  très  bien  qu’on  la  diftingue  tou¬ 
jours  de  cette  maladie  par  le  fpafme,  ou 

(a:)  JMorbor.  chronicor.  Ltb.  prim.  Cap* 
4tnm  p.  291.  ejus pajjîonis  f petit  s  du*  ejje 
probantur  :  alla  quœ  Jbmno  Jhnilis  altijjîma 
videtur  :  edi  a  qws  diverjb  raptu  corpus. 
affciU 
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de  la  mâchoire,  ou  de  quelques  doigts, 
ou  des  mufcles  du  bas  ventre  (y)  : 
On  la  diüingue  auffi  par  la  refpira- 
tion  toujours  gênée  dans  l’apoplexie 
&  libre  dans  Fepilepfie  quand  les  nrui- 
cles  de  la  refpiration  ne  font  pas  con- 
vulfés  :  On  la  diftingue  de  la  vraye 
fincope ,  parce  que  le  coloris  la  for¬ 
ce  &  la  liberté  du  poulx  fub liftent.  Je 
vis  il  y  a  plufieurs  années  une  fille 
de  vingt  huit  ans  ,  qui  éprouvoit  de¬ 
puis  trois  mois  le  cinquième  accès  de 
cette  efpéce ,  je  ne  vis  d’abord  de  con- 
vulfif  que  le  ferrement  des  mâchoires , 
niais  en  l’examinant  bien  attentive¬ 
ment,  je  découvris  que  la  langue  étoit 
dans  une  a&ion  continuelle.  Mr. 
Morgagni  parle  d’une  malade 
chez  qui  l’accès  commenqoit  par  un  lé¬ 
ger  tremblement  au  quel  fuccedoitune 
roideur  générale ,  fans  mouvements  * 
avec  perte  de  connoiifance  (  z  ). 

Ilya  des  accès  bien  oppofés  ,  &  on 
lit ,  dans  un  recueil  d’obfervations , 
celle  d’un  'homme  dont  tout  l’accès 
confiftoit  à  être  forcé  de  courir  dix  pas 

(  y  )  'Nofolog.  mcthod.  4to  T.  i.  p.  849, 

(2)  De  Jedib.  8?  caufc  mùrbor,  L.  1. 
Ep.  9.  §.  r6. 
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« 

en.  arriére ,  tomber  fans  connoilîance 
&  fe  relever  fur  le  champ  très  bien, 
(a)  Chez  un  jeune  homme,  dont 
parle  le  même  Peiroux,  l’accès 
étoit  tout  auffi  bizare  j  il  croyoit  voir 
venir  au  galop  &  avec  grand  bruit  un 
caroffe  dans  lequel  il  y  avoit  un  petit 
homme  en  bonnet  rouge  ;  craignant 
d’être  écrafé  par  ce  carolfe  ,  il  tomboit 
roide  &  fans  connoiffance ,  &  un  inf- 
tant  après  il  revenoit  à  lui  (  b  ), 
O  E  T  H  E  u  s  parle  d’un  autre  qui  eu 
commençant  l’accès ,  étoit  obligé  de 
tourner  plulieurs  fois  circulairement. 
(c)  L’on  trouve  déjà  chez  un  plus 
ancien  Obfervateur,  l’obfer  vation  d’une 
épilepfie  qui  faifoit  courir  (  d  ). 

L’on  m’a  amené  en  Septembre 
1769  une  étrangère,  âgée  de  quator¬ 
ze  ans ,  dont  la  maladie  offre  quelques 
fîngularités  remarquables. 

Elle  avoit  joui  d’une  très  bonne  fan- 

(a)  Peiroux,  objervat.  medicin.p.  Ça, 

(b)  Ibid.  p.  8s-  Le  fds  d’ÂLSAHARA- 

VIUS  vovoit  venir  à  lui  une  femme  noire 
» 

couverte  d’un  cuir  &  tomboit  quand  elle 
Papprochoit.  Schenckius  p.  112. 

(c)  Schenckius,  Objervat.  medicar» 
volumen  fol.  Francof.  1609.  p.  110. 

(d)  y.  Senne rt  ibid. 
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té  jufqu’à  l’age  de  fept  ans;  à  cétte 
époque  elle  fe  trouva  fur  l’eau  en  par¬ 
tie  de  plaifir  avec  d’autres  jeunes  per- 
donnes ,  au  moment  d’un  orage  vio¬ 
lent  qui  les  effraya  toutes  beaucoup , 
mais  elle  fut  la  feule  qui  ne  vomit  pas. 
Quelques  jours  après,  on  remarqua 
dans  les  paupières  un  mouvement  qui 
parut  d'abord  un  tic  ,  mais  qu’on  re¬ 
connut  bientôt  pour  être  convuîfif; 
on  l’a  confia  aux  foins  de  deux  Méde¬ 
cins  très  habiles  qui  ne  purent  pas  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  parut  au  bout  de  qua¬ 
tre  mois  de  vrais  accès  d’épilepfie,  qui 
étoient  très  forts  8c  très  frequents ,  & 
durèrent  pluiieurs  mois  ;  pendant  une 
partie  de  ce  tems ,  la  jeune  malade 
avoit  fréquemment ,  dans  l’intervalle 
des  grands  accès  ,  de  petits  très  courts 
qui  nétoient  marqués  que  par  une  per¬ 
te  inftantanée  de  connoiilance  qui  lui 
coupoit  la  parole  avec  un  très  léger 
mouvement  dans  les  yeux,  fouvent 
en  revenant  à  elle ,  elle  achevoit  la 
phrafe  au  milieu  de  laquelle  elle  avoit 
été  interrompue  ,  d’autres  fois  elle  Pa- 
voit  oubliée.  Pendant  une  autre  par¬ 
tie  de  ce  même  tems,  ces  accès  inftanta- 
aés  ne  la  prenoient  jamais  que  quand 
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elle  marchoit ,  elle  étoit  arrêtée  fans 
eonnoiffance  pendant  quelques  fécon¬ 
dés,  &  ilyavoit  toujours  un  leger  mou¬ 
vement  convullïf  dans  la  jambe  qui 
étoit  en  avant.  Cependant  les  grands  , 
accès  s’éloignoient ,  mais  ces  petits 
étoient  Fréquents,  quand  un  jour,  après 
en  avoir  eu  plufîeurs ,  la  malade  alla 
le  baigner  dans  la  rivière  avec  une  fem¬ 
me  de  chambre  <&  depuis  cetinftant, 
elle  relia  vingt  &  un  mois  fans  en 
avoir  ni  grands  ni  petits.  Les  grands  > 
reparurent  à  cette  époque  dans  le  mo¬ 
ment  du  chagrin  de  la  mort  imprévus 
d'un  Père,  &  dès  lors  ils  ont  conti¬ 
nué  ,  &  font  aifez  fréquents  dès  les  pre¬ 
miers  froids  de  l’automne  jufques  aux 
premiers  jours  chauds  de  Pété  ;  mais 
pendant  toute  cette  derniere  faifon, 
la  malade  n’en  éprouve  aucun  &  jouit 
d’une  parfaite  faute ,  à  cela  près  qu’el¬ 
le  a  le  genre  nerveux  très  mobile  ,  s’at- 
trille  fou  vent  &  s’effraye  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  les  bains  froids  que  le 
fuccès  du  premier  avoit  indiqué  lui 
ont  été  inutiles  dans  cette  rechutte. 

Il  me  paroit  inutile  de  raporter  un 
plus  grand  nombre  de  variétés  d’accès 
épileptiques ,  P  énumération  de  celles 

^  <JL  ^ 
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qui  ont  été  obfervéesrefteroit  toujours 
très  incomplette ,  &  le  nombre  de  cel¬ 
les  qui  font  poffibles  ed  indéfini. 

Je  finirai  cet  article  par  remarquer 
que  chez  plu  fleurs  malades  tous  les 
accès  ne  font  pas  également  forts  j  il 
y  eu  a  qui  ont  fouvent  les  avant-cou¬ 
reurs  de  l’accès  faus  que  l’accès  fuive  ; 
d’autres  un  commencement  momenta¬ 
né  d’accès  qui  difparoit  bien  vite,  j’ai 
vu  il  n’y  a  que  peu  de  jours  un  garçon 
tailleur  dont  les  accès  commenqoient 
tous  par  un  petit  mouvement  invo¬ 
lontaire  des  doigts  comme  s’il  avoit 
badiné ,  pendant  lequel  il  ne  perdoit 
point  connoiifance  ;  ce  mouvement 
revenoit  très  fouvent ,  (  je  le  vis  deux 
fois  dans  un  quart  d’heure ,  )  fans  au¬ 
cune  autre  fuite;  c’etoit  le  premier 
degré  de  la  maladie  ,  le  fécond  étoit 
Penroidiflement  des  doigts  qui  fe  fer¬ 
raient  avec  beaucoup  de  force ,  8c  le 
malade  tomboit  dans  Pinfenfibilité  & 
l’aifoupilfement ,  mais  dans  un  affou- 
piflement  agité  &  inquiet  ;  fouvent 
encore  le  mal  en  redoit  là,  &  au  bout 
de  quelques  minutes  le  malade  fe  re- 
vcilloit ,  croyoit  avoir  dormi  8c  fe  fa- 
choit  ?  quand  il  parvcno.it  au  troifieme 

dégré 
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degré  ,  les  convuliîons  étoient  d’une 
violence  étonnante,  8c  au  reveil  le 
malade  étoit  encore  plus  courroucé 
«pr’après  le  fécond  degré. 

Article  IL 

Des  ccmfes  de  V  Epile p fie  en  général 
de  la  caufie  prédispofiante  en  par - 
ticulier, 

§.  6.  La  caufe  de  cette  maladie  ne 
peut  exifler  que  dans  le  cerveau  &  à 
1  origine  des  nerfs ,  qui  paroMent  être 
fortement  comprimés  ou  contractés 
dans  ce  moment  là.  Cette  compreffion 
pouffe  les  efprits  animaux  dans  les 
nerfs  moteurs ,  comme  la  contraction 
du  cœur  chafle  le  fang  dans  les  artè¬ 
res  ,  &  elle  empêche  l’abord  de  ceux 
qui  reviennent  par  les  nerfs  fentants  , 
tout  comme  le  fang  veineux  eft  empê¬ 
ché  de  fe  jetter  dans  le  cœur  pendant 
fa  fyftole.  En  comprimant  le  cerveau, 
on  peut  aifement  empêcher  îe  fend- 
ment *  iî  l’on  exerqoit  une  comprel- 
iion  plus  forte,  on  forceroit  le  mouve¬ 
ment  des  efprits  animaux ,  &  on  pro*. 
duiroit  une  épilepfie  plus  ou  moins  for¬ 
te  &  plus  ou  moins  générale*  c’eft  peut* 
Tome  1 1 1  B 
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:.è&re  uniquement  de  cette .façon  quielLé' 
eil  fou  vent  produite  par  des  épanche- 
liens  Sl  guéris  par  le  trépan.  L’épi- 
jepik  ,  par  rapport  au  cerveau  ,  elf 
.donc  une  action  trop  forte  des  efprits 
animaux  moteurs ,  &  un  empeche- 
total  à  faction  des  efprits  anU- 
mau;:  limita Upp  ;  ou  bien  il  y  a  une  ao 
don  trop  forte  &  irrégulière  dans  les 
/artères  nerveufes  ,  une  fufpeniion  d’ae- 
44011  dans  leu  veines  m r,r.e (pondantes. 
Une  fprte  eoiivulffen  du  cerveau  ,  ou 
au  moins  de  .cette  partie  du  cerveau 
.•qu’on  appelle  de  fenforium  commune 9 
qui  eft  celle  4và  partent  tous  les  nerfs,* 
peut  produire  cet  effet  ;  la  plus  ou 
moins-grande  durée  ,  force  &  étendue 
de  la  eonyuUioii  &  la  plus  ou  moins 
grande  aptitude  des  differents  mufclçg 
ff  être  çGnyulfés ,  ce  qui  dépend  de 
leur  plus  ou  moins  grande  irritabilité  , 
pa’oduifcnt  toutes  les  variétés  de  l’accès. 

'  S-  7-  Pour  produire  fépilepfie,  il 
faut  doue  néceifairemciit  deux  chofesj 
Une  difpofition  du  cerveau  à  en¬ 
fler  en  .contraction  plus  a  if  ornent  qu’en 

L :  il  f  é  :  0?_  1  T  n  p.  r.A  7 1  (p  rl ,  i  r v\ya  t-i  r>  ti  mit 


^fnte;  Q*\  Une  eau fe  d’irritation  qui 
guette  en  action  cette  difpofition. 

L#  première  de  ceç  epiiditigns»  la  di,f- 
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'pofition  du  cerveau  eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  caufe  predifpojante  ,  ou  dans  les 
écoles ,  proegumene y  /  la  fécondé  eft  la 
caufe  déterminante  ou  pr oc at antique. 

Peut-être  le  cerveau  de  tous  les 
hommes  eft  fufceptrble  d’acquérir  cette 
difpofition,  qui  mifeenfuite  en  je  u  pro¬ 
duit  le  paroxime-,  mais  elle  n’exifte, 
que  chez  un  allez  petit  nombre,  & 
■tous  ne -l’acquièrent  pas -avec  la  même 
facilité.  Chez  ceux,  chez  qui  elle  exifte, 
elle  eft ,  ou  héréditaire  dit  Mr.  B  o  E  R- 
H  A  ave,  ou  connée  -e’ eft- à- dire  ac- 
quife  dans  le  ventre  de  leur  mère  par 
une  fuite  de  frayeur  (  e  ).. 

§.  8*  Lion  ne  peut  pas  nier  l’héré¬ 
dité  de  quelques  maladies  ;  elle  if  eft 
que  trop  conftatée  pour  la  goutte  , 
pour  les  maladies  fcrofuleufes ,  quel¬ 
quefois  pour  les  maux  de  poitrine , 
&  j’ai  été  confulté  par  le  quinzième 
enfant  d’un  père  mort  étique,  dont  les 
quatorze  aillés  étaient  morts  de  cette 
maladie  entre  l’âge  de  quatorze  &  dix 
huit  ans  ;  il  eft  poffible  que  l’épilepfie 
foit  héréditaire  s  la  foibleife  du  grenre 
nerveux  s’hérite  &  cette  hérédité  ne 

{x  )  Aphor.  1075, 
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contribue  pas  peu  à  la  rendre  plus 
fréquente  $  on  lit  dans  un  ouvrage  pu¬ 
blié  comme  leçons  de  Mr.  Boer- 
h  a  ave,  qu’il  vit  mourir  épilepti¬ 
ques  tous  les  enfans  d’un  père  qui 
l’étoit  (/),  &  Zacutus  Lu- 
s  I  T  A  n  V  s  avoit  déjà  connu  un  pè¬ 
re  épileptique  ,  dont  huit  fils  &  trois 
petits  fils  le  furent  cruellement  juf- 
ques  à  leur  mort,  &  dont  il  ne  fauva 
un  arriéré  petit  fils  qui  Pétoit  aufli  que 
par  le  moyeu  du  cautere }  il  eft  vrai 
que  cette  obfervation  chez  un  auteur 
fort  épris  du  merveilleux  n’eft  pas  ex¬ 
trêmement  concluante  (g) ,  mais  quand 
fépilepiie  fer  oit  quelquefois  hérédi¬ 
taire  ,  comme  il  le  paroit  ,  il  ne  faut 
point  croire  que  ce  foit  une  hérédité 
inaliénable  :  F  E  c  H  lin  a  déjà  re¬ 
marqué  qu’on  voyoit  des  femmes 
cruellement  tourmentées  par  cette  ma¬ 
ladie  ,  dont  les  enfans  en  étoient  abfo- 
lument  exempts  ,  &  je  comtois  beau¬ 
coup  d’enfans  nés  de  pères  ou  de  me- 
yes  qui  en  font  atteints ,  qui  n’en 
ont  jamais  eu  aucun  reiTentiment  5  j’ai 

(f)  Praxis  mcdica,  Tom,  5,  p,  30. 

(jj  )  Liv.  1.  Objcrv .  33, 
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foigné  fouveut  dans  differentes  mala¬ 
dies  ,  la  fille  d5un  pere  attaqué  de  cette 
maladie  dès  longtems  avant  fon  maria¬ 
ge,  &  qu’elle  tua  quelques  années 
après,  chez  qui  je  n’ai  jamais  vu,  mê¬ 
me  la  plus  légère  convulfion  ;  mais  je 
n’en  (bis  pas  moins  perfuadé ,  comme 
Mr.  Boerhaave,  que  par  plufieurs 
râlions  ceux  qui  ont  le  malheur  d’y 
être  fu jet  devraient  le  faire  un  devoir 
de  vivre  dans  le  célibat. 

§.  9.  Par  rapport  à  l’épiiepfie  con- 
née ,  admife  par  Mr.  Boerhaave 
&  par  tous  ceux  qui  admettent  les  in¬ 
fluences  de  l’imagination  des  femmes 
enceintes  fur  leurs  enfans,  j’avoue  que 
je  ne  puis  point  la  comprendre  &  que 
je  crois  en  voir  trop  clairement  l'un- 
poffibilité  pour  pouvoir  l’admettre. 

La  communication  qu’il  y  a  entre 
la  mere  <&  l’enfant  n’eff  point  aufli  in¬ 
time  que  l’imaginent  ceux  qui  igno¬ 
rent  comment  elle  fe  fait ,  elle  eft  mê¬ 
me  moins  étroite  que  celle  qu’il  y  a 
entre  la  terre  &  la  plante  qu’elle  nour¬ 
rit,  puifqu’il  y  a  un  corps  étranger 
interpole  entre  la  mère  &  i’ enfant, 
c’eftle  placenta  ou  l’arriére  faix  ,  qui 
tire  fa  nourriture  de  la  matrice  par  des 

b  a 
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vaiHeaux  qui  n’ont  aucune  communi¬ 
cation  avec  ceux  de  l’enfant,  &  celui-ci 
tire  la  lien  ne  dé  l’arriére  faix  par  de 
petits  vaifTeaux  qui  la  pompent  exaélc- 
ment  comme- les  racines  de  la  plante; 
l’on  voit  par-là  qu’il  n’y  a  pas  plus  de 
liaifon  entre  Puterus  &  l’enfant,  qu'en¬ 
tre  Parrofoir  qui  fournit  Peau  à  un 
’vafe  &  Parbrifleau  qui  croit  dans  ce 
Taie  ;  il  n’y  a  point  de  vaiiPeaux  ni  Pré 
nerfs  communs.;  il  n’y  a  même  aucun 
nerf  dans  tout  le  placenta  ;  il  n’y  a 
point  par- là  même  de  moyen  d'aélion 
immédiate  de  la  mere  fur  l’enfant  ;  il 
rPy  a  donc  point  d'influence.  L'en¬ 
fant  ne  peut  fouffrir  de  la  part  de  fa 
mere  que  de  trois  façons.  î  Mécha- 
Miq  uement ,  G  elle  Le  -donne  un  coup, 
ii  elle  fait  une  chut  te  ,  fi  elle  efl  com¬ 
primée  , .  alors-  il  ePc  certain  qu’il  fouf- 
Hra  ce  que  foufiriroit  un  vafe  qui  fe*- 
roit  dans  unfac  mol,  il  ce  fac  reccvoit 
des  coups;  2e.  De  la  corruption  des 
humeurs  de  la  mere-;  G  elle  n’a  qu’un 
Lang  pauvre  &  gâté  à  fournir  au  pla¬ 
centa  ,  celui-ci  n’eft  plus  qu’une  mau* 
vaife  terre  imprégnés  de  fucs  nuifii. 
h:cs  incapables  de  nourrir  une  belle 
p-Uute  ^  ainii  P  enfant  >  ou  mourra-  on . 
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languira  ,  apportera  une  fauté  foible  9.* 
chancelante  &  une  grande  dilpo.fi  tioh 
à  toutes  les ‘maladies.  3°.Par  la  violente’ 
contra  dion  de  F  utérus;  cet  organeet 
fes  fibres  charnues- ,  il  eft  par- là  même' 
liifceptible  de  fpaftnes  il  en  éprouvé 
fou  vent,  &  iilav  cont  radio  n  eil  très 


forte  pendant  la  groffeffe  5  elle  peut  ou 
détacher  le  placenta  ,  &  deft  une  des 


eau  fes  les  plus  frequentes*  des  fauffesr 
couches ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  difficile  / 
comprimer  l'enfant  au  point  de  l’en-* 
dommagcr  ,  peut-être  même  de  le  tuer  > 
-mais  on  voit  qu’aucune  de  ces  façons 
d'agir  ne  reifembk  à  celle  qu’admets 
tent  les  partifans  de  l’opinion  que  j& 
rejette-,  &  qui  a  été  combattue  fort  en 
detail  &  avec  une  force  viclorieufe* pas 
plüiieurs  autres  Médecins  (  h  )v- 

(à  )  Bffertadan  phyjiqïïe  far  lœ  forcé 
de  F  imagination  des  finîmes ,  traduite- 
de-TAnglois  de  Mr.  Blondel.  8°.  Leyde 
1737.  Lettres  fur  le  pouvoir  de  l3 imagina* 
don  des  finîmes  enceintes  ,  12.  Paris  1747, 
Ce  petit  ouvrage  fenfé-  &  bien  écrit ,  eft- 
fans  nom  d5 Auteur,  Blais  je-  vois  dans 
la  France  littéraire  ,  qu’on  l’attribue  à  Mr. 
îfaac  B  elle  T,  Médecin  de  Bourdeaux.  f 
G.  RûEDERER“  Dffertatio  pro  quajiionc - 
&h  Acadcmia  Petropol&ana  propcjîtax  L’4- 
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B  e  l’  Epilepsie. 

M.  van  Swieten  allègue  en 
faveur  des  épilepfies  connées  (i  )  une 
obfervation  tirée  de  Fabrice  de 
Hiiden ,  mais  qui  me  paroi t  bien  éloi¬ 
gnée  d’être  concluante  ;  une  jeune  fem¬ 
me,  très  bien  portante,  fut  extrê¬ 
mement  effrayée  dans  fa  première 
gioffèife  par  un  homme  qui  tomba  épi¬ 
leptique  à  fes  pieds ,  &  au  bout  de 
quelques  mois  ,  elle  accoucha  d’un  en¬ 
fant  qui  peu  de  terns  après  fa  naiffance* 
fut  attaque  d’accès  épileptiques,  qui  fe 
reproduifants  malgré  tous  les  remedes, 
remportèrent  avant  l’âge  d’un  an.  Si 
la  vue  de  cet  épileptique  avoit  pro¬ 
curé  un  accès  d’épilepfie  à  la  mere ,  s’il 
lui  avoit  occafionné  une  fauffe  couche  * 
ou  d’autres  accidents  auffi  graves ,  il 
c’aurait  pas  été  douteux  quils  depen- 

cademie  dePetersbourg  avoit  propofé  en  1756* 
d’expliquer  comment  l’imagination  de  la  me¬ 
re  agitToit  fur  l’enfant  ;  Mr.  Krause  Méde¬ 
cin  de  Leipfîch ,  refolut  cette  queftion  & 
eutîeprix;  Mr.  Roedersr  prouva  qu’elle 
rouloit  fur  un  fait  impoffible  &  ne  fut  point 
couronné.  Mr.  de  Haller,  qui  dans  fes 
premiers  ouvrages  avoit  admis  le  fyfteme 
commun  &  crû  aux  envies ,  a  fait  voir  de¬ 
puis  lors ,  qu’elles  étoient  une  chimère* 
i  O  §•  iC7u  E  h  h 
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diflent  de  la  frayeur  qu’elle  avoit  eue  ; 
une  frayeur  produit  tous  les  jours  cet 
effet  chez  ceux  qui  l’éprouvent  ;  mais 
qu’elle  ait  produit  l’épilepiie  de  l’en¬ 
fant,  voilà  non  feulement  ce  qu’on 
n’expliquera  pas  ,  mais  ce  qui  ne  peut 
pas  être  ;  &  malheureufement  il  a  péri 
par  l’épilepfie  tant  d’enfans ,  dont 
les  meres  étoient  très  faines ,  dont  les 
freres  &  fœurs  n’en  ont  jamais  eu  d'at¬ 
taque,  qu’il  n’eft  point  neceffaire  de 
recourir  à  la  frayeur  de  la  mere  pour 
expliquer  ce  faits  &  l’on  voit  par-tout 
cet  article  que  les  épilepfies  font  très 
rarement  héréditaires  8c  connées  ,  mais 
plus  ordinairement  acquifes  après  la, 
iiaiîiance. 

§.  10.  La  facilité  à  l’acquérir  ,  varie 
beaucoup  fuivant  l’âge  ,  le  tempe  rani¬ 
ment  ,  le  lèxe. 

Les  en  fa  iis  font  d’autant  plus  fut 
céptibles  de  cette  maladie  qu’ils  font 
plus  jeunes,  &  c’eft  dans  ce  feui  feus 
qu’on  pourroit  dire  qu’elle  leur  eft  cou- 
née.  Les  nerfs  à  cet  âge  font  très 
mobiles  ,  la  plus  légère  caufe  les  agite 
confidérablemcnt ,  &  les  mufcles  font 
très  irritables ,  ainfi.  fépilepfie  doit 
naître  très  aifemênt. 
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L’irritation  ,  du  méconium  qui  n\ 
pas  été  aPéez, évacué,  celle  que  produit 
mi  peu  d’acide  dans  l’eftomach  ou 
dans  les  inteftins»,  des  matières  glai¬ 
re  u  les  qui  gênent  la  refpiratlQ.n  3  des. 
ligatures  trop  fortes ,  une  humeur, 
acre  qui,  ne  le  dépofe  qu’incomplette- 
.ment  fur  la  peau-,.  comme  l’humeur, 
dos  croutes  de  lait  ou  de  la  teigne,  eu- 
flûte  les  dents,  les. vers  &c.  jettent 
ces  petites  créatures, dans  des  accès  d’é- 
pilepiie  les  plus,  forts  &  les  plus  fré¬ 
quents  y,  pendant  qpe  des  caufes  irri¬ 
tantes  j:»i  en  plus,  adtives .  ne,  produis 
fent  point  le  mëme>diet  chez  les  adul— . 
tes ,  parce,, qpe  d’âge  ,  en  donnant  de  la. 
conflllanceau  genre  nerveux  diminue,, 
cette  facilité.,,  à  je  convulfer  qui.  fait  J  a* 
caradlére  de  l’enfance, 

Mr.  van  S  w  i  e  t  e  n  a  très  bien, 
remarqué  qu’un  accès  de  colère ,  qui 
.ne  pauoit  produire  aucune  alteration, 
fenfible  chez,  la.  nourrice,  altère  ce¬ 
pendant  alfez  fon  lait  pour  que  l’en¬ 
fant  qui  l’allaite  tombe  dans  de  vio-., 
lentes  coiivulhons  dès  qu’il  l’a  avalé(^). 
Au  bout,  de  quelques,  années  ,  Igs. 

W  !•'  i-©74*  T.  3.  p.  403,. 
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diangemens  que  l’âge  feu!  opéré  au¬ 
ront  alternât  les  nerfs"  de  F  enfant ,  ifs 
feront  devenus  prefqu’in ébran labiés V 
&  fl  quelque  maladie  a  affoibli  ceux  ds^ 
ïiv  nourrice'  ,  la  même  impreflioif  qui? 
jettera  celle  -  cf  dausies  eemvulfonsV 
lï’océâfi onheva  peut  -  être'  pas  même-' 
un  mouvement:' de  crainte  a  fon  noum 
riiTon  *,  auüf  il  île  faut  point  craindra- 
pour  la  fuite :  les’  attaques  d’cpilephe.J 
que  les  eiifans  éprouvent  les’premiers  * 
niois  &  même4*  la-  premlenr  année  dê" 
leur  vie  ;  la  came  prédi^pcïfante  de  fém- 
piiepfe  exifie  bien  alors  daiis  leur  ceri-* 
veau,  mais 'elle?  eff  telle  que  chaque  ' 
jour  la  diminuerai  qtf  elle  fe  détruirâ- 
d’elle  même  abfolomelit  p  jev  vois  toup  ¬ 
ies  jours  un:  nombre"  de  ’jêuiie^  genfJ 
jôuifîants  d’une  bonne  fente  &  n-nyant, 
auemië  maladie*  de’  nerf,  k?  qui  j’ai 
vu  plufieurs"  actes  cfépilepfie  danê  ^ 
les  premiers  m’ois  •”  de  leur  vie: 
fi:  après"  la  première’ année  3  *  reê*  accèê 
continuent ,  s’ils  fe  reorodùifenx  fou? 
vent  &  p oui  de  légères  cautes  ,  sh!fe> 
paroi» •eut  accabler  l’enfant ,  spil  y 
quelque  partie' qui  dans  tôusv  les  accès 
pa'roilfe  plus  ctmfâmmeùt  “  affeété 
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çhofe  d’étonné ,  fi  les  facultés  ne  le 
developent  pas  autant  qu’on  de  voit 
l’efpérer  ,  alors  il  eft  à  craindre  que  le 
mal  ne  fe  perpétue  ;  j’ai  vu  plufieurs 
enfans  épileptiques,  de  huit  ou  dix: 
ans,  dont  le  mal  avoit  exactement 
fuivi  cette  marches  auffi  dès- que  je 
vois  un  petit  enfant  dans  ce  cas ,  je 
donne  la  plus  grande  attention  à  fou 
état ,  &  avec  quelques  remedes  &  fur- 
tout  beaucoup  d'attentions  de  régi¬ 
me  ,  j’en  aî  préfervé  un  grand  nombre 
du  trille  avenir  qui  paroiifoit  les  at¬ 
tendre. 

§.  î  î.  Le  temperamrnent  &  le  fexc 
varient  aufii  beaucoup  l'aptitude  à  /Y- 
pikpfie ,  fi  l’on  veut  me  palier  ce  ter¬ 
me  ;  il  y  a  des  perionnes  fortes  ,  ro- 
Ibuftes,  dont  le  genre  nerveux  n’a  au¬ 
cune  mobilité  St  ne  s’ajtere  point  par 
les  imprefiions ,  dont  les  mufcles  fer¬ 
mes  &  denfes  ne  font  prefque  pas  con- 
vulfiblcs ,  qui  ne  font  prefque  pas 
fufceptibles  de  cette  cruelle  maladie  à 
moins  que  quelques  caufes  mechani- 
ques  ne  faflent  une  irritation  fur  leur 
cerveau  même  ,  comme  dans  les  cas  où 
une  playe  à  la  tète  jette  dans  des  ac¬ 
cès  d’épilepfie  le  grenadier  le  plus  in- 


de  l’Epïlepsie.  37 

trépidé  5  ces  gens  là  n’ont  que  bien 
peu  de  difpofition  à  devenir  épilepti¬ 
ques  ,  il  faut  une  caufe  bien  forte  pour 
les  rendre  tels ,  tandis  que  d’autres  * 
foibles ,  délicats ,  dont  la  conftitu- 
tion  fe  raproche  de  celle  de  l’enfance , 
dont  les  nerfs  mobiles  prennent  aife- 
ment  de  faux  mouvements ,  dont  les 
mu  tel  es  font  très  irritables ,  font  jettes; 
dans  cette  maladie  par  des  caufes  af- 
fez  légères.  Il  eft  vrai  que  quand  les 
premiers  en  font  attaqués  elle  eft  atro¬ 
ce  >  &  je  n’ai  point  vu  de  fpedacle 
auffi  effrayant  en  ce  genre  que  celui 
des  accès  d’un  des  hommes  les  plus 
robuftes  que  j’aye  connu,  qui  s’étoit  at¬ 
tiré  cette  maladie  à  l’âge  de  trente  ans, 
à  force  de  boire  des  liqueurs  ,  je  fus 
témoin  de  deux  accès  qui  fe  fuccede- 
rent  dans  l’efpace  d’une  heure  &  j’au- 
rois  craint  d’en  voir  un  troifieme. 

§.  12.  La  différence  du  fexe  peut 
rentrer  dans  celle  des  tempéraments  » 
celui  des  femmes  eff  en  général  plus  foi- 
ble,  plus  mobile  que  celui  des  hom¬ 
mes  ,  &  je  me  fuis  affûté  par  ma  pro¬ 
pre  pratique  que  le  nombre  des  fem¬ 
mes  épileptiques  eft  plus  confiderable 
gué  celui  des  hommes  j  mais  cela  n’eft 
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pas  vrai  dans  les  premiers  mois  delà- 
vie  ,  &  je  crois  qu’à  cet  âge,  il  y  a  ?  fut 
un  nombre  égal  de  part  &r d’autre  5  am- 
tant  de  petits  garçons  épileptiques  que 
de  filles  ,  parce  qu’alors  les  différen¬ 
ces  de  tempérament  qiiffcaraétérifient 
lés  deux-*  fcxes  -  font  bien  moins  mar¬ 
quées  que*  dans-  un  -âge  plus  avancé», 
quand  ellcs^ont  été  augmentées  par  la 
différence  de  l’éducation  qui  devient 
très  fenfible  dès  la  première  année  Sz 
qui  va  chaque  année  ,  en- augmentant  j 
a-ufli  je  fuis  convaincu  que"  la  différen¬ 
ce  entre  le.  nombre-  des  malades  épi* 
Optiques  dei’im  &  de  l’autre- fexe  {3 
trouve  vraye  dès  l’âge  deferpt  ans. 

§.  1 3.  Quoique  tous  les ‘hommes 
pu i Pfen t  fans  doute  devenir  épifepti* 
ques,  s’ils  fe  trouvent  ex-pofés  à  l’adicil 
dfuixe  caufe-  affez.  forte  pour  donner -4 
leur  cerveau  cette  difpofition  que  j’ai 
appelle  caufe  predifpofante -r  il  y  en  a 
peu  comme  je  l’ai  dit  ,  chez  qui  elle 
exifte  5  mais  mal’heureufement  quand 
elle  a  été  formée,  elle  fe  détruit’ difficile¬ 
ment  ,  &  la  plus  petite  caufe  fuffit  pour 
la  mettre  en  jeu,  La  perforine  la  mieux7 
errganifée  <  aura  été  expolée  fouventy 
finis -en"  reiientir  aucun*  mauvais, effet  r 
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Mes  impreflions  dont  je  parlerai  dans* 
la  fuite  &  qui  ont  fouvent  fait  naitre^ 
Fépilepfie  chez  d’autres,  enfin  une  nou- 
yelle  imprefiion,  ou  plus  forte  par  eh- 
le  même  ,  ou  plus  forte  par  rapport  a. 
lui ,  car  il  eft  important  de- faire  cette; 
différence ,  lui  donne  un  premier  ac¬ 
cès  d'epilepfie^.  ,dès*ce  moment  ce  cer¬ 
veau  li  bien  conftitué  auparavant,  a* 
acquis  cette  funefte  difpofition ,  &  dé— 
formais  la  plus,  legere  caufe  ,  les  im— 
prefiions  î^s  plus  faibles,,  que  le  mais- 
deui  auroit  pas  meme  aperçu  aupara¬ 
vant,  vont  renauveiler  tous  les  jours, 
les  accès.  Mr,  v a-n-*  Sw^ten  a 
vû  un  enfant  fi  fort  effrayé  par  uiv 
g;and  chien  qui  lui  fauta  deffus  ,  qu’ib> 
prit  fur  le  champ  un  accès  d’épilepfie,;, 
qui  fe  renouvellait  dans  la  fuite  toutes  ■ 
les  fois  qu’il  voyait-,  ou  qu’il  enten-  - 
doit  aboyer  un  grand  chieli  (/),  & 
lamême  Obfervateur  vit  une  jeune  fille 
de.  dix  ans  ,  très  faine  &  née  de  parents 
très  fains,  .  qui  ayant  été  chatouillée  - 
vivement  fous,  la  plante  des  pieds  ^ 
par.  quelques  .  unes  de  fes  compagnes  $ 
pendant  que  d’autres  la  teuoient  pour 
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qu’elle  ne  put  pas  fe  fouftraire  à  ce  ba¬ 
dinage  ,  prit  fur  le  champ  une  vérita¬ 
ble  attaque  d’épilepfie  ,  qui  fe  repro- 
duifoit  enfuite  très  aifement  >  la  fini- 
pie  menace  de  la  chatouiller  ,  la  plus 
légère  colère,  une  peur  ,  un  peu  trop 
dè  tendon  d’efprit  ramenoient  dans 
le  moment  un  accès  (  m  ).  Mr.  R  o- 
binsok,  célèbre  Médecin  Anglois , 
avoit  déjà  fait ,  plus  de  vingt  ans  aupa¬ 
ravant  ,  une  ôbfervation  parfaitement 
femblable  ,  mais  plus  facheufe ,  puis¬ 
que  la  jeune  perfonne  mourut  fur  le 
champ  dans  le  premier  accès.  (  n  ) 

J’ai  été  confulté  au  mois  d’Q&obre 
17 69,  par  un  Maflonqui  voyageant  de 
nuit  il  y  a  quatre  ans  ,  dans  le  tems  où 
tout  le  Peuple  de  l’Europe  s’occupoit 
de  la  fameufe  Yene  du  Ge  vau  dan  5 
rencontra  un  gros  chien  qui  couroit 
dans  un  fentier  étroit ,  il  fe  crut  falfi 
par  cet  animal ,  arriva  tremblant  chez 
lui ,  &  eut  le  lendemain  un  accès  ter¬ 
rible  d’épilepfie  qui  depuis-lors,  eft  re¬ 
venu  plu  (leurs  fois  ,  &  a  toujours 

commencé  par  une  violente  crampe 


(m)  Ibid.  §.  1074.  p.  402. 

(n)  A  Nevp  fyjiem  of  thc  fpltzn 
pour  s  &c.  Lond.  1729.  p.  148, 
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dans  l’une  ou  l’autre  des  mains  qui 
monte  jufqu’a  la  gorge,  redefcent  au 
cœur  &  quand  elle  y  eft  ,  lui  ôte  la 
connoiffance.  Je  n’ai  point  vu  d’épi- 
lepfie  plus  fâche  Life  que  celle  d’une 
Dame  extrêmement  aimable ,  qui  avoit 
joui  de  la  plus  parfaite  fauté  jufques 
à  Page  de  vingt  quatre  ans  ;  effrayée  5 
a  cette  epoque  par  le  propos  infolent 
&  indécent  d’un  tou,  elle  eut ,  deux 
heures  après ,  un  violent  accès  d’épl- 
lepfîe  ;  il  en  revint  trois  autres  la  nuit 
fuivante,  &  quoiqu'on  confulta  d’a¬ 
bord  de  très  bons  Médecins  ,  le  mal 
ai  la  toujours  en  empirant ,  elle  n’eut 
plus  un  feul  jour  de  libre ,  &  elle  a 
traîné  pendant  plufieurs  années  la  vie 
du  monde  la  plus  trille. 

L’on  a  une  multitude  d’obfervations 
femblables  qui  fervent  à  établir ,  com¬ 
me  une  vérité  démontrée  par  les  faits  9 
que  la  peur  eft  la  caufe  la  plus  ordi¬ 
naire  de  cette  maladie  y  cette  caufe 
agit  même  11  fortement ,  que  j’ai  vu 
en  17^2.  un  Malfon  âgé  de  21  ans, 
fort ,  robufte ,  qu’une  peur  en  fonge 
jetta  dans  cette  maladie $  il  réva  qu’un 
taureau  le  pourfuivoit  ,  ce  fonge  le 
r  e  veilla  dans  une  agitation  prodigieufe 


avec  déliré,  &  au  bout  d’un 
d’heure  ,  il  tomba  dans  une  forte  atta¬ 
que  d’ép il epfi cl  je  le  vis  le  lendemain 
matin  y-  il  étoit  encore  agite  ,  <k  en  it.ô 
récitant  fon  état, il  prit  un  fécond  accès  : 
il  en  eut ,  dans  la  même  féru  aine ,  deux 
autres,  tous  furent  précédés  &  juivîi 
d’un  fentiment  de  frayeur ,  ni  ah  de¬ 
puis-lors  il  if  eu  a  plus  eu.  Ln  exem¬ 
ple  encore"  plus  frappant  du  pouvoir 
delà  peur,  ceft  celui  de  cette  lervan- 
te  de  Leipfkh  dont  parle  L  A  is  o  TV  s  } 
qui  déliant  une  courroye  nouée  de  troii 
nœuds  s’imagina  ,  en  dénouant  le  tror- 
fiéme ,  qu’ils  étoient  peut-être  fou* 
vr^ge ''d’une  forci  ère  >  ce  qui  fit  une-  fî 
forte  impreflion  fur  elle  qu’elle  tom¬ 
ba  bientôt  dans  un  accès  d’épilepfie' 
ftiivi  de  plu  (leurs  autres,  dont  Lan- 
0  i  u  s  la  guérit  ( o  ).  L’impreflion  que 
fait  la  vue  d’un  épileptique  eli  il  tort'*' 


(o)  Chr,  J  oh.  LANOVï  ,  T)lfputalk>  dd 
moibo  caduco.  j’ai  vu  line  thefc  fou-tenue  à 
(TielTe  en  1 71 3 .  de  epiïepfîa  à  terrore  oftli  , 
dans  laquelle ,  on  trouve  le  cas  d’unepay- 
fanne  de  22  ans,  qui  ayant  été  effrayée  la 
nuit  ,  en  gardant  les  bêtes  ,  par  un  jeune 
homme  déguifé  d’une  façon  hideufe,  tomba 
fur  le  champ  '  dan%dos  accès  dhpikpfie- -très 
violents. 
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qu’elle  donne'  fouvent  cette  maladie*, 
&  ces  obfervations  font  fréquentes. 

Utie-  jeune  Demoifelle  regardoi 
deux  Domeftiques  qip  fe  colie- 
toient  pour  edayer  leurs  forces  }  ils 
tombèrent  dans  un  refervoir  ,  la 
frayeur  lui  occafionna  un  accès  d’épi- 
lepfie  que  la  moindre  frayeur  renoua 
velloit-  (p  ). 

§.  14.  Des  cas  femblables  font  fi 
fréquents ,  il  eft  fi  ordinaire  de  voir 
un  premier  accès  produit  d’abord  ace  K 
dentellement ,  laifler  le  germe  d'une 
maladie  Habituelle  ,  qu’il  il r cit  fu per¬ 
du  d’en  citer  lin  plus  grand  nombre  * 
d’exemples  ;  ceux  -  là  fuffîfent  pour 
prouver  que  quand  l’irritation  com¬ 
muniquée  aux  nerfs  ,  a  été  aflea  forte 
pour  jet  ter  le  cerveau  en  convnîfion  ; 
cette  première  attaque  le  lailfe  difpofé 
à  rentrer  enfuite  dans  le  même  état 
avec  facilité  ;  des  milliers  de  faits  le  de-i 
montrent';  mais  quel  eft  précifement 
le  changement  qui  s’eft  fait  alors  dans 
le  cerveau  ,  en  quoi  diffère  le  cerveau 
qui  a  acquis  cette  difpofition ,  de  celui? 

(p)  PelROUX ,  Obfervations  Mcdidna <*- 

r£S ^  P;  85. 
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qui  ne  l’a  pas  ?  Voila  ce  que  nous  ne 
{aurons  fans  doute  jamais. 

Nous  comprenons  les  convulfions 
des  mufcles  ;  c’eft  leur  adion  forte  fo¬ 
in  volontaire  quand  les  efprits  animaux 
y  font  portés  par  Fadion  irrégulière 
du  cerveau ,  mais  nous  ne  compre- 
nons  point  la  convulfion  du  cerveau 
&  les  conjectures  qu’on  peut  faire  là- 
deifus ,  me  paroilfent  à  moi  même  il 
incertaines  que  je  crois  inutile  de  les 
hasarder. 

Article  III. 

JD ivifion  des  caufes  déterminantes, 

§.  i^.  Quand  une  fois  la  difpofi- 
tîon  dans  le  cerveau  éxifte,  elle  elt 
mife  en  adion  par  une  foule  de  caufes 
differentes  ,  qui  font  ce  que  j’ai  appelle 
plus  haut  caufes  déterminantes  ou  pro- 
catartiques  ;  on  peut  les  divifer  en 
morales  &  en  phyiîques. 

Les  morales  font  les  pallions  fortes 
ou  les  chocs  que  Famé  éprouve ,  &  les 
fortes  contentions  de  l’efprit,  ou  les  ef¬ 
forts  que  famé  fait  dans  un  travail 
foutenu  3  ou  dans  une  longue  médita- 
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lion;  efforts  dont  j5ai  fait  connoitre 
les  influences  fuheftes  fur  les  nerfs  dans 
un  autre  ouvrage  (g),  où  Ton  trou¬ 
vera  plufleurs  faits  liés  à  la  matière 
que  je  traite  ici  ,  mais  que  je  crois 
fuperflu  de  rappeller  tous  ;  je  me  bor¬ 
nerai  à  un  feul  3  c’eft  celui  de  ce  jeu¬ 
ne  grammairien  dont  parle  Galien 
qui  étoit  attaqué  d’épilepfie  toutes  les 
fois  qu’il  enfeignoit  avec  adion ,  ou 
qu’il  meditoit  profondément  (  r  ) }  8c 
j’ai  fous  les  yeux  un  mémoire  à  con¬ 
sulter  d’un  homme  de  vingt  huit  ans , 
qui  a  détruit  la  fanté  la  plus  robufte 
par  l’étude  &  par  les  débauches  ,  oui 
ayant  eu  un  premier  accès  d’épilephe  ? 
ii  y  a  deux  ans  5  à  la  fuite  d’un  violent 
chagrin ,  eft  fur  quelle  fe  renouvelle 
toutes  les  fois  qu’il  fe  laiffe  aller  à  tra¬ 
vailler  avec  attention  après  le  repas  , 
ou  tomes  les  fois  qu’entraîné  par  fou 
goût  il  fe  livre  à  la  vérification. 

La  peur  eft  fans  contredit  la  eau  le 
qui  produit  le  plus  fou  vent  Pépilepfie 
8c  celle  qui  la  renouvelle  leplusordi- 

(  Q  )  De  la  fanté  des  Gens  de  Lettres . 
Laufanne ,  1769.  §.  îo.  p.  34.  &c. 

.  (  r  )  De  locis  affeét »  L.  5.  Cap,  6,  Chart* 
T.  7.  p.  492, 
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nairement;  mais  la.  colère  &. le  chagrin 
produifent  aufli  le  même  effet  5  j’ai  vû 
deux  femmes  que  le  chagrin  de  maria¬ 
ges  malheureux  a  conduit  à.  cette  ma¬ 
ladie.*  &  une, autre. qui  ayant  eu  une 
première  attaque  après  une  vivacité 
dans  une  couche,  il.y  a. quinze  ans-, 
en  a  .eu  dès-lors  trois  autres  ,  après 
trois  chagrins  très  vifs  5  ces  trois  accès 
ont  été  très  forts. 

§.  16 .  Les  caufes  phyfiques  firent 
leurs  divifions  de  l’endroit  où  elles 
ont  leur  fiége  ,  &  .c’eft  cette  .divifion. 
qui  a  donné  lieu  à  celle  de  l’épiLeplie 
en  idiopathique  &  fympathique.  L’i¬ 
diopathique  eft  celle  dont  la  caufe  dé¬ 
terminante  refide  dans  le  cerveau  mê¬ 
me  ,  la  fympathique  ,  eft  .  celle  qui 
eft  produite  par  une  irritation ,  qui 
.ayant  fon  fiege  hors  du  cerveau ,  com¬ 
mence  par  irriter  les  nerfs  dans  cette 
partie  *  ils  tranfmettent  cette  irrita¬ 
tion  au  eerveau,  &  quand  elle  y  eft  par¬ 
venue.,  le  malade  tombe  dans  l’accès. 
Cette  divifion  de  l’épilepfie  en  idiopa¬ 
thique  &  en  fympathique  a  été  connue 
très  anciennement  *  l’on  voit  déjà 
dans  Hippocrates,  des  convul¬ 
sons  qui  -attaquoient  finguliérexnent 


Ila.t4te$e  qui  avaient  évidemment  leur 
caufe. première  dans  l’eftomach ,  puiff 
que  des  vomiffements  billieux  les  fou- 
lageoieqt  fur  le  champ  (  /  ).  ArltÉe 
eft  pofitif  fur  cet  article  ;  chez  les 
mis  dit- il*  le  liege  du  mal  eft  dans  la 
tête,  chez  les  autres,  il  commence  par 
des  nerfs  fort  éloign  es  (  t  ).  G  a 
L  i  E  n  a  .indique  trois  differentes  épL 
Içpfies  ?  le  cerveau  dit  -  il  ,  eft  affecté 
dans  toutes ,  mais  dans  la  première 
la  caufe  de  Y  irritation  fe  produit  dans 
te  cerveau  même  5  .dans  la  fécondé  elle 
vient  de  reftomach ,  dans  la  troifieme  , 
qui eftia plus  rare,  de  quelques  unes 
des  parties  extérieures  du  corps  (u). 
Alexandre  de  Tr ailes  a  adopté  la 
divilion  de  Galien  (#),  qui  a  été 
fuiyie  enfuite  allez  généralement  $ 
mais  elle  n’efë  pas  complette,  &ies  Ob~ 
ftr  vapeurs  ont  vu  fépileplie  naître  de 

O)  Epidemicor.  f.  7.  Çap.  96.  Fqes 

m 

(O  De  caiijîs  &  Jlgnis  acuior.  morb» 

L.  1.  C.  p.  2. 

^  (  u  )  De  loch  ajjeftis.  Lib.  p  Cap*  il 
hi ARTsR.  T.  7.  p.  443. 

(*  )  Alex  AND  RI  Tralliani  Medici  Libri 
luodecim.  ^Balikæ  ,  15 >6.  jf.  1.  Chap.  1 
).  ,6z.  dk  kwo 


43  DE  V  E  P  1  L  E  F  £  ï  E, 

plufieurs  autres  organes.  Les  parties 
de  la  génération  font  celles  qui  après 
feftomach  contribuent  le  plus  fouvent 
à  produire  cette  maladie  ,  &  il  n’y 
a  en  peut  -  être  aucune ,  où  elle  ne 
puifle  avoir  fon  fiege  ;  mais  pour 
plus  d’ordre ,  on  peut  diviler  les  épi- 
lepfies  fympathiques  en  celles  qui  ont 
leur  fiege  dans  quelque  partie  interne  , 
8c  celles  qui  l’ont  dans  quelque  partie 
■externe. 

Article  IV. 

Des  Epilepjies  fympathiques  qui  ont 

leur  fiege  dans  quelque  partie  interne . 

§.  17.  Le  fiege  le  plus  fréquent  des 
épilepfies  fympathiques  de  la  première 
cl  aile  ,  c’eft  feftomach  :  fi  fon  fe  rap¬ 
pelle  que  j’ai  dit  Ch.  3.  §.  11 6  &  117,  en 
faifant  fhiftoire  des  nerfs ,  que  l’efto- 
niach  eft  un  des  vifeeresqui  en  a  le 
plus  ,  8c  qu’il  les  tire  de  la  paire  va¬ 
gue  8c  de  Fintercoftale  ,  qui  ont  de  fi 
grandes  influences  fur  toute  la  machi¬ 
ne,  011  comprendra  aifément  com¬ 
ment  l’irritation  de  feftomach  produit 
répilepiie  ,  &  fi  fon  réfléchit  combien 
de  caufes  peuvent  l’irriter ,  on  ne  fera 

.pas 
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pas  furpris  que  les  épilepfies  viennent; 
ii  fouvent  de  cette  caufe.  Hippo¬ 
crates  avoit  déjà  vu  ,  &  indiqué 
que  l’irritation  de  leftomach  pou  voit 
produire  cette  maladie  qui  étoit  très 
îouvent  caufée  par  une  bile  noire  (y)  9 
Mr.  B  o  e  r  h  a  A  v  e  confirme  fou 
obfervation  par  celle  d’une  Juive  » 
chez  qui  il  obferva  une  épilepfîe  af- 
freufe  produite  par  cette  même  bile  (z)* 
G  al  I  E  N  parle  par  -  tout  de  cette  in¬ 
fluence  de  Peftomach  fur  le  cerveau  % 
on  voit  naître  dit-il ,  des  délires  &  des 
convul  fions  ,  quand  le  principe  des 
nerfs  eft  affedlc  par  un  vice  de  l’efto- 
mach  (  a  ).  Il  parle  ailleurs  d’un  jeu¬ 
ne  homme  qui  avoit  de  fortes  convul- 
fions -,  dont  il  fut  délivré  dès  -  qu’il 
eut  vomi  une  bile  acre  (  b  )  j  dans  un 
autre  endroit ,  il  dit  avoir  vu  des  gens 
qui  par  le  vice  de  Feftomach  p renoi¬ 
ent  une  attaque  d’epilep fie,  s’ils  ne  di- 

(y)  Epidémie .  L.  6.  Ch.  54.  Foes 
p.  isoi. 

(  2  )  Prœlett.  de  morb.  nervor .  p.  443. 

(  a  )  Comment,  ad  Aph.  Hyppocr .  L.  7* 
Aph.  10.  Charter.  T.  9.  Part.  2.  p.  296* 
(h)  Ibid.  L.  ç.  Aph.  1.  p.  199. 

Tom.  Il  L.  G 
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geroient  pas  bien  (  c  )  >  &  en  rapor- 
tant  en  detail  l’hiftoire  duGrammairien, 
dont  j’ai  déjà  parlé  ,  que  la  médita¬ 
tion  jettoit  dans  l’épilepfte ,  &  qui 
éprou voit  le  même.  accident,  s'il  jeu- 
noit  trop  longtems  ,  on  voit  évidem¬ 
ment  que  le  üege  de  Ton  mal ,  étoit 
dans  Feftomach  ;  cette  obfervatioii 
mérite  bien  d’ètre  rapportée  toute  en¬ 
tière.  „  Un  jeune  Grammairien  épron- 
53  voit  une  attaque  cl  epilepfie  toutes 
,5  les  fois  qu’il  penfoit  fortement , 
3,  qu’il  enfeignoit  avec  contention , 
3,  qu’il  jeunoit  un  peu  longtems  ou  qu’il 
33  fe  fachoit.  Je  foubqonnai  dit  G  a- 
33  lien  que  l’ouverture  fuperieure 
33  de  Peftomach ,  qui  eft  une  partie  fî 
33  fenftble  ,  étoit  le  iiege  du  mal ,  Sc 
33  que  le  cerveau  &  tous  les  nerfs 
,3  étoient  affecftés  par  fympathie.  Je  lui 
33  ordonnai  donc  d’employer  tous  les 
33  moyens  qui  pou  voient  lui  procurer 
3,  une  bonne  digeftion  ,  &  de  pren- 
33  dre  toutes  les  trois  heures  ,  un  peu 
„  de  pain  fec,  s’il  n’avoit  pas  foif,  &  s’il 
33  avoit  foif,  arrofé  d’un  peu  de  vin  dé- 

(c  )  Dclocis  affect \  L.  5.  Çh.  6.  Ckar- 
ter.  T.  7.  p.  493. 
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53  lavé  (d  )  &  légèrement  adPcringent  5 
„  quine  porte  point  à  la  tête  &  forti- 
5?  fie  legerement  l’eftomach.  Le  fou- 
,5  lagement  qu’il  reçut  en  obfervant 
,5  cette  façon  de  vivre,  me  prouva  que 
,3  ma  conjecture  fur  la  caufe  de  fou 
33  mal  étoit  vraye  (  s  )  Quand  G  A- 
lien  fe  fut  alluré  de  la  caufe  du 
mal,  il  dirigea  fa  cure  en  cônfeqüënce  * 
je  la  raporterai  plus  bas  ,  &  il  guérit 
parfaitement  fon  malade. 

§.  ig.  Depuis  lui,  plusieurs  Médecins 
ont  donné  d’autres  obfervations  d’épi- 
leplie ,  produites  par  la  même  caufe. 
V  allé  Rio  l  A  ,  Médecin  d’Avi¬ 
gnon  dans  le  feiziéme  Hécle  ,  cite  l’e¬ 
xemple  d’une  femme  chez  qui,  un  vice 
de  l’eftomach  produisit  fépileplie  la 
plus  violente  (/).  On  trouve  dans 
les Confultes  de  Fernel(^),  l’état 

(  d  )  K£y„çocy*zvcv* 

{  c  )  De  loch  affeci .  L.  5.  Chap.  6, 
Ch  ART  P  R.  T.  7.  p.  49  L 

(f)  Obferv.  L.  Obf.  7.  ; 

(g)  Conjilp.  Oper.  omn.  p.6<58*  On  trouve 
aufli  une  épiîepfie  dont  la  caufe  étoit  fefto- 
mach,  dans  Zacutos  Lujitanus  Prax.  mecL 
admit .  L.  1.  Obf.  21.  &  dans  plufieürs  autres 
CMr»'  ireurs  ;  il  ferait  trop  long  &  inutile  de 
ies  l  -  ê.'’v.î;  toutes» 

G  % 
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d’une  femme  de  vingt  trois  ans,  dont 
répilepfîe  dépendoit  évidemment  de 
l’eftomach.  Forestus  raporte une 
obfervation  femblable  (  h  ).  L’on  trou¬ 
ve  ,  dans  un  des  recueils  de  Théophi¬ 
le  Bonnet,  celle  d’un  homme  de 
trente  ans,  dont  le  malavoit  le  même 
fiege  (  i  )  ;  &\Voodw4RT  nous 
a  confervé  le  cas  d’un  Chirurgien  fu- 
j.et  à  répilepfîe  ,  qui  à  la  fin  de  chaque 
accès  fouffroit  de  vives  douleurs  d’ei- 
tornach  &  avoit  des  vomiffemens  de  bi¬ 
le  acre  &  écumeufe  ;  fi  ces  vomiffemens 
n’avoient  pas  lieu,  il  retomboit  dans  un 
fécond  accès  aufii  violent  que  le  pre¬ 
mier  (  k  ). 

11  y  a  des  fujets  dont  l’orifice  fupe- 
rieur  de  l’eftomach  eft  fi  fenfible  qu’u¬ 
ne  bien  plus  légère  caufe  peut  produi¬ 
re  le  même  mal  5  Mr.  Boerhaave 
enfeignoit  à  les  difciples  que  les  eaux 
de  Spa ,  fi  falutaires  d  ailleurs  dans 
cette  maladie,  bues  en  trop  grande 
quantité  à  la  fois  ou  bues  trop  froi¬ 
des  ,  l’avoient  fréquemment  occafion- 

( /i)  Libr.  10.  Obf.  64. 

(  i  )  Medicin.  fcptcntrion.  Lib.  1.  Se  et. 
14.  Cap.  i.  T.  1.  p.  109. 

O)  Woodwart  SdccL  cafés  in  phy- 
/L  P-  3 1 3  • 
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née  (  /  )  j  j’ai  vu  moi  même  plufieurs 
Epileptiques  dont  le  mal  n’étoit  jamais 
reproduit ,  que  quand  il  s’étoit  formé 
dans  l’eftomach  ,  un  amas  de  matières 
capables  de  l’irriter  allez  pour  occafion- 
ner  la  convulfion  ,  8c  j’ai  eu ,  il  y  a 
quelques  mois  ,  un  malade  qui  a  un 
ulcère  cancéreux  à  l’orifice  fuperieut 
de  ce  vifcére  8c  qui  avoir  éprouvé  plu¬ 
fieurs  accès  d’épilepfie  toutes  les  fois 
que  de  mauvais  confeils  ,  Favoient 
engagé  à  prendre  des  remedes  irri¬ 
tants  ;  une  dofe  un  peu  forte  de  bau¬ 
me  de  Canada  ,  qui  n’eft  qu’une  there- 
bentine,  8c  quelques  taffes  d’infufion. 
vulnéraire  par  deffus  ,  lui  en  avoient 
procuré  trois  accès  dans  deux  heures  , 
le  mauvais  effet  de  ce  remede  dont  on 
lui  a  voit  promis  des  merveilles  ,  fut  ce 
qui  le  décida  à  venir  me  confulter. 

§.  19.  L’on  peut  placer  ici  les  ac¬ 
cès  occafionnés  par  les  remedes  vio¬ 
lents  ,  ou  par  les  poifons  ,  déjà  connus 
par  Hippocrates,  &  dont  on 
voit  fréquemment  des  exemples  c’eft 
la  crainte  de  cet  effet  qui  avoit  engagé 
les  Anciens  à  prendre  tant  de  pvécau- 

(/)  Prœlctf.  de  morb.  nervor.  p.  858- 

C  3 
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tions  avant  que  de  donner  Fhellebo- 
re  (m).  On  trouve  dans  W  epfer 
(  n  )  des  épileplies  affreufes  produites 
par  la  racine  de  la.  Ciguë  aquatique  ; 
de  dix  enfans  qui  en  avoient  mangé  , 
huit  furent  attaqués,  d’épilepfie  ;  &  les 
Auteurs  qui  ont  décrit  les  effets  des 
poifons,  en  fourniflënt  plu  fleurs  exem¬ 
ples  ,  par  lefquels  on  voit  évidemment 
que  répilepfie  étoit  l’effet  de  l’irrita.- 
tion  de  l’eiiomach  5  puifque  le  cadavre 
ne  montroit  de  vice  que  dans  cette 
partie. 

G’eft  encore  à  cette  efpéce  d’épilep- 
ile'  qu Appartiennent  celles  qui  font 
produites  par  des  excès  d’aliments  in- 
digeftibles  pour  i’eftomach  qui  les  re¬ 
çoit,  Hildl  sh  E  i  m  en  a  vu  une 
attaque  ocçafionnée  chez  une  jeune 
fille  par  un  excès  de  fruits  &  de  lait 
(  a).  Senne  r  t,  une  autre  après  Pu- 
iage  des  champignons  ?  aliment  tou^ 
joins,  dangereux  &  qu’on  devroit  pro- 
fcrire  (  p  ).  Fûrestus  parle  d’un 


(  m  )  Voyez  Schulzr  Bifput.  de  HeV 
kborifrms  vcterum.,  Halæ ,  1717. 

'  (n)  Cicuùe  aquaticœ  hificr.  &  noxœ  Corn- 
mentar.  &c.  Balileæ  1679.  p.  6.  &c». 

/  ~  *  Spicileg.  p.  999. 

'  •  T  fi. 
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Etudiant ,  qui  après  avoir  mangé  des 
anguilles,  en  eut  plu  Heurs  accès,  juf- 
qu'à  ce  qu’il  les  eut  rendues  (q)  ,  & 
Dolæus  rapporte  le  trifte  cas  d’un 
jeune  homme,  qu’un  excès  de  com¬ 
pote  de  choux  jetta  dans  une  épilepiie 
qui  le  tua  promptement  (  r  ). 

§.  20.  Les  iiiteftins  peuvent  aufîî 
contenir  la  caufe  du  mal ,  &  c’eft  là 
où  je  la  trouve  le  plus  fouvent  chez  les 
enFans  depuis  l’âge  de  cinq  ans  jufques 
à  celui  de  dix  ou  douze.  Elle  peut  s’y 
trouver  à  tout  âge  ,  niais  c’eft  celui 
où  elle  y  eft  le  plus  ordinairement, 
parce  que  c’eft  celui  d’un  mauvais  ré¬ 
gime  fur-tout  pour  les  enfans  d’un  bas 
ordre.  On  m’en  amène  fouvent  qui 
ont  des  accès  plus  ou  moins  frequents 
plus  ou  moins  forts  avec  un  vifage 
pale,  bouffi  ,  des  yeux  caftes  ,  de  l’ab- 
battement ,  de  la  triftefle,  un  très  gros 
ventre ,  quelquefois  une  légère  at¬ 
teinte  de  noueure  ,  &  qui  fans  chutte , 
Luis  frayeur ,  fans  avoir  eu  de  mala¬ 
die  ,  font  tombés  dans  cette  maladie  à 

(7)  Qbfcrvat.  L.  10.  Qb£  57.  Schol. 

(  r  )  Encydop.  mzdic.  Lib.  x.  Cap.  9. 
P.  • 
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Eâge  de  cinq  ou  fix  ans  ;  je  ne  crains; 
point  alors  d’affurer  que  les  embarras 
du  bas  ventre  ,  lur  -  tout  des  inteftins 
Si  du  mefentere  ,  font  la  caufe  du  mal  > 
je  les  traite  en  confequence,  &  ils  gue» 
xiffent  prefque  tous. 

Ces  embarras  nuifent  de  deux  fa» 
cons  5  premièrement  la  nutrition  fe  fai- 
faut  moins  bien,  le  genre  nerveux  s’af- 
foiblit,  comme  je  l’ai  expliqué  ailleurs  > 
en  fécond  lieu  ,  les  matières  corrom¬ 
pues  l’irritant',  quand  il  a  acquis  cette 
difpoiition  à  la  mobilité ,  les  accès 
font  l’effet  de  cette  irritation. 

T  u  L  p  rapporte  le  cas  d’une  femme 
attaquée  d’une  épileplie  cruelle  par  la 
fréquence  ,  la  force  &  la  durée  des  ac¬ 
cès  ,  dont  il  attribue  la  première  cau- 
fe,  &à.ce  qu’il  paroit  avec  raifon,  à 
une  l  ongue  conftipation  fui  vie  d’obf- 
t ru élions  &de  la  formation  d’humeurs, 
putrides  &  irritantes,  dans  la  rate. 
Je  pancréas ,  le  mefentere  ,  les  intef¬ 
tins  ,  qui  produifoient  un  fentiment 
de  douleur  &  de  chaleur  dans  les  co- 
tés  &  dans  les  lombes  ;  à  mefure  qu’oit 
en  procuroit  l’évacuation ,  la  maladie 
dimfnuoit  &  enfin  ,  elle  finit  entière» 
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ment  (s).  Pechlin  allure  même 
que  l’irritation  produite  par  les  gon- 
flemens  fiatueux  des  inteftins,  eft  fuffî- 
fante  pour  produire  l’épilepfie  chez  les 
enfans ,  &  croit  s’en  être  convaincu  , 
par  trois  cas  fuivis  de  l’ouverture  du 
cadavre  ,  dans  lequel  il  n’y  avoit  de 
vice  qu’une  diftenlion  prodigieufe  des 
inteftins  (/). 

§.  21.  Quand  les  vers  fe  joignent 
à  la  Paburre,  ils  augmentent  confidera- 
blement  l’irritation  ,  &  l’expérience 

journalière  apprend  qu’on  doit  les  re¬ 
garder  comme  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires  de  cette  maladie  parmi  les 
jeunes  gens  ;  elle  fe  trouve  même 
chez  les  adultes  :  Bartholin  trai¬ 
ta  une  femme  Epileptique  qui  avoit  des 
accès  très  forts,  &  mauvais  vifage  avec 
tout  le  corps  bouffi;  les  antiepilepti- 
ques  ne  lui  faifoient  aucun  bien  ;  il 
lui  donna  plufleurs  fois  fes  pilules 
mercurielles ,  qui  lui  firent  rendre 
beaucoup  de  vers  -&  les  accès  céde¬ 
rait  (  u  ).  Mr.  S  t  a  h  l  fut  confiai- 

(r)  Obfervat .  mcdic.  Liv.  i.  Ch.  n. 

CO  Liv.  2.  Obf.  29,  p.  282. 

(  u  )  Ccntur.  4.  Obf.  7.  &  Cent .  6.  Obf 
20.  il  rapporte  l’hiftoire  d’un  jeune  homme 
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té  pour  un  enfant  de  fix  ans  dont  l’ac¬ 
cès  ,  qui  revenoit  périodiquement  tous 
les  jours  environ  les  fix  heures  du 
hoir  ,  çommencoit  toujours  par  un  feu- 
timent  douloureux  dans  te  bas  ventre, 
&  qui  ne  guérit  que  quand  Tubage  des 
vermifuges,  lui  eut  fait  rendre  une 
grande  quantité  d'afcarides  (x).  M. 
Heister  rapporte  l’exemple  d'une 
jeune  fille  attaquée  fortement  de  l’épi- 
lepfie  &  qui  avoit  des  vers  ,  elle  avait 
pris  inutilement  un  grand  nombre  de 
remedes.,  il  la  guérit  de  l’épilepfie  en 
la  gueriffant ,  des  vers  par  le  mercure 
crûd  &.  le  Kina  (y}.  Pech.lin  ci¬ 
te  un  jeune  homme  de  vingt  -  quatre 
ans,  &  une  fille  de  onze,  attaques 
l’un  &  l’autre  d’une  épilepfie  produite 
par  la  même  caufe  (  z  )  ;  &  on  lit 
dans  une  Diiiertation  allez  recente., 
l’hiftoire  d’une  autre  maladie  de  la 
même  efpéce  produite  par  le  ver  foli- 
taire  &  guerie  par  l’huile  d’amandes 

chez  lequel  il  paroit  que  cette  maladie  etolt 
entretenue  par  les  afearides, 

(  x  )  Theor.  rnedic.  p.  1018. 

(y)  Compend.  médian,  praci .  Cap.  14, 

-§•  s  v 

C  2..)  Liv.  2,  Obf.  29.  p..  28 >> 
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amères  &  celle  de  ther|ebeiitine  (  a  )* 
Mais  les  épileplies  vermineufes  les 
plus  facheufes  font  celles  dont  parle 
W EPFER,  qui  étolent  produites 
par  le  ver  plat  i  fane  eft  celle  d’une 
fille  de  trois  ans,  qui  fut  pendant  plu- 
fleurs  mois  Epileptique,  avec  des  dou¬ 
leurs  &  des  cris  prefque  continuels, 
&  qui  fut  guerie.  apres  avoir  rendu 
fpontanément  trois  aunes  de  ce  ver  ÿ 
l’autre  celle  d’une  fille  quiàfâgede 
fept  ans  commença  à  être  cataleptique 
pendant  trois  ans  ,  enfuit e  Epilepti¬ 
que  avec  des  paroxifmes  il  fréquents 
qu’elle  tomba  dans  une  imbécillité 
totale  &  une  perte  de  mémoire  abfo- 
lue  ,  de  façon  qu’elle  ne  reconnoiffoit 
pas  fa  mere  ,  mangeoit  les  excrements. 
&c.  elle  rendit  du  ver  folitaire  &  les 
convul  lions  ceilerent ,  trois  jours  a-, 
près  elle  reconnut  fa  mere,  &  lui  de-, 
manda  d'où  elle  venoit,  peu  à  peu  , 
elle,  reprit  tout.es  fes  facultés  &  toute,- 
fa  fanté  (  b  ). 

(  a  )  De  M  s  t  L  s  de  vi  vîtali  §.  107» 
Leide. 

(  h  )  Ephcmerid.Cur.nat.  dec .  an.  s. 
fepulchret,  T.  1..  p.  304. 
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L’on  voit  dans  Fhiftoire  d’une  épi- 
demie  vermineufe  ,  décrite  par  Mr, 
van  den  Bosch,  1g  cas  d’un  enfant 
de  fix  ans ,  que  les  vers  jetterent  dans 
une  Êévre  lente  qui  le  tua  &  qui  étoit 
accompagnée  de  frequens  accès  d’épi- 
lepfie  (  c). 

L’on  a  remarqué  que  les  Epilepti¬ 
ques  à  qui  la  racine  de  valériane  fait- 
Je  plus  de  bien  ,  font  ceux  à  qui  elle 
fait  rendre  des  vers  ,  &  il  n’eft  point 
furprenant  que  produifant  le  vertige, 
la  folie  comme  je  fai  vu  pluficurs; 
fois,  la  para]  y  fie  »  la  eatalepiie,.  les 
eonvulfions  ,  l’aveuglement ,  la  furdi- 
té  ,  la  perte  de  la  voix ,  ils  produifent 
auffi  répiîepfie  ;  j’en  ai  guéri  plulieurs 
enfants  chez  lefqiiels  le  principal  effet 
des  remedes  a  été  l’expulfion  de  beau- 
coup  de  vers  ,  mais  il  faut  cependant 
éviter  de  croire  qu’ils  en  foyent  tou¬ 
jours  la  caufe  >  cette  erreur  a  les  dan¬ 
gers  ,  &  j’ai  foigné  une  femme  attaquée- 
de  cette  maladie  qui  avoit  été  fort 
augmentée  par  des  remedes  violents , 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  expulfer 

(c)  Hifîoria  conjiitut.  epidem,  verminor. 

1769,  p.  132* 
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les  vers  qu’elle  n’eut  jamais ,  8c  aux¬ 
quels  on  attribuoit  une  maladie  qui 
avoit  fon  fiege  dans  le  cerveau  même, 
Mr.  H  A  N  N  e  s  Médecin  de  V efel  > 
rapporte  Pobfervation  interreffante 
d’un  jeune  homme  qu'il  traitait,  &  dont 
il  crut  pendant  quelque  tems  l’épile- 
plie  vermineufe  ;  il  lui  donna  des  re- 
xnedes  contre  les  vers  qui  lui  en  firent 
rendre  beaucoup  finis  amendement,  en¬ 
fin  il  jugea  qu’ils  n’avoient  point  de 
part  à  fon  mal ,  il  n’y  fit  plus  d’ at¬ 
tention  Scie  guérit  i  il  cite  des  obferva- 
tions  femblables  de M.  M.  Sigwar  T’ 
&  BlNGERT  (  d  ). 

§.  22.  Les  autres  organes  renfer¬ 
més  dans  le  bas  ventre  peuvent  aulît 
être  le  fiege  de  cette  cruelle  maladie  ï 
Mr,  F  A  BRicius,  célébré  Profef- 
feur  à  Helmllad  ,  cite  l’exemple  d’une 
femme  fujette  à  de  fréquents  accès  d’é- 
pileplie  ,  qui  n’avoient  d’autre*  caufe 
que  200  calculs  dans  la  veficule  du 
fiel  s  &  cet  habile  Médecin  ajoute  qu’il 
eitaifé  de  comprendre,  comment  ils 

(d)  Havnes,  Epiftola  de  puero  epikpt». 
foliis  aurantionunfanatQj  Vefaliæ.  ip66~ 
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pou  voient  produire  cet  effet  (  e  ). 
Mr.  Jensi  us,  Médecin  Danois 
rapporte  un  cas  qui  eft  bien  analogue  ; 
n  Le  malade  ,  dit-il  a  fans  doute  des 
w  pierres  dans  la  veficule  du  fiel  ;  il 
55  tombe  detems  en  tems  dans  des  agi- 
tâtions  convuliives,  ou  le  côté  droit 
du  tronc ,  le  pied  &  le  bras  droit 
font  fécoués  plus  de  cent  fois  dans 
w  une  heure,  &  cela  ne  finit  que  lorf- 
„  que  le  fommeil  le  faillt ,  ce  qui  fie 
^  fait  attendre  quelquefois  plufieurs 
33  jours  de  fuite  (/). 

M,.-  Chôme  l  a  voit  au  In  donne 
Fhiftoire  des  convnlfions  atroces  qui  de- 
pendoient  d’une  caufe  femblable  j  le 
côté  droit  étoic  le  plus  affecté  ;  les  dou¬ 
leurs  dans  les  membres  convulfés  étoi- 
eut  exceiîives  ,  (  ce  qui  n’elt  point  un 
caraôtpre  d’épilepfie ,  )  la  vue  étoit  le 
feul  feus  que  la  malade  perdit  dans  les 

(e)  Ph.Conr >  Fabrich  propempticorc 
ad  Biffer t.  j.  B  Hofmanni.  Hèlmjlad 
1751.  p.  6. 

(f)  Mercure  Danois ,  Aouft  1798*  p. 
99.  Mr.  Jensiüs  ajoute  que  le  mufc  a 
tou  juin  calmé  ces  convuMions  ;  elles  di- 
minucient  dès  la  première  ou  la  fécondé 

prifé,,  '  v 
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violents  accès  ,  &  tout  l’accès  fe  ter  mi» 
noit  par  un  évanouiflemeiit  complet,au 
fortir  duquel  la  malade  ,  qui  avoit  été 
conduite  à  cet  état  par  de  longs  cha¬ 
grins  ,  ne.  confervoit  ordinairement 
aucune  idée  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  & 
de  toutes  ces  fouffrances  s  c’eft  fans 
doute  ce  fymptome  qui  a  déterminé 
T  Auteur  à  regarder  la  maladie  comme 
épileptiques  *  on  reconnut  dit- il ,  que 
„  u était  une  épi] ep fie  que  eau foit  l’a- 
„  crêté  de  la  bile  arretée  dans  le 
foye  Cet  arrêt  de  la  bile  avoit  aufli 
occafionné  une  jaunilfe  qui  fut  guerie 
par  une  fueur  abondante.  Les  coru 
vul fions  internes  étoient  fi  violentes 
qu’elles  oecafionnoient  fou  vent  un.vo- 
miffement,  d’autres  fois  f évacuation 
d’une  grande,  abondance  de  ferofité 
fanauinolente ,  tantôt  par  le  bout  du 
fein  droit,.  tantôt  par  le,  nombril.  Le 
moindre  chagrin  lui  cauibit  des  évar 
nouiiTements  épileptiques  s  les  lave¬ 
ments  &  les  plus  légers  purgatifs  lui 
don  noient  des  convulfions  (g). 

On  voit  déjà  dans  H I  P  P  o  c  R.  A- 

(cj  )  Hiftoire  de  V Acad,  des  Science 
1732.  Art  7..  p.  4P- 
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T  E  s  de  violents  fpafrnes  qu’il  attribue 
à  l’irritation  de  la  bile ,  &  qui  ne  cef- 
{oient  que  quand  le  malade  en  avoit 
vomi  (  h  y  y  &  Mr.  Morgagni 
nous  a  confervé  Phiftoire  d’un  de  fes 
malades,  qui  eut  le  premier  accès  d’épi- 
leplie  après  des  douleurs  dans  l’hypo- 
condre  droit ,  qui  fe  diiîiperent  enfuit  e 
par  des  felles  bilieufes  ;  les  accès  fui- 
vants  qui  furent  plus  légers  étoient 
toujours  précédés  par  le  fentiment  d’u¬ 
ne  fumée  qui  montoit  de  cette  partie, 
ou  le  malade  fentoit  habituellement 
un  gonflement  que  les  aliments  &  fur- 
tout  les  boiffons  augmentoient  aife- 
ment  (  i). 

§.  23.  L’irritation  part  a  u  (h  quel¬ 
quefois  de  la  rate  :  Hollier  cite 
le  cas  d’un  Moine  Parilien  chez  qui  ce 
vifcere  fouffrit  beaucoup  dans  une  ma¬ 
ladie  aiguë  j  quoique  le  malade  fe  ré¬ 
tablit,  la  ratte  ne  tut  pas  entièrement 
remife  &  elle  devint  le  iiege  d’une  hu¬ 
meur  acre  qui  fe  reproduisant' de  tems 
en  tems  agaqoit  les  nerfs  ,  qui  irritant 

(A)  Epidcm .  Lib.  7.  Chap.  96.  Fofs 
p. 1233. 

(O  De  ftdib*  ôauf.s  morbor,  L.  j, 
Ap.  9*  5.  7* 

v,  ■  -  \.i 
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à  leur  tour  le  cerveau ,  jettoient  le  ma¬ 
lade  dans  une  attaque  d’épilepfie  (k  )  > 
une  ratte  fcirreufe  &  qui  cornmenqoit 
à  devenir  livide  ,  lut  le  feul  vice  qu’on 
trouva  dans  le  cadavre  d’un  jeune  Prin¬ 
ce  Allemand  mort  d’épilepfie  (  /  )  > 
&  l’on  trouve  dans  les  obfervations 
de  Tu  LP  3  celle  d’un  jeune  homme  que 
des  douleurs  de  ratte  jetterait  dans 
une  épilepfie  très  forte  &  dans  un  tel 
bouîeverfement  d’idées  qu’il  fe  croyoit 
un  grand  Empereur  >  l’accès  par  toit 
toujours  de  la  ratte,  &  il  fuffifoit  de 
comprimer  extérieurement  cette  par¬ 
tie  pour  le  faire  naitre ,  tout  ce  qui 
heurtoit  fes  idées  folles  lui  en  don- 
noitun  fur  le  champ  (  ni  ). 

§.  24.  Les  reins  &lavefiie,  fiege 
de  tant  de  maladies ,  font  fouvent  irri¬ 
tes  au  point  de  produire  des  accès  d’é- 
pilepiie  forts  &  violents,  Th.  Bar- 
T  H  O  l  1 N  rapporte  que  B.  S  ï  L  V  A» 
T  1  c  u  s  avoit  vu  en  Autriche  un  Prin¬ 
ce  à  qui  le  calcul  des  reins  &  de  la  vefi- 

(£)  Optra  omniciy  Chap.  16.  Schglî* 
p.  ioç. 

(/)  Scpulchr .  anat.  Lîv.  i.  Sect  ifc. 
CbL  42. 

(m)  QhfcrvaL  mcdic.  Liv.  î.  Ch- 
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fie  occafiomioient  des  attaques  d’épi- 
lepfie  &  qui  étoit  fils  d’une  mere  à  qui 
la  même  caufè  a  voit  occafiomié  les  me¬ 
mes  accès  (  n  )  j  &  Mr.  Brend,el 
a  vu  deux  enfans  ,  l’un  de  deux  jours, 
l’autre  de  huit,  qui  périrent  dans, 
des  attaques  de  convulfions  en  ren¬ 
dant  de  petits  calculs  s  le  cadavre  de 
l’un  en  fit  voir  planeurs  dans  les  reins, 
celui  de  l’autre  un  dans  l’uretere 
droit  (  o  ). . 

L’on  trouve  dans  les  obfervations 
de  L  A  Mothe  deux  cas  qui  prou¬ 
vent  évidemment  que  cette  maladie 
peut  dépendre  du  calcul  des  reins  ? 
dans  l’un,  une  jeune  fille  de  dix  à 
onze  ans ,  avoit  de  forts  accès  d’épi- 
lepfie  pour  le! quels  ou  la  purgea  plu- 
fieurs  fois,  &  on  lui  fit  prendre  quan¬ 
tité  de  lavements  diversement  com- 
polés  ,  „  Etant  un  jour  fur  la  chaife 
53  percée  ,  dit  le  fage  Chirurgien  de 
3,  Valogne ,  pour  en  rendre  un ,  el- 
5I  le  fut  faille  en  notre  préfence  d’un 
33  il  violent  accès  que  nous  étions 
5>  tous  enfemble  très-  embarraffés  à  la 

(/z)  Sepiilchr.  enatom.  T.  p.  288- 

(  0  )  De  calcuïi  natalibus.  OpufcuL 
P»  59- 
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j,  contenir,  tant  les  convulfions  étoient 
5,  fortes ,  fe  renverfaiit  tout  le  co-tps. 
33  en  arriére ,  deforte  qu’elle  en  for- 
33  moit  une  efpece  de  cercle  faifant 
33  toucher  ht  tète  à  fes  talons  :  &  com- 
33  me  à  la  fortie  de  ces  convulûoùs  , 
„  elle  fe  remit  fur  la  chaife ,  nous  fu- 
33  mes  furpris  d’entendre  tomber  dans 
33  le  balFin  quelque  chofe  qui  faifoit 
33  du  bruit ,  ce  qui  nous  donna  occa- 
33  fîon  d’examiner  ce  que  ce  pouvoir 
33  être ,  nous  trouvâmes  cinq  pierres  » 
33  dont  la  plus  petite  étoit  comme  un 
33  pois ,  &  la  fécondé  le  double  j  de- 
j,  puis  que  la  nature  fe  fut  déchargée 
33  de  ces  corps  étrangers  >  cette  jeune 
53  Demoifelle  a  joui  d’une  faute  pai% 
33  faite  (p)  La  fécondé  ne  fut  pas, 
fi  heureufe  ;  c’étoit  une  jeune  fille  de 
douze  ans  qui  fut  attaquée  fubitement 
d’un  accès  épileptique  très  violent  * 
avec  évacuation  involontaire  d’urine  ; 
les  accès  d’abord  courts  &  éloignés  de¬ 
vinrent  plus  longs ,  plus  frequents  & 

(  p  )  La  Motte, _  Traite  complet  dé 
Chirurgie,  Obf.  174.  Tom.  2.  p.  419.  ce 
violent  accès  avoit  été  produit  par  le  pailage 
des  pierres  le  long  des  ureteres  ,  la  malade- 
les  rendit,  dès- quelles  furent  dans  la  v.eQie? 
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la  tuerent  au  bout  de  deux  ans.  La 
Mo  the  l’ouvrit,  „  le  cerveau  & 

tous  les  autres  vifceres  étoient  en 
35  très  bon  état  excepté  le  rein  droit» 
„  dans  le  baffinet  duquel  on  trouva 
3?  une  pierre  triangulaire  du  poids  df 
33  cinq  gros  ,  qui  par  l’irritation  qu’eî- 
33  le  caufoit  à  l’entrée  de  l’uretere  (  q  }9 
33  étoit  la  feule  caufe  affignable  de  la 
33  maladie  ”, 

Mr.  Pereboom,  célébré  Mé¬ 
decin  de  Horn  a  donné  l’hiftoire  d’u¬ 
ne  fille  de  ans,  attaquée  très  fré¬ 
quemment  de  défaillances  fuivies  de 
convulfions  horribles  ,  avec  des  dou¬ 
leurs  dans  le  bas  ventre  que  rien  ne 
foulagea  pendant  plu  fleurs  années  ,  & 
qui  fut  totalement  rétablie  bientôt 
après  avoir  rendu  une  quantité  éton¬ 
nante  de  matières  caleuleufes  mêlées 
de  plusieurs  petites  pierres  angulai¬ 
res  (  r  )  ,  &  je  fuis  porté  à  attribuer  à 
la  même  caufe  l’épilepfie  d’un  malade 
âgé  de  cinquante  cinq  ans  qui  me 
confulta  il  y  a  un  an  ;  il  avoit  rendu 
depuis  pluileurs  années  beaucoup  de 

( q )  Ibid.  Obf.  173.  p.  41 6. 

(  r  )  Nova  acta  curiojl  nat.  T.  3.  Obf.  e» 

p.  30. 
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gravier ,  &  n’en  rendoit  plus  depuis 
quinze  mois  ,  mais  depuis  ce  tems  là 
il  avoit  un  peu  de  maux  de  reins,  quel¬ 
quefois  des  coliques  aifez  vives ,  de 
l’engourdiffement  à  la  jambe  gauche 
dans  les  mauvais  tems ,  8c  il  avoit  ef- 
fuyé  fept  accès  d’épilepfie  ,  maladie 
qui  auparavant  lui  é toit  abfolument 
inconnue ,  8c  qu’on  ne  pou  voit  at¬ 
tribuer  a  aucun  accident  externe , 
à  aucun  excès ,  à  aucun  chagrin;  je 
ne  lui  confeillai  que  des  bains  tie- 
des  8c  de  1  eau  de  chaux  ;  quatre  mois 
après  ,  il  me  marqua  qu’il  fe  portoit 
bien  &  qu’il  n’avoit  plus  eu  d’accès  ; 
depuis  ce  tems  là  je  n’ai  pas  reçu  de 
fes  nouvelles. 

L’on  peut  voir  dans  le  chapitre  du 
tétanos  qu’une  pierre  dans  la  veille 
produifoit  cette  maladie  dans  quel¬ 
ques  attitudes  du  malade  ;  il  ne  faut 
pas  une  irritation  plus  forte  pour  pro¬ 
duire  l’épilepfie  ,  &  j’ai  vu  un  jeune 
homme  qu’un  abcès  dans  cette  partie 
jetta  dans  une  légère  léthargie  qui  du¬ 
ra  deux  jours  ,  pendant  lefquels  il 
eut  trois  accès  de  véritable  épilepfie  ; 
l’une  8c  l’autre  maladie  celferent  quand 
l’abcès  eut  crevé. 

§«  2).  Mais  les  vifeeres  qui  ren- 
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ferment  le  plus  fouvent  la  caufe  de 
Pépilepfie ,  ce  font  les  organes  de  la  gé¬ 
nération  tant  chez  les  hommes  que 
chez  les  femmes.  L’on  a  remarque  ,  de 
tout  tems,  Fefpece  de  conformité  qu’il 
y  a  entre  Y épilepfie  &  fade  des  plai- 
firs  de  l’amour;  il  y  a  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre  des  convulfiôns  dans  l’accès  &  de 
rabattement  après  ;  quelques  Anciens 
ont  même  appellé  le  coït  une  courte 
épilepfie  ;  plufieurs  Modernes  ont  adop¬ 
té  leur  idée,  à  laquelle  on  11e  peut  pas 
fe  refufer  ;  &  je  devrois  donner  à  cet 
article  une  étendue  proportionnée  à 
fon  importance,  fi  je  ne  l’a  vois  pas  déjà 
traitée  fort  au  long  dans  un  autre  ou¬ 
vrage  (s  )  dont  je  me  bornerai  pref- 
que  à  donner  ici  un  extrait. 

Il  eft  prouvé  par  les  faits  les  mieux 
atteftés  iQ,  que  les  excès  veneriens  jet¬ 
tent  dans  f épilepfie  les  perfonnes  les 
plus  robuftes  &  qui  n’en  avoient  ja¬ 
mais  été  atteintes  ;  l’obfervation  que 
je  rapporte  d’après  mon  ami  Mr.  Z  1  m- 
mermann  ,  qui  fait  fi  bien  obferver  , 

eit  décifive  à  cet  égard  (  t  ).  %°.  Que 

,  »  .  .  ... 

(j)  Uonanifme  ,  Sect  2.  pag'.  24.  Sed 
4.  p.  46.  &c.  Sed.  iî.  p.  230.  &c. 

C  t )  Onanifmc  p.  24. 
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fouvent  Fade  vénérien  eft  fuivi  im¬ 
médiatement  d’un  accès  épileptique  5 

Galien (w),  vanHeers(x), 

Didier,  Mr.  van  Swieten 

(y) >  citent  des  exemples  Fur  des 
hommes,  &  Mr.  Hofmann  en 
fournit  un  d’une  femme.  Mr.  d  k 
S  a  u  v  ag  es,  nous  a  confervé  celui 
d  un  nomme  qui  dans  chaque  ade  étoit 
faiii  d  un  accès  d  epilepfie  ,  ils  étoient 
courts  &  paifagers  dans  les  commen¬ 
cements  ,  mais  fucceliivement  ils  de¬ 
vinrent  très  longs  &  très  allarmants 

(z)  ,  &fon  a  plulieurs  obFer valions 
de  gens  morts  dans  Fade  même  Ça). 

j’ai  été  confulté  par  une  Femme  qui 
plulieurs  années  avant  fon  mariage 
avoit  été  fujette  à  de  ces  petits  accès 
tels  que  ceux  dont  j’ai  parlé  §.  pag. 
T7-  18.  li  légers  qu’on  ne  les  foubcon- 
noitpas  même  d’être  une  branche  d’épi- 

(w)  P?  locis  affeêï.L.  ç.  Ch.  6.  c’eft  h 
Grammairien  dont  j  ai  déjà  parlé. 

(^)  Obfervat.  mcdic.  Ohf.  ig. 

(y  )  §■  1075-  T.  3.  p.  412. 

U)  Clafl.  9.  Art.  31.  N\  6.  T.  2.  4to, 

).  409. 

(u)  Haller,  Elementa  PhyJtolocj,  Lib. 

r7s  8s et.  3.  §•  13»  F.  7*  p*  5^7? 
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Icpfie;  mais  quelques  jours  après  foi! 
mariage ,  ils  devinrent  très  forts  &très 
violents  *,  le  Dr.  G  o  le  vit  une 
femme  qui  fans  accidents  ,  au  moins  il 
n’en  cite  aucun ,  fut  attaquée  de  cette 
maladie  pour  la  première  fois  trois 
jours  après  fon  mariage  (£)>  &  je 
vois  actuellement  un  malade  qui  s’é¬ 
tant  épuifée  ,  eif  depuis  deux  ans  dans 
le  cas  d’éprouver  après  chaque  aéte 
vénérien,  un  accès  de  con  vrillions  atro¬ 
ces  qui  duré  au  moins  quatre  heures  , 
quelquefois  fept,  huit,  neuf,  avec 
délire,  quelquefois  perte  totale  de 
connoiifance  pendant  une  partie  de 
l’accès.  Les  débauchés  en  ce  genre 
tombent  fréquemment  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  fur  -  tout  s’ils  fe  livrent  auffi  à 
des  excès  en  vin  ou  en  liqueurs  ,  aux¬ 
quels  la  néceilité  de  reparer  leurs  for¬ 
ces  ,  les  conduit  aifement.  J’ai  vu  de 
ces  infortunés  qui  avoient  entièrement 
détruit  leur  fanté ,  accablés  fous  la  foi- 
blelfe ,  les  maux  vénériens,  &  Fépi- 
lepfie,  m’offrir  un  fpeétacle  d’autant 
|?lus  digne  de  pitié,  qu’il  relie  bien  peu 

d’efpe- 

(b)  Pkilofophic ,  tranfaâ.  No.  174* 
P-  1 1  S* 
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cf  efpérance  de  les  foulager  ;  les  forces 
détruites ,  les  digeftions  ruinées  ,  les 
nerfs  entièrement  irrités ,  le  Tan  g  ab¬ 
solument  gâté  ,  formant  une  compli¬ 
cation  difficile  à  vaincre  par  les  meil¬ 
leurs  Secours  de  l’art ,  qui  dans  ces  cas 
cruels  ne  trouve  aucune  relfource  dans 
la  nature. 


§.  z6.  Une  troiiîeme  vérité ,  auilî 
bien  prouvée  que  les  premières  ,  c’elf 
que  il  les  excès  vénériens  jettent  dans 
Fépileplîe,  &  £1  les  actes  en  rap client 
les  accès  ou  les  rendent  fur  le  champ 
■mortels ,  une  continence  exceilive  peut 
auilî  les  produire.  Le  temp ©raniment 
a  fesbefoins,  plus- ou  moins  forts,  elles 
les  differents  individus  5  il  y  en  a  pour  t 
qui  les  plaifîrs  de  Famour  en  Font  un 
indifpenfable  ;  s’ils  en  font  privés  ,  Ils 
peuvent  tomber  dans  les  maladies  les 
plus  fâcheufes  ,  &  fur  -  tout  dans  les 
maux  de  nerfs  ;  le  delir  continuel  les 
affoiblit  comme  font  toutes  les  autres 
paillons  fortes  ,  &  F  humeur  retenue  8c 
corrompue  les  irrite  pqiifamment  ;  ce 
qui  produit  Fépiiepfie  :  j’en  ai  recueilli 
piuiieurs  exemples  dans  l’ouvrage  que 
l'oms  III.  D 
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j’ai  déjà  cité  (c)  ,  il  eft  inutile  de  les 
rapeller  ici. 

§.  27.  Outre  ces  efpeccs  d’épilep- 
iies  qu’on  pouroit  apeilcr  vénériennes, 
il  y  en  a  d’autres  qui  dépendent  des 
memes  organes  ,  mais  qui  ont  une 
caufe  bien  differente  ;  ce  font  celles 
qui  font  produites  chez  les  femmes, 
par  la  groifeile ,  l’accouchement ,  ou 
les  fuites  de  couches. 

La  conception  opéré  un  changement 
prompt  &  marqué  chez  beaucoup  de 
femmes  5  j’en  ai  connu  qui  éprou voient 
dès  le  premier  moment  une  façon  d’è- 
trc  fi  differente  ,  qu’elles  ne  pouvoient 
pas  fi  m’éprendre  pendant  vingt-qua¬ 
tre  heures  5  &  l’on  trouve  tous  les  Ob¬ 
ier  vateurs  remplis  des  phénomènes 
produits  dans  tout  le  corps  par  les 
changemens  arrivés  dans  l’uterus  ;  ce¬ 
lui  de  la  groffeffe  eff  un  des  plus  con- 
liderables  ,  aulli  fon  influence  fur  Foc- 
eonomie  animale  eft  très  marquée ,  & 
parmi  les  différents  fymptomes  qu’elle 
occafionne  ,  fépilepfie  ell  malheureu- 
fement  trop  fréquente.  Fernel 
avoit  vu  plufieurs  femmes  qui  étoient 
fujettes  à  fépilepfie  toutes  les  fois 

(O  pag,  130. 
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qu’elles  étoient  enceintes  &  qui  en 
étoient  abfolument  gueries  dès  qu’el¬ 
les  ^voient  accouché  (  d  ).  J  a  c- 
k  i  N  a  vû  la  même  chofe  {  î?  )■* 
Jâcotius  compte  auflï  Fépilepüe 
parmi  les  maladies  qui  font  une  fuite 
de  la  groifelTe  (/)  >  &  Schenc- 
k  i  u  s  raporte  le  cas  d’une  femme  il- 
luftre  &  très  féconde ,  qui  dans  toutes 
fes  groffeifes  étoit  fujette  à  de  violens 
accès  d’épilepfie  dans  lefqucls  il  Favoit 
fouvent  foignée  ,  mais  que  la  plus  le- 
gere  caufe  rapelloit,  8c  qui  lui  avait 
fouvent  procuré  des  faufîes  couches , 
dans  la  plupart  defquelles  les  en  fan  s 
étoient  morts  (g). 

L’on  a  vû  dans  plu  fi  eu  rs  recueils  d’a¬ 
necdotes  ,  que  la  Du  ch  eue  de  B  E  A  ¥- 
IORT  qui  étoit  enceinte,  ayant  eu  un 
premier  accès  d’épilepfie  ,  dont  elle  re- 

(  d )  Patholot j.  Lib.  Cap.  3.  Oper.  om- 
RÎa  fol.  p.  408. 

(  e  )  Leon.  Jacchini  Çommentar .  in 
nonum  librumRnASls^  Bajllea  1 574.  Cap.  14. 
p.  132. 

(/)  Magni  Hipfocràtis  ,  Coaca  pra~ 
J'agia  cum  Çommentar.  Hollerii  gf  J  a- 
cottï,  fol.  Lugd.  1575.  L.  4.  Secl.  2.  Aph» 
,24.  p.  675. 

iÿ)  p-  i2«. 
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vint,  en  prit  bien- tôt  après,  au  moment 
où  elle  éçrivoit  à  Henri  IV ,  un  fécond 
dans  lequel  elle  mourut.  L’on  en  trou., 
ve  plu  fieu  rs  exemples  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrits  fur  les  accouchements  3 
&  on  lit  dans  le  Commerce  Littéraire 
de  Nuremberg  (  h  )  ,  l’obfervation  d’iw 
ne  femme  9  qui ,  fans  aucune  caufe  ap¬ 
parente  ,  .eut  le  huitième  mois  ,  dans 
peu  d’heures  ,  plufieiirs  attaques  d’é- 
jùlepiie  très  fortes. 

Je  connois  deux  femmes  ,  dont  Pu- 
ne  en  a  eu  ,  dans  trois  grolfelfes  ,  un 
accès  prefqiie  toutes  les  femaines ,  juL 
ques  à  ce  qu’elle  eut  fenti  l’enfant,  la 
fécondé  en  avoir  eu  un  prefque  tous 
les  mois  dans  les  deux  premières  grof> 
feifes  ;  en  lui  ordonnant  des  faignées 
fréquentes  &  des  demi  bains  tiédes 
dans  la  troifierne  ,  je  les  réquifis  à 
deux  s  à  Faide  des  mêmes  fecours  ils 
ont  manqué  dans  la  quatrième,  &  dans 
une  cinquième ,  fans  rien  faire  ,  elle 
ii’cn  a  eu  aucun  relfendment. 

L’ utérus  efc  -  il  autrement  affeélé 
dans  la  grolfeife  d’un  garçon  ,  que  dans 
celle  d’une  fille >  &  fi  cela  efc,  qu’elle 

(h)  Commçrç .  Ut  ter,  aim,  1741.  heMpjg, 
40*  P?  31!» 


fcn  eft  la  caufe  ?  Je  lie  déciderai  point 
de  la  vérité  dü  fait ,  je  ne  le  crois  point 
vrai  généralement  ;  mais  il  peut  l’être 
dans  plufîeurs  cas,  &  je  connois  un 
atTez  grand  nombre  de  femmes  ,  qui  ÿ 
dès  le  premier  mois ,  font  lares  li  el¬ 
les  portent  un  garçon  ou  nue  Elle  ,  el¬ 
les  fé  trouvent  dans  un  état  different  ÿ 
&  on  Üt  dans  L  A  M  o  T  T  E  ,  une  ob~ 
fervation  allez-  ilnguliereu  c’èfi  celle 
dune  femme  ,  qui ,  de  huit  groilèliès  ÿ 
cinq  de  filles  &  trois  de  garçons  ,  eut 
toujours  plufîeurs  accès  d’épiîepfle  dans 
celles  de  garçons  &  aucun  dans  celles 
de  filles  (  i  ).  Je  commis  fjütficlVrs 
femmes  qui  ont  eu  plufienrs  groflëijes 
<&  ont  heureufement  accouché  à  terme 
des  filles  ,  mais  fe  font  toujours  bief- 
fees  des  garçons  >  ce  qui  dépend  appa¬ 
remment  ,  auili  bien  que  Fobferv'atioii 
précédente  ,  du  plus  grand  volume  du 
ceux-ci  au  même  terme  5  Futerus  et  F 
plus  fortement  irrité,  parce  que  fou 
extenfion  efc  moins  lente. 

Si  la  grolfelfe  produit  Fépiîepfîë  ÿ 
elle  peut  auili ,  je  ne  dirai  pas  la  gué¬ 
rir  ,  je  ne  Fai  pas  vu  ,  mais  la  fufpen- 
(i)  Chirurg .  complut *  Obf.  176.  T  0  2r<f 
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dre.  Je  vois  une  femme qui  ,  fujettœ 
à  des  accès  qui  ne  lui  la ifToient  jamais- 
plus  de  deux  mois  de  libre  ?  n’en  a  eu 
qu’un  très  loger  pendant  toute  fa  grofc 
lelfe  :  ils  font  revenus  avec  au  moins 
autant  de  fréquence  après  la  couche 
êc  j’en  ai  vu  une  autre  qui  n’en  avoit 
point  eu  pendant  la  meme  époque  „ 
mais  ils  font  revenus  trois  mois  après  > 
auiîi  forts  &  peut-être  plus  fréquents.. 
Il  me  fembîe  qu’il  efc  aifé  de  compren¬ 
dre  qu’une  caufe  qui  change  allez  for¬ 
tement  l’état  du  genre  nerveux  chez 
une  perlbnne  forte  &  robufte ,  pour  la 
jetter  dans  cette  maladie ,  peut  très 
bien  changer  allez  fenliblgment  la  con¬ 
dition  des  nerfs  dérangés  ,  pour  fuf- 
pendre  l’effet  de  ce  dérangement  5  mais; 
comme  la  groiTelfe  loin  de  fortifier 
les  nerfs  les  aifoibiit ,  l’on  ne  doit  point 
efpérer  qu’elle  en  emporte  la  caufe,  à 
moins  qu’elle  ne  dépendit  d’un  vice 
cl’obftrucHon  &  d’engorgement  dans 
Y utérus  auquel  les  filles  opilées  font 
fou  vent  lujettes ,  qui  leur  donne  quel¬ 
quefois  des  accès  d’épileplie  &  que  le. 
mariage- ou  la  grofleife  dillïpent. 

Ayant  été  confulté  il  y  a  trois  ans 
par  un  jeune  homme ,  Pur  l’état  d’une. 
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perforine  avec  laquelle  il  étoit  promis  9 
&  qui ,  très  bien  portante  d’ailleurs  „ 
étoit  fujette ,  à  l’ap  roche  de  fes  règles  ? 
toujours  peu  abondantes ,  à  des  coli¬ 
ques  fi  violentes  qu’elles  la  jett  oient 
prefque  toujours  dans  des  convul fions 
&  que  trois  fois  elles  lui  avaient  pro¬ 
curé  une  véritable  attaque  d’épilepfie  ; 
j’ofai  lui  promettre  que  bien  loin  que 
îe  mariage  agrava  cet  état,  il  lui  feroit 
vraifemblablement  beaucoup  de  bien  , 
&  l’événement  a  juftiné  ma  promeffe  ? 
la  première  couche  a  fait  difparoitre  les 
coliques  &  par-là  même  Fépilepfie. 

§.  28.  Si  le  changement  que  la  grof- 
feife  produit  dans  la  matrice  eft  capa¬ 
ble  de  produire  Fépilepfie  ,  il  n’eil  pas 
étonnant  que  cette  maladie  foit  le  re~ 
fiiltat  fréquent  de  l’état  violent  dans  les¬ 
quel  cet  organe  fe  trouve  au  moment 
de  l’accouchement  >  aufîi  les  accès  d’é¬ 
pilepfie  font  très  fréquents,  &  quelque* 
fois  mortels  à  cette  époque  *,  l’on  en 
trouve  plufieurs  exemples  dans  Mau- 
kiceau  (k)  9  dans  la  Motte 

(  k)  Ùbfirv  allons  fur  lagrojfcjfe  &  Fac* r 
couche  ment ,  Tom,  2.  Obf.  3.  ]6.  çi.  8 6* 
£0.  156.  194.  &c.  II  eft  vrai  ou’il  ne  difêin- 
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(/)  &  dans  la  plupart  des  autres  ae~ 
coucheurs.  Mr.  Pereboom,  que  j'ai 
déjà  cité  ,  en  parlant  de  Fépilepfie  pro- 
•  duite  par  le  calcul ,  raporte  dans  le  mê¬ 
me  endroit  Fübfervation  de  fa  propre 
femme,  qui  fut  attaquée  pendant  les 
douleurs  de  F  enfantement ,  des  convul- 
fions  les  plus  horribles  ,  avec  perte  ab- 
iokie  des  feus  internes  &  externes ,  & 
une  hémiplégie  paifagére  à  la  fin  de 
l’accès  (ni)',  elle  accoucha  d’un  en¬ 
fant  mort  &  le  rétablit  fort  bien.  Je  fus 
ap  elle  il  y  a  plu  imms  années  ,  pour  une 
femme  qui  en  avoit  eu ,  à  ce  qu’on 
croyoit,  plus  de  vingt  accès  depuis: 
trois  heures  ,  elle  en  eut  trois  bien  ca¬ 


rné!  e'r  il  es 
la  ignée  d 


en  ma  préfence  ,  une  forte 
ucida  l’accouchement  &  ter¬ 


mina  l’épi! epiie  une  autre  fut  moins, 
heureuiè,  le  travail  duroit  depuis  vingt 


quatre  heures  ,  elle  avoit  eu  fouvent 


du  délire  &  trois  accès  d’épilepfie  pen- 


gue  pas  allez  exacte  ment  les  cas  où  il  y  a 
eti  véritable  épilepOè  ,  de  ceux  où  il  n’y  a 
eu  que  de  fini  pies  con  vu  fiions. 

(/)  Traite  de;  Accouchements y  &c.  Liv» 
3.  Chap.  12.  p.  307 .  &c. 

(  ni  )  Nova  AB  a  Curiof.  Nat.  T.  3.  p.  20.. 
cette  obfervation  eft  très  intéreiTaïue  ,  niais 
trop  longue  pour  être  inférée  ici. 
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étant  ce  tems-là  j  elle  fut  faille,  au  mo¬ 
ment  même  du  pa liage  de  l’enfant  par 
uii  quatrième  qui  finit  par  mie  fynco- 
pe  mortelle. 

§.  29.  Après  l’accouchement ,  plu- 
fieurs  accidens  peuvent  encore  jettef 
dans  Pépiîepfie  &  cela  n’eli  que  trop 
ordinaire  *  les  peurs  ,  le  chagrin ,  ht 
colere ,  produifent  aifez  certainement 
eet  effet  ;  mais  au  lieu  que  les  épilep— 
lies  qui  font  l’effet  de  la  greifeife  &  cel¬ 
les  qui  font  l’effet  du  travail ,  fe  dilli- 
peut  ordinairement, dès  que  ces  circonfh 
tances  ont  pafîê pour  ne  plus repa- 
roitre  *  celle  qui  liait  dans  le  tems  de$ 
fuites  de  couche  eft  fou  vent  très  rebel¬ 
le  ,  quelquefois  incurable. 

§.  30.  Les  accès  de  fuffocaïion  fiif- 
terique  dont  on  afîlongtems  placé  lai 
©aufe  dans  l’uterus ,  redemblent  quel¬ 
quefois  beaucoup  aux  attaques  d’épi- 
lepfies  ,  &  on  en  avôi't  fait  une  efpéce5 
d’épilepfie  particuliers  qui  appartient 
à  cette  claffe  (  n  )  >  mais  outre  que  ces> 

(  n)  BartlioL  D  e  M  0  O  à  Pathologie 
ocre.br i  delincatio  praêîica ,  4to.  JmjicldcL 
1704.  il  compte  fix  efpeces  d’épilêpfiés  donfr 
îl  Fait  autant  de  Chapitres.  1®.  EpikpJtH 
propria,  z'.fçbrilis,  3^.  pedijjeqaa  d&lo* 
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aec es  n’ont  point  les  caradleres  véritai 
blés  de  Pépiiepfie ,,  il  s’eu  faut  beau¬ 
coup  que  leur  caufe  première  foit  tou¬ 
jours  dans  Pu, t  er  us  ,  ainfi  j  e  n’en  par¬ 
lerai  point  ici. 

§.  31.  Le  fiege  de  Pepilepfie  eft  quel¬ 
quefois  dans  la  poitrine ,  &  comme  cet: 
organe  etf  fou  vent  un  refer  voir  de  ma¬ 
tières  purulentes  ,  il  11’eft  pas  furpre- 
naut ,  que  foit  par  l’irritation  qu’elles, 
occaiionnent ,  foit  par  leur  repompe- 
ment  &  leur  tranfport  fur  l’origine  des; 
nerfs  >  elles  produifilfent  des  convul- 
fions  >  il  P  eft  peut-être  d’avantage  que; 
leur  fiege  ne  foit  pas  plus  fouvent  dans 
le  poulmon  ,  ou  que  cette  efpéce  ait, 
4'chapé  aux  Obfervateurs  qui  en  parlent; 
très  peu,. 

L’on  ne  trouve  dans  le  fepulchretura 
qu’un  feul  cas  dans  lequel  f  Obferva» 
teur  ait  jugé  que  le  mal  dépendait  d’un, 
vice  de  la  poitrine  5  c’ell  celui  d’un 
jeune  homme. ,  qui  eut.  quelques  accès 

ram  y  purgationum  ,  vulnerum  ,  &  uke* 
mm.  40.  pedijjlqua  repktionu  &  bcmorra 
gi*.  s°.  hyflçrim.  6° hypocondriaca  >  mais 
£es  deux  dernières  ,  il  en  convient  lui-mé*. 
me,  font  la  même. maladie  &  ne  font  point 
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«fans  la  maladie  dont  il  mourut  &  du¬ 
quel  on  trouva  le  cerveau  très  fain ,  8c 
le  poulmon  droit  noir  comme  de  Pen- 
cre  ;  c’eft  de  cette  partie  ,  ajoute  Fau¬ 
teur  ,  qu’étoient  nés  le  délire  &  le?  ac¬ 
cès  d’épilepfie  (  o  )  ;  mais  en  lifant  at¬ 
tentivement  Pobfervation ,  on  n’en  eft 
pas  aufli  convaincu  que  lui.  Mr.  w  a  n 
Swieten  nous  apprend’ qu’il  a  vit 
une  attaque  d’épilepfie  mortelle,  pro¬ 
duite  par  reforption  du  pus  d’une  vo¬ 
mique  (p),  &  Mr.  D  E  H  A  E  N  a  don¬ 
né  ces  belles  obfervations  dont  j’ai 
parlé  ailleurs ,  par  lefqtiefi.es  il  a  prou¬ 
vé  que  la  fupuration  du  poulmon  pro- 
euroit  quelquefois  des  accès  defpafmes; 
&  de  paralyfie  (  q  ).  J’ai  vu  un  hom¬ 
me  ,  âgé  de  près  de  cinquante  ans ,  qui 
vint  mourir  ici  phtifique ,  les  crachats- 
fe  fuprimerent  dès  qu’il  fut  à  l’auber¬ 
ge  ,  8c  autant  que  je  pus  en  juger  par¬ 
ce  que  la  route  qu’il  avoit  fait  rapide¬ 
ment  avoit  occafionné  une  phlogofe* 
générale  dans  le  poulmon  ;  quand  je  le? 
vis ,  deux  heures  après  fon  arrivée ,  il 

(o  )  Sepulchret.  Anatomie,  L.  i.  Sed.  iz~ 
Obf.  34.  Tom.  1.  p.  286. 

(p)  §•  *079.  p.  419. 

(,  q  )  Ratio  Mcdendi.  Part.  3.  Ch.  %* 
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avoit  une  fievre  très  forte ,  une  gran¬ 
de  ang.oiife  &  un  mal  de  tête  fl  violent, 
qu’il  portoit  un  peu  de  trouble  dans, 
lès  idées  -,  une  baignée  ,  des  parfums, 
d’eau  chaude  avec  un  peu  de  vinaigre 
ëc  la  boiffon  abondante  d’un  infuflon 
pectorale  ,  difîipérent  la  rievre  &  le 
mal  de  tète ,  en  rétabliffant  les  crachats» 
ils  fe  fu primèrent  quatre  jours  après» 
fans  qu’il  me  fut  polfible  d’en  affigner 
la  caufç  ,  le  malade  rêvât  pendant  près 
de  vingt-quatre  heures  &  eut  trois  ac¬ 
cès  Gonvulfifs  que  je  ne  vis  point , 
mais  que  les  affiftans  jugèrent  épilepti¬ 
ques  3  je  pus  rétablir  une  fécondé  fois; 
les  crachats.  »  les  accidents  cefferent  > 
mais  au  bout  de  quelques  jours  îa  ma¬ 
tière  reforbée  fe  jetta  fur  les  inteftins. 
Si  il  périt  d’une  diarrhée. 

■Quelques  années  auparavant ,  une 
jeune  femme  m’a  voit  offert  un  fpecta- 
de  à  peu  -  près  femblable  ,  elle  étoit 
dans  une  édile  defefpérée  on  voulut 
effayer  le  lierre  grimpant ,  qui  eft  un, 
adftrlngent  dont  l’effet  fut  de  fuprimer 
les  crachats  ;  elle  tomba  dans  des  dou¬ 
leurs  de  tète  inouïes  pendant  quatre^ 
jours  »  puis  dans  une  léthargie  entre- 
de  çqnvuHions  j  elle  mourut  1.® 


neuvième ,  &  rendit  une  grande  quan-* 
tite  de  pus  par  les  narines. 

Article  V. 

Des  épiîepfies  fympatkiques  qui  ont  leur 
Jiége  dans  les  parties  extérieures . 

§.  32.  Voilà  beaucoup  cl5  obier  va¬ 
lions  fur  les  différentes  épiîepfies  iÿm- 
pathiques  produites  par  les  vices  des 
vifceres  :  je  vais  parcourir  celles  qui 
dépendent  de  la  læiion  de  quelques 
parties  extérieures ,  &  pour  iùivre  l’or¬ 
dre  anatomique,  j’indiquerai  d’aborcl 
celle  dont  parle  Fbrnel,  qui  avoit 
Ion  liège  au  fora  met  de  la  tête  ;  c’eft 
de- là  que  partoit  le  mal &  on  le  re~ 
nouvsllo.it  en  preffant  cette  partie  (  r  ). 
D  o  v  1  N  E  T  raporte  l’exemple  d’un 
homme ,  chez  qui  f accès  étoit  toujours, 
prélàgé  par  un  chatouillement  de  la  lè¬ 
vre  fupérieure  >  il  fentoit  cette  efpéce 
de  fenfation  monter  le  long  des  nerfs 
&  quand  elle  parvenoit  au  cerveau  il 
tomboit  épileptique  (s).  J.  G.  Brun* 
N  E  R  en  vit  une  qui  comnienqoit  pac 

(  r  )  Ibid,  f/  de  obéit,  morbor.  cauf.  L. 

(s)  Senekius  £.  IXgc 
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la  nuque  &  qu’il  guérit  en  brûlant  dm 
moxa  fur  cette  partie  (  t  ) ,  &  l’on 
peut  ranger  fous  cette  claffe  l’obferva- 
tion  de  Fa  b  r  i  de  HilAen ,  qui  vit 
une  jeune  fille  de  dix  ans  ,  dans  l’o¬ 
reille  de  laquelle  il  entra  un  petit  glo¬ 
be  de  verre  de  la  grolfeur  d’un  petit 
pois ,  qu’on  chercha  inutilement  à  em 
retirer  ;  les  efforts  n’aboutirent  qu’ài 
irriter  d’avantage  ;  elle  éprouva  d’a¬ 
bord  des  douleurs  d’oreille ,  de  tète 
des  engourdiffemens  du  même  côté*, 
ces  accidens  diminuèrent  peu  à  peu  r 
les  douleurs  d’oreille  pafférent  en¬ 
tièrement,  &  cette  ceffation  de  dou¬ 
leurs  fut  caufe  qu’on  ne  penfa  pas  mê¬ 
me  à  attribuer  à  cette  caufe  l’épilep- 
lie  ,  qui  furvint  au  bout  de  quelque: 
tems  &  pour  laquelle  on  employa  inu¬ 
tilement  une  quantité  de  remèdes;  en¬ 
fin  F  a  B  r  I  ayant  été  confulté  &  infi- 
truit  de  1  introduction  du  globe  de 
verre  &  de  tous  les  fymptomes  qui 
av oient  paru  depuis  ce  tems- là  r  n’hé- 
lita  pas  à  attribuer  Pépilepfie  à  la  mê¬ 
me  caufe;  il  parvint  à  extraire  ce  corps; 
&  l’épilepfie  fut  bien-tôt  guerie  (  u 

(  t  )  "W  e  p  F  E  R  de  cicut’.  acju.aU  p..  97;. 

fw.)  CmU  u  Obf.  4,. 
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§.  33.  D  o  N  a  T  voyoit  une  Reli- 
gîeufe  qui  éprouvoit  une  légère  dou¬ 
leur  au  fein  ;  fi  elle  augmentait ,  la- 
malade  fentoit  comme  monter  une  et 
pece  de  vapeur  ,  qui ,  quand  elle  par- 
venoit  au  cerveau ,  la  jettoit  dans  Fé- 
pilepfie  y  quelquefois  cette  partie  s’ul- 
eeroit  &  donnait  une  efpece  d’iclioro- 
iité;  auiîi  îongtems  qu’elle  couloit  î& 
malade  étoit  fort  bien  (x)  &  n’avoit 
aucun  accès. 

ÿ.  34.  Hollïer  rapcrte  pîu- 
fleurs  cas  d’épilepfie  qui  partoient  des; 
extrémités  fupérieures  3  chez  un  jeune; 
homme  le  mal  comnienqoit  par  l’arti¬ 
culation  de  l’épaule  ,.  tout  le  bras  était 
laid  par  un  fort  tremblement,  les  mâ¬ 
choires.  fe  ferroient  &  l’accès  furvenoitt 
chez  un  autre  ,  âgé  de  quinze  ans  3 
Fengourdiifemeiit  de  la  main  droite 
étoit  le  premier  fymptome  3  les  troi§ 
premiers  doigts  fe  contredloient  forte¬ 
ment,  le  bras  fe  tordoit  ,  le  corps  fe 
ployoit ,  &  il  tomboit  fans  fentiment* 
Il  parle  dans  le  même  endroit  d’un  au¬ 
tre  dont  le,  mal  commenqoit  par  le  pe¬ 
tit  doigt  de  la  main  gauche  ,  la  maiir, 

(x)  Hifi.mirahiL  L.s.  Ch.4,  V.Sohengku 
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entrait,  en  convulfion  ,  le  mal  m'ôâfi 
toit ,  le  malade  tomba i-t  d’abord  dans 
une  forte  palpitation  &  enfuite  dans 
l’accès  5  enfin  il  raporte  ime  quatriè¬ 
me  obfervation  d’un  EcolTois  dont 
le  mal  commençoit  par  un  tremble¬ 
ment  du  bras  droit ,  le  mal  fe  portolt 
à. la  mammeile  &  de- là  à  la  tête  (jv  ). 
Uon  trouve  dans  les  Obfervateurs  un 
grand  nombre  d’exemples  femblables 
(z)  qu’il  feroit  fuperfiu  d’accumuler 
ici  j  mais  j’ai  fous  les  yeux  un  Mémoi¬ 
re-  à  confuiter  ,  pour  un  malade  atta- 
cmé  depuis  Pâae  de  22  ans ,  &  qui 
en  a  actuellement  plus  de  quarante  r 
dans  lequel  je  vois  un  fait  femblable  r 
qui  a  cependant  quelque  eliofe  d’afféz- 
fingulier  pour  m’engager  à  le  citer  dans- 
les  termes  même  du  Mémoire.  w  Mon 
„  mal  a  toujours  été  conftammcnt  at- 
5,  taché  à  la  main  droite  ,  par  où  l’ac- 
„  cès  a  toujours  commencé  ;  au  com- 
„  mencement  j’étois  prefque  fans  con- 
„  noiifance  auili-tôt  que  je  fentois  le 
3,  mal  >  j’ai  eu  enfuite  le  fecret  de  l’ar- 

(y  )  De  morb.  intem,  Chap.  1 6.  SchoL 

p.  îoç. 

S*  )  Voyez  S  Ç  a  E  Ç  K.  ib.  P  L  À  T  E  &,• 
Ohf,  24, 
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rèter  fou  vent ,  par  le  moyen  d’un: 
tourniquet  attaché  à  mon  bras  droit 
&  que  j’ai  toujours  le  te'ms  de  ferrer 
r  avant  d’ètre  fans  connoiffance.  Une 
33  autre  incommodité ,  c’eft  que  je  fens 
5,  dans  la  journée  &  régulièrement  le 
33  foir  au  moment  de  m’endormir ,  im 
33  mal  de  nerf  toujours  attaché  à  !a 
33  main  droite,  dont  je  fuis  foulage 
33  par  des  lavèmens 

§.  3t.  Les  extrémités  inférieure  3- 
font  auffi  très  foûvent  îe  liège  de  la 

o 

eau  le  de  Pépüepfie.  Galien  en  cite 
deux  exemples  chez  deux  jeunes  gens  i 
le  mal  commencoit  par  la  jambe  & 
mon  toit  comme  un  vent  froid  le  long 
des  coiffes ,  du  dos  ,  de  la  nuque  ,  j ilia¬ 
ques  à  la  tête  ,  8c  dès  qu’il  y  etoit  par¬ 
venu  ils  tomboient  dans  l’accès  (  a  ). 
Alexandre  de  Traites  traita  un 
îedteur,  chez  qui  le  mal  commencoit 
par  le  delfus  du  pied  8c  ni  on  toit  auffi 
comme  un  vent  froid  jufques  à  la  tè¬ 
te  (y).  L’on  a  guéri  un  Epileptique 9 
en  ouvrant  une  tumeur  qui  s’étoit  for¬ 
mée  à  la  cuiile  8c  en  emportant  la  par- 

(a)  De  Loch  affect.  L.  y  Cap.  n.  Char* 
ter.  T.  7.  p.  444. 

f  )  Libre  pdm.  Cap»  ï  y  p.  75* 
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tic  d’os  qui  s’étoit  cariee  (  c  ) ,  &  j  aî 
été  confulté  il  y  a  quelques  années 
par  un  cordonnier ,  robufte  ,  fage , 
âgé  de  trente  &  quelques  années ,  qui  , 
depuis  trois  ans  ,  avoit  deux  ou  trois 
fois  par  mois  de  fortes  attaques  d  epi- 
lepfie,  qui  commenqoient  toujours  par 
la  partie  intérieure  de  la  cuiife  y  cette 
partie  éprouvoit  d’abord  deux  ou  trois 
rudes  fecouiles  ,  bien- tôt  le  mal  mou- 
toit  avec  une  rapidité  étonnante  &  if 
tomboit  dans  l’accès.  Cette  obferva- 
tion  rapelle  celle  des  Naturalises ,  qui 
ont  remarqué  que  le  chardonneret  etoit 
quelquefois  fujet  à  l’épilepfie,  quand 
il  iè  logeoit  un  petit  vers  dans  une  de 
les  cuiifes  (J).  L’on  trouve  dans 
Schenck,  que  j’ai  déjà  li  fou  vent 
cité  ,  le  cas  d’un  homme  ,  dont  îe  mal 
commencoit  par  le  dos  du  pied,  il  mon- 
toit  jufqu’à  l’eftomac  &  dans  cet  in  IL 
tant  l’accès  fe  déclaroit  (  e  )  ;  il  par¬ 
vint  à  en  arrêter  la  marche  en  fe  cour¬ 
bant  fortement  en  avant.  P  u  R  A  R  i  * 
Médecin  Genevois  ,  du  (lécle  dernier  * 

(  C  )  V  A  N  S  W  I  E  T  E  N  p.  4*9- 

( d )  Haller  Fhyfiol  L.  ro.  Sed.  j, 
%  1 <5. 

(O  Y  A  N  SwlETES  p.  II 9. 


DE  LyE  PHEPSr  E,  fï 

fions  a  eonfervé  dans  fort  édition  du 
Tréfor  pratique  de  B  ü  R  K  E  T ,  une  ob- 
fervation  qui  méritoit  en  effet  d’ëtre 
connue.  “  Un  artifan  ,  dit-il ,  ayant 
5,  eu  un  ulcéré  à  la  jambe,  qu’on  trai- 
53  ta  nral  &  qu’on  ferma  trop  vite  ,  il 
„  tomba  dans  fépilepfie  qui  commen- 
„  cp it  toujours  par  le  fentiment  d’un 
53  veut  froid  qui  par  toit  de  la  cicatri- 
33  ce  j  s’il  pouvait  faire  une  forte  îi- 
33  gature  au-  deffous  du  genoux  à  tems  y 
J,  il  arrètoit  par  -  là  l’accès  s  mais  dès* 
33  que  ce  fentiment  avoit  paffé  îe  ge~ 
33  nou  ,  l’accès  étoit  déclaré  (/)  ”, 
On  a  vii  un  autre  malade  dont  l’ac¬ 
cès  comment- oit  auffi  par  ce  fentiment 
de  froid  à  une  jambe ,  qui  fe  portant  à 
la  tète ,  occafionnoit  des  accès  ,  que 
Salmüth  prévint  5  en  lui  confeil- 
îant  une  ligature  qui  ne  manqua  ja¬ 
mais  de  produire  fon  effet  (  g  ).  Mr* 
R  A  u  L  I  N  parle  auffi  d’un  homme 
d’environ  trente  ans,  a  à  qui  il  furve- 
33  noit  fréquemment  des  mouvement 
53  convullifs  avec  froid  à  la  plante  des 

(/)  Thefaur.  Médian.  Pratïic.  12.  Ge~ 
nev a  167 6.  T.  2.  p.  4 63. 

(p  )  Philip.  S  A  1 M  u  T  h  Obferv .  Cents». 
€b£,  90* 
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pieds  ;  ils  fuivoient  tout  le  corps 
jufques  au  goiier  où  ils  fe  fixoient 
en  y  faifant  une  conipreffion  fuffo- 
cante ,  ü  en  perdoit  totalement  la 
parole  &  portoit  à  tout  inftant  la- 
main  à  la  partie  fuperieure  de  la 
poitrine  ,  pour  indiquer  l’endroit 
où  il  fouffroit  (h)  Cette  efpecé 
eft  il  fréquente  ,  qu’il  y  a  peu  de  Mé¬ 
decins  ,  je  penfe ,  qui  n’ayent  eu  ocea- 
fi  on  d’en  voir» 

Bon  n  £  t  raporte  dans  fou  S  E- 
fjlchretu M  >  u ne  ob fervation 
qui  a  du  raport ,  mais  qui  eft  cepen¬ 
dant  un  peu  differente,  &  pour  la  mar¬ 
che  &  pour  l’effet ,  puifque  le  mal  n’é- 
toit  pas  dans  les  commencemens  une- 
véritable  épilepiie  :  il  vit  à  Neufchatel, 
eh  ï 6$  6,  un  homme  de  cinquante 
ans ,  à  qui  il  furve-noit  de  teras  en  te  ms 
un  gonRenxeîit  fubit  dans  Paine  gau¬ 
che  comme  un  buboiiocele,  d’où  il  par- 
toit  un  fentiment  de  fourmillement 
qui  fe  portoit  lentement  jufques  à  la- 
plante  du  pied  ;  dès  qu’il  y  étoit  par¬ 
venu  5  il  remontoit  rapidement  au  cer¬ 
veau  &  occafionnoit  de  fortes  convul- 

(  h  )  Traité  des  affrétions  vajporevjcs  dm 

Scxc”>  P*  4 ’?» 
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fions  du  côté  gauche  qui  intérefToient 
un  peu  la  langue ,  ce  qui  le  Faifait  bal¬ 
butier  ,  mais  point  le  cerveau  ;  il  fe 
refufat  au  candie  que  Bonnet  vou- 
Joit  qu’il  apliquat  fur  l’aine  ,  &  aux 
cautciT-s  qu’il  vouloit  faire  ouvrir  dans 
i’interieur  ds  la  cuilfe  &  à  là  jambe  » 
&  de  tous  les  confeils  qu’il  lui  donna  9 
il  ne  fuivit  que  celui  de  faire  une  forte 
ligature  au-deifus  ou  au-delfous  du 
genou  5  dès  qu’il  fentoit  le  commence¬ 
ment  de  l’accès,  ce  qui réuffit  toujours 
à  l’écarter  ;  mais  un  foir  la  ligature 
n’ayant  pas  été  faite  à  tems  ,  l’accès 
fut  fi  violent  qu’il  le  tua  (*).  J’ai  vu 
un  malade  dont  l’accès  commencoit 
toujours  par  la  partie  moyenne  anté¬ 
rieure  de  la  cuilfe.  Mais  parmi  toutes 
les  obfervations  de  cette  clalfe ,  il  y  en 
&  peu  qui  méritent  autant  d’attention 
que  celle  que  raporte  le  Dr.  Short, 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  dans 
les  Elfays  d’Edimbourg  ( h')  ;  on  ia 
retrouvera  ici  toute  entière  avec 
plaifir. 

(  i  )  Sepulchret.  Anatomie.  L.  i.  §eôt,  12» 
append.  T.  1.  p.  29  r. 

(  k  )  Biffais  &  Obfervations  de  Médecins?, 
Tom.  4.  kit  27.  p.  423. 


54  DE  L!  E  P  I  L  E  T  S  I  E» 

Au  mois  de  Juillet  de  l’annee 
1720  ,  une  femme,  âgée  d’environ 
*5  trente-huit  ans ,  vint  me  confulter , 
53  elle  étoit  attaquée  depuis  douze  ans 
.J,  d’épilepfie,  dont  les  accès  pendant 
53  ce  tems-là  n’étaient  revenus  qu’une 

fois  par  mois  5  ils  revendent  pour 
53  lors  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  ,  & 
:5  dur  oient  chaque  fois  une  heure  ou 
^  une  heure  &  demi ,  ce  qui  la  ren- 
„  doit  trille,  flupide  &  incapable  d’a- 
33  voir  l’œil  fur  fou  ménagé  &  de  pren- 
53  dre  foin  de  là  famille.  Telles  étaient 
n  les  circonllances  où  fe  trouvoit  ré- 
53  duit  fon  mari,  qui,  par  affection 
33  pour  elle ,  avoit  pris  &  fuivi  les  avis 
33  de  tous  ceux  qu’il  avoit  pu  cou- 
^  fulter. 

,3  On  avoit  effayé  toutes  les  efpeces 
,33  d’évacuations  ,  on  avoit  employé 
3*  tous  les  remedes  tirés  de  la  claffe 
.3  des  Antiepilep tiques  ,  des  Cephaii- 
?3  ques  &  plu  fleurs  autres ,  le  tout  inu- 
n  tilement  ;  la  maladie  empira  de  plus 
n  en  plus  :  fes  accès  commençoient 
?3  toujours  par  la  jambe  aux  environs 
33  de  la  partie  inférieure  des  mufcles 
,3  jurnaux ,  &  dans  Finftant  la  tête  fe 
•w  trouvoit  prife  &  la  malade  fe  laiffoit 
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n  tomber  ;  la  bouche  parolifoit  alors 
M  couverte  d’écume  &  la  malade  fai- 
5,  foit  des  contoriions  terribles  des  lè- 
53  vres  ,  du  col  &  des  extrémités. 

53  Dans  le  tems  que  je  Finterrogeois, 
53  il  lui  furvint  un  accès  qui  la  renver- 
33  fa  par  terre ;  je  lui  examinai  la  jam- 
be  &  je  n’y  aperçus  aucun  gonfle* 
23  ment ,  ni  dureté  ,  ni  relâchement  â 

22  ni  rougeur ,  qui  rendit  F  endroit  ci* 

23  deflus  dé  (igné  different  de  celui  de 
53  l’autre  jambe  :  je  foupqonnai  cep  en* 

22  dant  que  la  caufe  de  fa  maladie  de* 

23  voit  fe  trouver  à  cet  endroit ,  puif- 
23  que  c’étoit  toujours  par  lui  que 
,3  commenqoit  l’accès  ;  c’eft  pourquoi 
33  je  lui  enfonçai  tout  de  fuite  un  fcal- 
23  pei  environ  deux  pouces  ,  &  je  fen* 
53  tis  un  petit  corps  dur  que  je  féparai 
23  des  mufcles  &  que  je  tirai  enfuite 
53  avec  des  pinces  s  c’étoit  une  fubC. 
33  tance  dure  &  cartiiagieufe ,  ou  un 
n  ganglion  de  la  grolfeur  d’un  très 
23  gros  pois  ,  qui  étoit  fitué  fur  un 
33  nerf  que  je  coupai;  la  malade  re- 
33  vint  fur  le  champ  de  fon  accès  ,  fe 
53  mit  à  crier  qu’elle  fe  portoit  bien , 
33  &  n’a  jamais  eu  depuis  aucune  atta- 
w  que  )  elle  reprit  bien-tôt  lès  premk« 
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^  res  forces  ,  tant  de  l’efprit  que  du 
M  corps. 

}e  finirai  cet  article  par  deux  autres 
observations ,  qui  ont  aufîi  leur  mé¬ 
rité  5  elles  font  inférées  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  Univerfel  de  Medecine.  Une 
jeune  Dame,  dit  l’Auteur,  étoit  fu- 
jette  à  de  fréquents  accès  d’une  mala¬ 
die  convulfive  &  extraordinaire  ,  con¬ 
tre  lefqu-els  tous  les  remedes  av oient 
«té  inutiles elle  s’adrefla  enfin  à  un 
célébré  Médecin  d’Oxfort ,  qui  lui  dit , 
que  ces  accès  ctoient  caufés  par  la  dif- 
location  d’un  os  fefamoide  de  la  pre¬ 
mière  phalange  du  gros  orteil ,  &  que 
l’amputation  de  ce  doigt  î’en  délivre- 
roit  infailliblement  (  /).  La  malade 
fuivit  fou  avis ,  on  lui  coupa  le  gros 
orteil ,  &  elle  recouvra  parfaitement 
fa  fan  té  (  m  ).  L’obfervation  fui  van¬ 
te,  g  fl  celle  d’un  fermier  ,  auprès  de 

qui, 

(/)  Le  Médecin  devina  apparemment  la 
Gaule  de  la  maladie  d'après  fcs  fym p tomes , 
que  Mr.  J  a  m  e  S  ignoroit ,  n’ayant  jamais 
vu  ,  ni  Ta  maladie  ,  ni  le  Médecin  ;  mais 
le  fait  n’en  eft  pas  moins  certain. 

(  m  )  L  A  M  o  T  T  E  a  voit  déjà  corneille 
■en  i6g$,  ,  l'amputation  du  petit  doigt  de  la 
main  gauche  à  un  malade,  chez  qui  l’accès 

Gonu 
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fuMr,  James  fut  appelle  en  1737. 
11  avoir  pâlie  le  jour  81  la  nuit  fut  ion 
lit ,  fans  o fer  remuer ,  parce  qu’il  croit 
far  d’avoir  des  mouvemens  convoi  lift 
aüilitôt  qu’il  remuoit  le  pied  quelques 
jours  auparavant,  en  traverlâm  un  che¬ 
min  mauvais  &  dur  ,  il  a  voit  fait  im 
■feux  pas  ,  &  s’étoit  fait  mal  au  gros  or¬ 
teil  gauche  j  au  bout  de  quelques  jours, 
il  eut  des  mouvemens  convulilfs  ,  qui 
reven oient  toutes  les  fois  qu’il  remuoit, 
.-ce  qu’il  ne  pouvolt  faire  fans  reiîentic 
des  douleurs  violentes  ;  ces  accès  ap- 
prochoient  'beaucoup  de  .ceux  de  l’épi- 
îepfie  ,  excepté  qu’il  ne  rendoit  pas  de 
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commencoit  toujours  par  une  douleur  très 
vive  dans  cette  partie  qui  fe  portoit  au  c ejv 
veau  avec  tant  de  rapidité  ,  qu’on  n’avait 
point  le  tems  de  faire  une  ligature  ;  mais 
Je  malade  ne  voulut  point  y  confentir ,  8c 
IA  Motte  le  perdit  de  vue.  Chirurgie 
Qompl.  Obf.  177.  T.  2.  p.  427.  8c  avant  la 
Motte,  Olàüs  Borrichius  avoir  regar¬ 
dé  l’amputation  du  pouce  carié  du  pied , 
comme  -le  feul  moyen  de  guérir  une  épilep¬ 
sie  qui  commenqoit  toujours  par  un  mou¬ 
vement  inquiétant  dans  cette  partie ,  qui 
montoit '8c  Te  portoit  à  la  tête,  mais  qu’on 
pouvoir  arrêter  par  une  forte  ligature  avant 
qu’il  eut  paffé  le  genoux.  SspuichrcL  T.  c 
p.  294. 

Tome  HL  E 
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f  écorne  par  la  bouche  &  que  les  eon- 
vulfions  commençaient  par  le  pied  ma¬ 
lade  ,  fe  communiquoient  enfuite  à  la 
|ambe ,  &  lui  caufoient  une  fènfation 
très  douioureufe  dans  la  tête,  fuivie  de 
convuKions  par  tout  le  corps  ,  maladie 
à  laquelle  il  n’avoit  Jamais  été  fujet  % 
les  remèdes  furent  inutiles,  il  mourut 
ti u  bout  d'une  femainc  ,  fans  avoir 
voulu  me  laiiîer  examiner  fon  orteil 
avec  autant  de  foin  que  je  faurois  fou¬ 
it  dite  (n). 

Article  VL 

Réflexions  fur  les  épikpfies  Jytit» 
pathiques* 

3 6.  Je  ne  m’étendrai  pas  plus 
longtenns  fur  les  épilepfies  fympathi- 
<q ucs  ,  Fon  trouvera  peut  -  être  même 
déjà  cet  article  trop  long,  &  Ton  ju¬ 
gera  que  j’ai  réuni  un  trop  grand  nom¬ 
bre  d’obfervations  >  mais  fi  Fon  veut 
bien  faire  attention  ,  &  cette  remarque 
fer  vira  pour  la  plupart  des  chapitres 

(n)  Dîftion.  univcrf.  de  Mcdcc,  T.  I. 

Aibadara .  p.  5  64,, 
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4e  cet  ouvrage  ,  que  Ton  n’apprend 
à  bien  connoitre  une  maladie  qu’en  ob¬ 
servant  toutes  Tes  variétés ,  qu’il  eft  im¬ 
portant  de  bien  connaître  ce!  e  -  ci ,  8c 
que  rien  n’avanceroit  autant  la  Méde¬ 
cins  que  de  trouver  réunies  dans  un 
ordre  convenable,  toutes  les  bonnes 
-  observations  connues  fur  une  maladie  9 
on  fera  porté  à  me  pardonner  ces  lon¬ 
gueurs  ,  qui  m’ont  conté  un  travail  au¬ 
quel  la  feule  perfuafian  d’être  utile 
pouvoir  m’engager.  Je  dois  paffer  ac¬ 
tuellement  aux  épilepfies  qui  ont  leur 
•fîege  dans  le  cerveau  &  à  celles  dont 
la  cauferefide  dans  les  parties  qui  l’en¬ 
veloppent,  je  commencerai  par  celles- 
ci  ;  niais  je  dirai  un  mot  auparavant  de 
Pidée  de  quelques  Médecins  qui  ont 
nié  les  épilepfies  fympathiques. 

§.  37.  Ch.  Pis  on,  Médecin  de 
Font  à  Mouflon  au  commencement  dis 
fiecle  dernier,  eft  le  premier  qui  ait 
penfé  qu’elles  n’avoient  pas  leur  fiege 
dans  les  parties  où  elles  paroiflent  Pa- 
voir  ,  comme  le  pied ,  la  jambe ,  la 
main  &c.  mais  que  toutes  étoient  ori¬ 
ginaires  du  cerveau  ,  &  que  fi  le  mal 
commenqoit  par  ces  parties  ,  c’étoifc 
parce  qu’elles  fe  refientoient  plus  fad- 

E.  a 


KÇQ  ©  E  L’  E  P  1  :L  E  F  3  I  K. 

Icmen-fc  &  plutôt  que  les  autres  de  l’af- 
fcciion  du  cerveau  (  o  ).  W  I  L  L  î  .$ 
i  ;  lira  fia  le  même  fyftème  (p  ).  De 
M  o  o  R  ?  plus  de  quatre  vingt  ans 
r;a  :  nés. 5  adopta  la  même  idée.,  &  rétablit 
4  mime  un  fyftêrne  à  loi  fans  nommer 
IP  i  s.o  U  y  il  pofa  pour  principe  que  tou» 
irs.  ces  épilepfies  qu’on  croyoit  dépen- 
d  e  de  ^irritation  cfun  organe  qui  fe 
Dommunîquoit  au  cerveau,  dependoient 
^uniquement  de  celle  du  cerveau  com¬ 
muniquée  à  cet  organe  avant  que  les 
^autres  s’en  relfèntiflent ,  &  qu’ainfî  tou¬ 
te  épilepiie  étolt  Idiopathique  (  q  )  ;  & 
Mr.  de  Sauvages  même  ne  pa- 
foi.t  pas  éloigné  de  ce  fyftème  (  r  ). 
Mais  il  ne  Dut  qu’examiner  impartiale» 
ment  les  obfervations  que  j’ai  rapportées 
pour  fe  convaincre  de  fa  futilité ,  & 
s’affurer  que  c’ell  très  fouvent  une  irri» 
lotion  externe  qui  produit  l’épilepfie, 

A  /  * 

(  o  }  De  morbis  à  colluv.  ferqfa.  Sect.  z, 
Part.  2.  Cap.  7.  p.  140.. 

(  p  )  De  morbis  convulfîv. 

(  q  )  Morbus  caducus  omnis  mihi  cjt 
Jdiopathiçus .  Patholoc/.  cereb.  Cap.  1  y. 
p  42  3  ? 

(r)  Dofolog.  method,  ClqjJ.  4.  N.  19. 
X  I.  4t0;  p. 
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Celle  que  M-r.  Short  guérit  en  en¬ 
levant  le  petit  corps  dur  qui  irritoit  le 
nerf  tibia!  pofterieur ,  celle  que  le  Mé¬ 
decin  cf’Qxfort  guérit  en  amputant  le 
gros  orteil,  celle  que  Mr.  JaMiS  obferva? 
après  la  luxation  de  ce  même  orteil,  ; 
la  plupart  des  autres  dont  j'ai  parlé' 
dans  le  meme  endroit ,  qui  comme  on 
Fa  vu,  ou  comme  on  le  verra  plus  bas  * 
ont  été  güeries  par  l’application  d’un" 
cautère  dur  Fen  droit  d’où  par  toit  1er' 
mal ,  ou  éloignée  par  une  ligature,  n’a- 
voient-elles  pas  évidemment  leur  (legs* 
dans  cette  partie  ?  11  n’eft  pas  même" 
püilîbie  d’en  douter ,  fi  P'r  s  o  N  a 
formé  le  fy  dème  que  je  combats ,  oit  < 
voit  évidemment  que  c’eft  parce  qu’il 
n’avoit  pas  fait  attention!  à  ces  guerifons?: 
par  le  cautère ,  ou  à  ces  obier  varions  ‘ 
dans  îefquelles  l’alteration  de  la  partie 
effc  évidente  s  il  ne  paraît  avoir  eu  cet¬ 
te  idée  que  d’après  les  obier  varions-* 
d’H  ollier  dans  les  quelles  on  ne*  1 
trouve  en  effet  ni  guéri  Ton  par  les  ap-  ; 
plîcations  ni  marque  fenfible  d’altera--  ' 
lion  dans  la  partie  ;  35  puifque  H  o  l~ 


33r  l  i  e  r  dit  -  il  ,  ne  marque 

qu’il  y  eut 'aucune  alteration  dans  ces 
*  parties,  pourquoi  croire  que  c’f# 

E  % 
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d’elles  que  ve'noit  l’irritadon  ,  n’I- 
toient- elles  pas  plutôt  les  premières 
à  recevoir  celles  qui  naiiToicnt  dans  le 
w  cerveau?  raifon  trèsfoible,  puis¬ 
qu’une  humeur  très  acre  peut  exifter 
dans  une  partie  fans  y  produire  aucun 
changement  qui  tombe  fous  les  fens> 
le  qu’on  en  peut  fouvent  découvrir  au¬ 
cun  dans  les  cerveaux  les  plus  épilent u 
que  s.  Cependant  il  eft  très  pîaufible 
que  l’idée  de  P  i  s  O  N  ell  vraye  quel¬ 
quefois  3  &  que  ,  dans  quelques  cas  * 
Jh  les  accès  commencent  par  une  par¬ 
tie  ,  ce  n’eft  pas ,  parce  qu’elle  eft  le  fie- 
ge  de  l’irritation ,  mais  parce  que  le* 
nerfs  qui  dy  diftribuent  lent  irrités 
avant  les  autres  \  tel  étoic  par  exemple 
à  ce  que  je  crois  le  cas  d’un  jeune  hom¬ 
me  dont  il  eft  parlé  $.  qui  avec  de* 
Marques  d’un  cerveau  mal  organifé , 
«voit  eu  dès  fon  enfance  des  mouve¬ 
ments  convulfifs  d’un  bras  ,  qui  enfin 
dégénérèrent  en  épilepfie  terrible ,  8c 
qui  n’étoient  fans  doute  point  produits 
par  un  vice  particulier  dans  le  bras , 
mais  par  un  vice  qui  n  attaqua  d’abord 
que  l'origine  des  nerfs  brachiaux,  &  qui 
-enfuîce  gagna  tout  le  cerveau  >  mais 
€is  cas  font  rares  &  ne  prouvent  point 


/ 
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la  non  exiftence  des  epilepfies  fym- 
pathiques  ,  dont  WeP'FER  qui  a  fi 
bien  cornio  îes  maux  de  nerfs  a  jugé 
qu’on  ne  pouvoir  pas  nier  la  vérité  ÿ 
ît  efi  évident^  dit-il  y  qiCil  y  a  des  épi - 
lepfies  fans  aucun  vice  dans  k  cerveau  # 

&  il  en  donne  deux  preuves  ,  l’une  c’eft 
qu’une  piquure  de  nerf,  une  morfure 
d’animaux  ,  du  lait  aigri  dans  Fefto~ 
mach ,  des  poifons ,  des  vers  ,  la  pro« 

-  duifent  chez  les  perfonnes  qui  ont  îa 
cerveau  ie  mieux  con-ftitué  >  îa  fécondé?-  , 
c’eft  qu’on  l’a  guérit  fonvent  par  des 
applications  fur  la  partie  malade  fans 
aucun  rernede  propre  à  agir  fur  le  cer- 
veau.  J’ai  vû,  ajoute  -  t  *  il ,  un  jeune 
payfan  guéri  d’une  épilepfïe  très  vio¬ 
lente,  par  l’application  d’un  véiicatoire? 
fur  tout  le  dos  du  pied,  qui  étoit  Im¬ 
partie  ou  le  mal  commençoit  (  s  )  ;  8c 
Mr.  B  o  £  R  H  a  à  v  E  a  bien  vu  cette 
différence  que  j’ai  aiîignée  plus,  haut  à 
„  L’accès  commence  dit  -  il ,  fouvent 
53  par  un  mouvement  qui  fe  porte  de- 
„  puis  les  extrémités  au  cerveau  j  fî 

(  s)  De  ciçut .  aquat.  p.  97.  Mr.  Mor~ 
S-AGNi  prouve  aufTi  qu’on  ne  peut:  pas  re- 
fufer  d’admettre  cette  efpéce  d’épilepfse, 

£k  Jcdib.  6?  cauf.  morb .  L  1.  Epit.  9. 5*  8-» 
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„  la  caufe  refide  dans  cette  extrémité  ÿ, 
„  la  ligature  arrête  l’accès,  mais  elle 
K-  eft  inutile  G  ce  mouvement  eft  Pei- 
yy  fet  d’une  caufe  qui  agit  fur  le  cer- 
veau  même(/)’\  je  paife  mainte¬ 
nant  aux  épilepfies  qui  ont  leur  iiegr 
dans  les  envelopes  de  ce  vifeere. 

Article  V  ï  L 

Des  Epilepfies  Idiopathiques, 

§.  9  g,  L’on  pourrok  parler  ici  â$ 

ces  épiiepGes  qui  font  la  fuite  des  player» 
des  meurt  ri  dur  es  ,  &  des  fractures  de  la- 
tête  ;  niais  outre  que  répiîëplie  cil  uri 
des  accidents  qui  arrivent  le  plus  ra¬ 
rement  dans  ces  cas  là,  comme  la  Mot¬ 
te  la  déjà  remarqué  *  j’ai  dit  tout  ce 
que  fai  à  dire  là  deifus  en  parlant  des 
nerfs  dans  les  cas  chirurgicaux  ,  ainG 
il  n’eft  queilion  ici-  que  de  celles  qui  re¬ 
lu  ken  t  de  quelque  vice  fpontané  de 
ÿin  teneur  du  crâne  8c  du  cerveau 
même; 

>Ge  qui  le 
des  os  du 

{ t  j  De  -uorbis  Mivorum .  p.  844. 
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«fane  qui  compriment  alors  le  cerveau 
&  déterminent  les  accès  ;  B  O  R  E  T  lil  s 
vit  un  enfant  de  dix  femaines  ,  qu’au 
pli  greffier  de  fon  béguin  fortement 
ferré  par  une  niete  imprudente  ,  jettm 
dans  des  accès  qui  ceiîèrérit  dès-  qu’il  en 
eut  fait  éloigner  la  caitfe  (  u) ,  Bc  il.  cite" 
Fobfervation  d’un  jeune  homme  que* 
les  mauvais  traitemens  d\m  Précepteur 
avoient  rendu  épileptique ,  &  dont  il1 
trouva  que  la  caufe  du  ma!  étoit  une' 
mtropreffion  du  crâne ,  produite  appa»~ 
rem  ment  par'  les  coups  de  bâtons'  qu’il’1 
avoit  reçu  fur  la  tête 'dans  fon  en«- 
lance  (  k  )l 

.  L’on  peut  placer  ici  otie  obferyatiom1 
de  Mr.  Fouteau  célébré  -Chirurgien* 
de  Lyon,  que  je  rapporterai  en  entier,/ 
Un  jeune  homme  dé  trente  ans 
Tj  ayant  reçu  un  coup  au  fourni  et  de  b. 

*  tète,  laplaye  ne  pût  être  cicatn.f%! 
3,  que  dans  un  an  ;  auflitôt  que  la  cL 
35  catrice  fut  parfaite ,  le  malade  ftt> 
3,  attaqué  d'accès  d’épilëpfie  qui  déve~~ 
33  noient  toujours  plus  fréquents",  ayant" 

(u)  Boretiüs  ,  de  epxHpfia  ex  deprèjjîo^- 
nii  cranïi.  Rcc/icm  172 J.' 7'. 

(x)  Ibid.  J.  19.  ColltB.  praë.  H 

T:,  2;- 
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refte  un  an  dans  cet  état ,  il  vint  ma 
confulter  j  je  r’ouvris  la  cicatrice  par 
le  moyen  d’une  pierre  à  cautère  , 
„  depuis  ce  jour  là  les  a Gcès  ne  repa- 
„  rurent  plus  ,  il  y  eut  une  légère  ex- 
33  foliation ,  &  je  confeillai  au  malade' 
33  d’entretenir  cette  playe  ouverte  par 
33  le  moyen  d’un  pois  >  le  Chirurgien 
33  à  qui  j’avois  confié  le  panfement  de 
33  ce  malade,  ayant  eiTayé  de  biffer  fer- 
,3  mer  la  cicatrice  ,  l’épiîepfie  reparut  s 
~  elle  difparut  de  nouveau  par  la  fe- 
33  conde  application  du  cauftique  (y  )’L 
§.  39.  On  trouve  dans  les  confultes 
de  Z  E  G  c  H  1  u  s  ,  Médecin  de  S  1  x- 
X  E  clu-i-n  T  ,  le  cas  d’un  homme  qui 
fouffrit  longtems  d’une  douleur  de  tê¬ 
te  3  fuivie  d’une  noire  mélancolie  <& 
enfin  de  l’épÜepfie  ,.  quelque  tems  avant 
la  mort  y  dans  le  crâne  duquel,  on  trou¬ 
va  une  carie  affex  considérable  de  la  ta¬ 
ble  intérieure  de  la  partie  Supérieure  de 
l’occipital ,  dans  l’endroit  même  qui 
avoir  été  le  Siégé  de  la  douleur  (  «  )  5  & 
Fintroprellion  d’une  portion  de  cette 

(  y  )  Mélangés  de  Chirurgie  par  Mr.  CL 
Pou  T  eau.  Lyon,  1760.  p.  85. 

\z  )  Voyez  fepulchreU  J-,  I.  Se&. 

©b£  3>  T,  i.  p.  zji. 
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même  table  interne  d’un  des  os  parle» 
taux  chez  un  enfant ,  fut  la  feule  caufe 
qu’on  pût  afîigner  à  Fépilepfie  dont  i! 
mourut  (a). 

§.  40.  F  E  R  N-  s  l  trouva  dans  la- 
cerveau  d’un  Philofophe  mort  épilepti¬ 
que  avec  de  longues  douleurs  au  fom» 
met  de  la  tête  ,  une  humeur  pufricte 
épanchée  entre  la  dore  raere  &  le  crâne 
dans  cette  même  partie  (  h)  ;  à  R  u  m- 
ier  ouvrit  le  cadavre  d’on  jeûna 
homme  qui-  a  voit  été  epileptique,  & 
mourut  après  un  long  aifoupilRmient  5 
dans  le  cerveau  duquel  il  trouva  h  du-»' 
re  mere  rongée  par  des  ulcères  qui 
avoient  infecté  le  cerveau  ,  dont  tou» 
tes  les  firiuoGtés  et  oient  pleines  de- 
fang  (  c  ). 

§,  41.  Outre  les  vices  des  os  do 
crâne,  il  fe  forme  quelquefois  dans  les- 
membranes  des  concrétions  oflêufes  ^ 
qui  par  leur  irritation  fur  le  cerveau 
produilent  cette  cruelle  maladie  *,  un 
homme  dont  le  mai  avoit  commencé  3 
par  une  perte  totale  de  connoiffance 
qui  entraina  une  chute  de  cheval ,  gqiv 

(a  '  Ibid,  Obf.  32.  p,  2g ^ 

( b )  Ibid.  Obf.  ig-  p.  2 go, 

(,e  )  Ibid,  Gbf.  4-  P-  274. 

E  £ 
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le*  va  de  grands,  maux  de  tête  &  motv 
rut  épileptique  fix.  ans  après  ;  il  a  voit' 
dans  la  partie  antérieure  du  fin  us  fron¬ 
tal  ,  un  os  allez  confiderable  &  très 
pointu  qui  enflamma  &  corrompit 
les  membranes  (d).  La  Motte 
rapporte  une  obTervarion  très  interref- 
fante  d’une  autre  épilepfie  qui  depen- 
doit  de  la  même  caufé.  Un  jeune 
homme  de  neuf  ans  fut  attaqué  d’on 
accès  des  plus  violents  qui  dura  dix- 
huit  ou  vingt  heures  ,  ne  ceiTa  que 
par  la  faignée.  &  l’émetîque  ,  &  lui  l'ait 
lu  um  perte  pref  qu’entière  de  mémoire 
qui  ne  revint  que  lentement ,  &  de  vé¬ 
ritables  accès  d’ épile p fie  dont  les  retours 
étoicnt  fort  éloignés  dans  les  comnlen- 
ccmens,  mais  devinrent  de  plus  en  plus, 
fréquents  à  mdiire  qu’il  avancorc  en 
âge,  &  arrivaient  toujours  îa  nuit  ;  iL 
rend  oit  involontairement  les  urines 
pendant  l’accès ,  &  elles  fe  fuppri- 


(  d  )  Sepulchr.  Obf.  27.  Le  même  Coh 
ledteur  rapporte  ailleurs ,  ■;  -Médian,  Jepten- 
trio  ri.  L.  1.  F.  i.  p.  1 1 3 . .  )  une  autre  oh- 
férÿation  d'Antoine  dePozZTS,  qui  trouva 
au  milieu  du  cerveau  d’un  Ofhc’er  Épilepti¬ 
que  ?  un  os  allez  confiderable  3  qui  a  voit 
prelque  la  .figure ..d’une  étoile 
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Bicicnt  pendant  le  jour  ,  ce  qui  lui 
étoit  fort  incommode;  il  mourut  aa 
bout,  de  vingt  ans  d’une  autre  maladie 
qui  fe  joignit  à  celle-ci*  &  je  trouvai*  dk 
ce  Chirurgien  ,  en  ouvrant  la  tête*  qu’à 
Pangfe  interne  de  la  dure  mere  ,  à  l’en*, 
droit  où  elle  fe  replie  pour  former  la 
feux  ,  il  y  avok  plufîeurs  petits  os*  qui- 
y  étoient  comme  plantés  ou  enracines* 
defquels  il  for  toit  une  portion  qui  fern- 
bloit  y  être  mife  exprès*  pour  empêcher 
que  la  pie  mere  n’approchat  de  la  faux*, 
avec  une  quantité  d’autres  petites  lami¬ 
nes  offeufes ,  que  je  jugeai  être  la  caufe’ 
du  mal  (  e). 

§.  42.  En  1734.  Mr.  Humus 
communiqua-  à  P  Academie  *  Phiiioiro 
d’un  homme  âgé  de  trente-cinq  à  qua¬ 
rante  ans  ,  fijjet  depuis  bien  des  années 
à  des  accès  épileptiques  ,  dans  le.  cada- 

(O  Traité  complet  dt  Chirurgie  ,  T.  2; 
p.  397.  Obf  1 7 1 .  cette  même'  obfervation 
fe  retrouve  dans  les  Mémoires  de  T  Acade¬ 
mie  Royale  année  1701  ;  avec  quelques  dé¬ 
tails  déplus,  on  y  voit-  ,  entr’autres  ,  que 
quand  il  eut  repris  la  mémoire ,  il  eut  la  paf» 
lion  de  Pétude,  mais  que  toute  application 
lui  donnoit  un  violent  mal  de  tête  dt  des  ac¬ 
cès  ,  qu’il  devint  très  mélancboliqu-ç  &  qu'il 
pvyrut  étique. 


SÎO  D  E  II’  E  ?  I  L  E  ?  S  T  E. 

vre  duquel,  il  trouva  plusieurs  os  pont* 
tus  attachés  au  côté  du  finus  longitudt- 
h  al ,  &  qui  irritaient  la  pie  roere  &.  1er 
cerveau.  Mr.  Boerhaave  a  vois 
ouvert  avec  Mr.  R  a  v  le  cadavfe  d’un 
epiîeptique  ,  dans  lequel  il  trouva  auflï 
la  faux  hériffee  de  pointes  o Seules ,  qui 
©ccafion  noient  un  accès  d’épilepiie  ton¬ 
ies  les  fois  que  le  feng  fe  portoit  à  la 
tête  (/  )  $  &  j?ai  cité  plus  haut  §.  3.  Pob- 
fervation  d’un  homme  qui  après  avoir 
été  épileptique  devint  hydrophobe  ,  & 
dont  la  dure  mere  étoit  garnie  de  fept 
excroiüànces  fcirro  -  calcul eufe s ,  eaufes 
de  la  maladie  &  de  la  mort  (g).  Un 
corps  étranger  introduit  dans  le  cer¬ 
veau  ,  produit  les  mêmes  maux  que  ces 
concrétions  qui  s’y  forment  1  Mr.  D  i« 
B  ïer  vil  à  Montpellier  un  foldat  qui 
avoit  un  accès  d’épilepfie ,  toutes  les 
fois  qu’il  fe  couchait  à  la  renverfe ,  & 
dont  le  mai  dépendait  d’une  balle  qui 

(f)  Praxis  mcdica.  Tom.  ç.  p.  36. 

Kg  )  Journal  de  med.  Tom.  14.  p.  3  rp, 
Mr.  Meckel  a  suffi  vu  de  violentes  convul- 
fions  produites  par  un  os  très  aigu,  long  d'uni 
pouce, attaché  à  l'a  partie  inferieure  de  la  dure, 
rnerc.  Rechercha  fur  la  eaufes  de  la  Jolis * 
Obfcrv.  r4. 
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étant  refëée  dans  la  partie  anterieure 
du  crâne,  compriment  le  cerveau,  quand 
il  étoit  dans  cette  attitude  (  h  ). 

§.  43.  Une  humeur  plus  ou  moin$ 
êpaiife,  épanchée  entre  les  méningés  & 
le  cerveau,  eft  anffi  quelquefois  la  caufe 
de  Fépilepfie.  Mr.  Drelincourt’ 
trouva  chez  un  vieux  foldàt  yvrogne  v 
fujet  depuis  îongtems  à  cette  maladie 
avec  des  pefanteurs  de  tête  ,  un  en- 
gourdiifement  des  fens ,  (cuvent  des¬ 
accès  de  folie  paflàgers,  tous  les  finus- 
remplis  d’une  gelée  jaune  &  épaiffe,  éga¬ 
lement  épanchée  fous  la  dure  mere*  fur 
tout  le  cerveau  dont  elle  rempliffoit 
toutes  les  finuofités,  h  avoit  Fépaif- 
feur  d’un  petit  doigt  (  i  ).  Mr,  Pou¬ 
part  trouva  auSi  (bus  la  dure  mer© 
d’un  jeune  homme  de  dixfept  ans,  qui 
avoit  eu  pendant  long  -  tems  des  accès 
qui  revenoient  pluiieurs  fois  par  femai- 
ne  ,  &  qui  étoit  fort  (lapide  avec  !© 
vifage  plombé  ,  une  grande  quantité 
d’une  gelée  dure,  (I  intimément  atta¬ 
chée  à  la  dure  mere  ,  qu’on  avoit  peine 

(h)  Didier,  patholog.  p.  3 16. 

C  i  )  Sqndchrct.  L.  1.  Sebt.  13.  addition 
Qbf.  T.  1.  p.  2 96» 
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a  l’en  réparer  (Æ),  8c  &er.  Blaisb 
di  fie  quant  le  cerveau  d’une  femme  épi¬ 
leptique,  trouva  tous  les  (mus  engorges; 
d’une  matière  gelatineufe  fi  épaifle  qu’el¬ 
le  a  voit  la  coniiftence  des  polipes  (  /  ). 
L’on  a  Fobfervation  d’un  enfant1 


mort»  rachitique  5  aitmatique  ôt  epilep- 
tique ,  chez  qui  l’épilepfie  pouvoiî 
bien  naturellement  être  imputée  à  une" 


pierre  ou  concrétion  calcul eafe  qu’on 
trouva  dans  la  partie  poiterknre  de  la 
tête  5  entre  la  dure  mere  &  la  pie  mere, 
8c  qui  avoit  peut-être  pris  fon  premier 
germe,  lors  d’une  cKutie  que  l’enfant 
a  voit  fait  à  (âge  de  dix  ans  ,  Sc  qui 
avoit  été  l’origine  de  tous  fes  maux  (m). 

Cette  obTervalion  me  rappelle  celle 
d’une  jeune  fille,  qui  jufques  à  l’âge 
de  huit  ans  ,  avoit  été  très  bien  fâitë5 


Sc  d’un  très  aimable  caractère  ^  à  cet 


âge,  elle  eut  une  frayeur  ,  fa  faute  s’al¬ 
téra  ,  fou  caradere  devint  d’abord  trâ- 
caifier ,  en  fuite  méchant ,  fa  taille  ie 
contrefit ,  &  à  l’âge  de  féize  ans }  elle 
étoit  tout  -  à  -  fait  défigurée  :  à  celui  di 
neuf,  elle  eut  une  défaillance  $  quelques 


(k)  Mémoires  de  V Acad,  iiop 
(  /  )  Sepulchret  ibid.  Obi.  24.  p, 
{  m  )  SepulcftftU  ibid.  Qbf.  9*  P* 
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(è  marnes  après  un  véritable  accès  d’é~ 
pilepfîe  *  quelques  mois  enfuit e  ,  un- 
autre,  puis-  fucceffîvemenfc  ils  devin¬ 
rent  très  frequents,  il  paroit  que  1 & 
frayeur  altéra  l’organifation  du  cer¬ 
veau  5  le  cara&ere  en  fut  changé  ,  la  nu¬ 
trition  à  laquelle  les  nerfs  font  fi  necefi. 
faites  fut  dérangée ,  &  la  jeune  fille  de¬ 
vint  rachitique,  enfin  elle  tomba  dans 
une  véritable  épilepfie  dans  laquelle  elfe 
atiainé  pendant  plus  de  vingt  ans  une 
vie  très  mil  érable. 

§,  44.  La  caufe  de  l’ëpilepfie  refide 
auiii  fouvent  dans  le  cerveau  ,•  ou  pour 
parler  plus  exactement ,  Foti  a  fouvent 
trouvé  dans  le  cerveau  même  des  épi¬ 
leptiques  ,  la  feule  lèfiôn  fenfîble  à  la¬ 
quelle  on  peut  attribuer  la  maladie, quoi¬ 
qu’il  11e  foit  point  démontré  quelle  en 
fut  toujours  la  caufe ,  comme  je  le 
prouverai  enfuite. 

L’une  dcvS  {étions  obfervées  le  plus 

n 

Fréquemment  dans  les  cerveaux  des  épi¬ 
leptiques  c’eft  une  grande  quantité.  ; 
ie  ferofité  plus  ou  moins  âcre  ,  plus 
au  moins  liquide",  plus  ou  moins  lim¬ 
pide  ,  qui  inondoit  les-  films ,  &  pa~ 
reiifoit  même  dans,  quelque  s  cas  abreU* 
la  fubltanc.e  de  csma»;* 


eer  toute 
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Bonne  t  diiîequa  une  femme  ,  qniv- 
à  la  fuite  d’une  colique  étoit  devenue 
paralytique  ,  &  en  fuite  épileptique  * 
dont  îa  fubftance  même  du  cerveau  ,  les 
ventricules  &  la  moelle  épiniere  Soient 
Fera  plis  d’eau  (n);  &  Rivière 

ayant  diffequé  le  cadavre  d’un  enfant 
de  fept  ans  ,  qui  avoit  été  fujet  à  des 
maux  de  tète,  &  à  des  accès  d’épilepfie 
qui  le  tuerent,  ne  trouva  d’autre  vice 
que  de  l’eau  dans  le  cerveau  &  les  ven¬ 
tricules  (  G  ).  G  a  v  A  s  s  E  T  T  i  en  trou¬ 
va  beaucoup  dans  le  cerveau  du  Car¬ 
dinal  COMIAIDOKI  qui  apres 
avoir  eu  foixante  accès  dans  vingt- qua¬ 
tre  heures ,  mourut  de  foibiclfe  (  p  ). 

$.  47*  Outre  l’eau  épanchée  dans 
les  ventricules  ,  on  a  trouvé  quelque¬ 
fois  des  hydatides  dans  les  vàifeaux 
du  plexus  choroïde.  Le  Doéleur  Rhoe- 
tus  en  cite  deux  exemples  ;  l’un  edr 

t  •  ■  1 

t 

(n)  Ibid.  Gbf.  p.  277.  voyez  auil 
les  Obf.  7.  io.  13.13.  17.  dans  cette  der¬ 
nière  ,  il  cite  Fobfervatien  de  Fernel  qui 
trouva  dans  ïe  cerveau  un  liqueur  très  puante. 

(  o)  Obfcrvat.  Cent.  1.  Obf.  37.  Oper 
mdic .  univerf.  fol  Genevæ  ,  1737.  p.  473- 
(  p  )  MoxgA-GîOj  de  J}  dit.  cmjts-,  If, 

f.  J-  3-  P* 
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seîiii  d’une  femme  de  foixante  ans  ,  qui; 
ctok  depuis  longtcras  fijjctte  à  Pépilep- 
{i€  3  &  qm  mourut  dans  un  accès  5  en 
ouvrant  le  crâne,  on  trouva  une  grande 
quantité  de  lymphe  extravafée  entre 
la  dure  mere  &  le  cerveau  &  dans  les 
ventricules  anterieurs  >  le  plexus  cho¬ 
roïde  étok  garni  d’une  multitude  de  pe¬ 
tites  veilles  pleines  d’une  eau  claire  5 
l’autre^,  auffi  d’une  vieille  femme  ,  qui 
avoir  également  des  ferofités  épanchées 
fous  la  pie  mere  &  dans  les  ventricules, 
mais  dont  le  plexus  choroide  étok  en¬ 
core  plus  altéré  ,  il  avoit  la  forme  d’une 
grape  ,  &  la  couleur  des  hydatides  étoit 
celle  des  perles  (  q  ). 

V  A  L  s  A  v  A  diileqna  un  épiîepti* 
que  âgé  de  foixante  ans ,  qu’un  accès 
de  cette  maladie  emporta  pendant  le 
cours  d’une  fièvre  ;  outre  Peau  qu’ort 
trouva  entre  la  dure  &  la  pie  mere  8$ 
dans  les  fin  us ,  les  glandes  du  plexus 
choroïde  en  étoient  gorgées  (r  ),  c’èft-à- 
dire  qu’il  étoit  aufiî  hida tique,  vice  donè 
on  trouve  encore  d’autres  exemples  » 
mais  toujours  combinés  avec  cet  épan» 

(q)  Philofophic.  tranfaSi.  No».  39  §* 

P-  3 1 S- 

C  r  )  Mqrsasni  Ibid.  J,  s, 
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chemenfc  général  dans  tout  le  cerveai iv 
qu’on  voit  dans  les  trois  cas  que  je 
viens  de  citer. 

§..  4 6.  Non  feulement  le  cerveau 
eft  quelquefois  inondé  d’eau-  ?  ou  d’une 
humeur  gelatineufe  ,  mais  la  propre 
fubftance  devient  quelquefois  ^  gelee  > 
Mr.  M  o  R  &  A  G  N  ï  vit  une  fomme  s 
fujette  depuis  deux  ans  à  Pépilepfie, 
dont  l’in  teneur  du  crâne  ,  les  ménin¬ 
gés  ,  le  cerveau  étoient  extrêmement 
fains  5  à  cela  près5  que  le  tiers  anterieur 
de  rhemirpllére  gauche  du  cerveau  étoil 
beaucoup  plus  affaire  que  le  côte  oppo- 
{'&  ;  cet  affaiflêftient  venoit  de  Ion  ex¬ 
trême  moîleffe  dans  celte  partie  ;  tnol- 
Me  très  fenfible  déjà  dans  la  fubftance 
corticale  ?  mais-  fur-tout  dans  la  mé¬ 
dullaire  qui  n’étoit  qu’une  gelée  (s). 
Le  même  Ob  fer  valeur  ayant  ouvert  le 
cadavre  d’un  homme  fujet  à  la  même 
maladie  qui  enfui  l’emporta  ,  ne  trouva- 
d’autre  vice  dans  le  cerveau ,  fi  l’on  en 
excepte  une  légère  dilatation  de  Partére 
bafilaire  de  nulle  importance  ,  qu’un 
amoîliiie ment  total  des  couches  des 
nerfs  optiques  qui  refi emploient  à  unt' 


(  y  )  Ibid,  % 
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•rfpéce  de  gelée  noire  à  demi  corrom¬ 
pue  (  t  )  ;  8c  il  rappelle  mie  obferva- 
tioii  analogue  de  Marciet  i  s  qui 
avoir  aufli  vu  un  ramolHiTemem  confi¬ 
ée  râble  dans  une  partie  du  cerveau  d’un 
épileptique. 

§  47.  La  même  maladie  dépend  fré¬ 
quemment  des  cailles  les  plus  oppofées, 
8c  Von  a  (buvent  trouvé  .  dans  ie  -cer¬ 
veau  des  épileptiques  ,  des  tumeurs  du¬ 
res  &  même  des  filtres.  P  laterus 
parie  d’un  jeune  homme  dont  le  mal 
commença  par  ua  mal  de  tète  qui  ne 
l’abandonna  plus,  une  infomnie  opi¬ 
niâtre  ,  une  foibldte  dans  les  facultés  , 
enfin  de  fréquents  accès  convuîf  fs  ,  & 
qui  mourut  étique  >  dans  le  cerveau 
duquel  il  trouva,  vers  La  partie  ante¬ 
rieure  5  une  tumeur  plus  groiTe  qu’un 
qeuf  de  poule  ,  qui  avoit  la  forme  d’une 
pomme  de  pin  9  Ik  dont  la  fu  bilan  ce 
reffembloit  à  du  blanc  d’œuf  durci  »  mais 
était  beaucoup  plus  greffe  (  u  ).  F  A 
TON  dit  que  les  ouvertures  des  cada¬ 
vres  ,  ont  (auvent  fait  voir  dans  le  cer¬ 
veau  même,  des  caufis  d’épiieplie  qu’on 

(2)  MORGAGNI  ibid.  $.  i-S. 

(u)  Fdic.  Plateri,  Qbfçrvai .  BofU* 9 
lÿgo.  L.  I,  p.  103. 
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oroioit  trouver  dans  les  méningés  ,  &  il 
cite  un  homme  d'un  âge  mur ,  qui 
ayant  été  épileptique  pendant  plufieurs 
années ,  avec  une  forte  douleur  habi¬ 
tuelle  au  tour  du  crâne ,  mourut  apo- 
ple&ique  à  la  fuite  de  quelques  forts 
accès  :  le  crâne  étoit  fortement  attache 
à  la  dure  mere  qui  étoit  très  faine ,  suffi 
bien  que  les  autres  membranes  &  tout 
le  cerveau  ,  excepté  le  corps  calleux  où 
fon  trouva  une  tumeur  dure  plus  groi- 
fe  qu’une  noix  (  x  ).  Mr.  Moro  h- 
®  N I  nous  a  confervé  une  obfer  va¬ 
llon  de  Mr.WALTHiERï  qui  par¬ 
le  d’un  homme  dont  le  mal  commença 
par  une  douleur  de  la  partie  anterieure 
de  la  tête  avec  de  la  pefanteur  5  enfuite 
perte  d’odorat ,  &  des  accès  d’épilepfie 
qui  le  fatiguèrent  beaucoup  pendant 
deux  ans  ,  au  bout  defquels  il  mou¬ 
rut  ,  &  dans  le  cerveau  duquel  on  trou¬ 
va  la  partie  antérieure  du  cerveau  cal- 
leufe  &  très  adhérente  à  la  dure  me- 

O)  Joh.  FANTONI,  Animadvcrf.  inOpifc. 
PACCHIONI  Animadvcrf.  22.  Fantokî 
Gp l feula  Mc dica,  4to.  Genev*  ,  1738. 

p.  37.  Pàcchioni  lui  même  avoit  trouvé 
une  partie  de  îa  fuhftance  corticale  feirreufe 
dans  .un  Cardinal  épileptique. 

\ 
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rs  'Ç/y  )  ;  &  Mr.  Morgagnï  rap- 
pelle  une  obier vntion  de  Mr.  A .  Kaauw 
B  O  E  R  H  A  A  Y  E  ,  qui  en  diffequant  le 
cerveau  d’un  Soldat  de  marine  ^  fujet 
depuis  longtems  à  l’épilepfie,  dont  un 
accès  plus  fort  que  les  autres  le  tua , 
trouva  que  non  feulement  en  général 
la  fubftance  corticale  étoit  endurcie  , 
mais  que  dans  plulieurs  endroits  ,  elle 
étoit  fcirreufe  &  dans  d’autres  calieufe. 

§.48.  L’on  peut  joindre  aux  obfer- 
vatîons  précédentes  ,  comme  leur  étant 
analogue  ,  celle  que  rapporte  R  h  o- 
D  1  u  s  dans  fes  obfer vidons  (z)* 
L’on  ne  doit  point  être  furpris  ,  dit  -  il  * 
que  cette  maladie  foit  quelquefois  in¬ 
curable  ,  fi  l’on  fait  attention  aux  eau« 
fes  qui  la  pcodaifent;  un  malade  qui 
s’étoit  rendu  à  Padouë ,  attiré  par  k 
réputation  de  J.  Privot,  s’en  re» 
tourna  fans  avoir  été  foulage  ;  &  étant 
mort  peu  de  tems  après  fon  retour  dans 
fa  patrie  ,  on  trouva  dans  un  des  finus 
du  cerveau  une  tumeur  charnue  qui  oc- 
cafionnoit  la  maladie  en  comprimant 
le  cerveau  &  qui  avoit  rendu  tous  les 

(y)  Morgagnï  ibid.  $.  &  24- 

(s)  Ccntur.  1.  Obfemt.  55,  ScpuUhré 1’ 

f. 
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•remcdes  inutiles.  F.  B  o  R  elii  trot!* 
va  aoili  les  ventricules  pleins  d’une 
matière  femblable  à  delà  graille  {a  )* 
&  cette  ca'ufe  n’étoit  pas  moins  incu¬ 
nable  que  la  précédente. 

§.  49»  Les  abcès  produifent  -auf£ 
quelquefois  Fépilepfis  ;  B  A  u  H  i  îf  en 
trouva  un  dans  le  lobe  droit  du  cer¬ 
veau  d’un  ieune  homme  ,  qui  étoit  en 


même  te  ms  melancholique  &  paralyti¬ 
que  (h)  >  &  Olcnts  B  O  R  R  1  C  H  i  U  s 
mi  cite  un  autre  exemple  ,  cfeft  celui 
d’un  jeune  homme  iujet  à  une  petite 
toux  féche  avec  des  maux  de  dents  4 
chez  qui  les  accès  d'épilepfie  etoient 
horribles  3  dont  les  yeux  devenoient  un 
peu  Taillants  &  rouges  ,  &  qui  a-voit  des 
maux  de  tête  avec  une  dilpoution  à 
raffoupiflement  -j  il  mourut  de  lan¬ 
gueur,  &  l’on  trouva  dans  le  milieu 
do  lobe  droit  du  cerveau ,  un  abcès 


plus  grand  qu’un  œuf  de  poule  plein 
d’un  pus  blanc  3  mais  tris  fœtide  (  c  ). 

■5.  fo* 


(  a)  Boreixi  ,  Cenfc.  t.  Obf.  78. 

(6)  Voyez  Sepulchret.  Se£t.  15.  Obf.  ig. 

■f.  I71* 

(  c  )  Ibid.  Scft.  1%.  additam.  Obferv»  -ç 
f-  %9h 
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§.  fo,  M.  C  L  0  s  s  Y  à  qui  Ton  doit 
un  petit  ouvrage  utile  fur  les  ouver¬ 
tures  des  cadavres ,  rapporte  une  ob- 
fervation  interreffante.  Un  homme 
de  trente  ans,  a  voit  dit-il,  des  accès 
d’épileplie  qui  revenaient  plaideurs 
fois  par  jour  depuis  trois  ans  ;  en  exa¬ 
minant  fa  tête  ,  il  découvrit  une  tu¬ 
meur  fur  le  pariétal  gauche ,  qui  y  étoit 
reliée  depuis  un  coup  qu’il  y  a  voit 
reçu  &  qui  étoit  l’époque  du  commen¬ 
cement  des  accès  (d)  ;  ayant  ouvert 
les  téguments,  il  trouva  que  c’étoit  une 
tumeur  oifeufe  à  laquelle  on  appliqua 
le  trépan  ,  l'os  étoit  fpongieux  ,  plein 
de  pus  &  fortement  attaché  à  la  dure 
mere  ;  le  malade  mourut  peu  de  jours 
après  léthargique,  &  Payant  ouvert,  on 
trouva  la  dure  mere  garnie  intérieu¬ 
rement  de  plulieurs  petits  abcès  (  e)% 

(  d)  Cette  épilepfie  produite  par  tm  coup 
fur  l’os  pariétal,  en  rappelle  une  de  Langius 
qui  vit  &  guérit  une  jeune  fille  qui  reçût  à  la 
temple  un  coup  de  poingt  d’un  fol  ,  qui  lui 
occafionna  plulieurs  accès.  Langii,  EpiJloL 
T.  i.  Ep.  io. 

(  £  )  Observations  taken  from  dijfecîion 
of  morbid.  bodies ,  Seèt,  i,  Obf.  9.  p.  17. 
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&  Ton  retrouve  de  femblahles  obferva- 
tions  dans  plu  (leurs  Obfervateurs , 
mais  il  feroit  inutile  d’en  recueillir  un 
plus  grand  nombre. 

Article  VIII. 

Des  eau  fi  s  qui  déterminent  le  fiang 
a  la  tète . 

§.  f  ï.  Je  viens  de  faire  une  longue 
énumération  des  caufes  de  l’épilepfie 
qui  ont  un  fiege  fixe  dans  quelques 
parties  du  corps,  &  qui  paroiflent  tenir 
au  vice  des  folides  ,  mais  elles  ne  font 
pas  les  feules  j  fouvent  cette  maladie 
eft  produite  uniquement  par  le  vice 
clés  humeurs  ,  qui  irritent  le  cerveau  , 
ou  par  leur  quantité  ou  par  leur  âcre- 
té.  Hippocrates  a  déjà  rangé 
la  pléthore  parmi  les-  caufes  les  plus 
fréquentes  de  cette  maladie ,  &  il  n’y 
a  aucun  Médecin  qui  n’ait  eu  bien  des 
occafions  de  s’en  convaincre.  Une 
pléthore  très  forte  peut  irriter  allez  le 
cerveau  le  plus  fain  pour  produire  un 
accès  ,  &  faire  naître  cette  difpoiition 
épileptique,  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
qui  étant  une  fois  formée,  fe  renouvel- 
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le  alors  par  nue  pléthore  bien  moins 
eonfiderable  ;  &  Pon  verra  dans  la  fui¬ 
te  de  ce  Chapitre ,  combien  les  baignées 
font  utiles  dans  cette  maladie ,  en  di¬ 
minuant  la  pléthore  ,  qui  eft  fi  bien 
âtteftée  par  tous  les  Obfervateurs  -,  & 
par  toutes  les  obfervations. 

Drelincourt,  ProfefTeur  à 
Leyde  -,  parle  d’un  jeune  homme  fort  , 
robufte  &  très  fanguin ,  qui ,  jouant 
à  la  paume  au  fortir  d’un  dîner  fort 
abondant,  fut  attaqué  dhme  épilepfie 
violente ,  qui  récidivant  après  quel¬ 
ques  moments  de  calme,  le  tua  an 
bout  de  quelques  heures.  Au  premier 
coup  d’œil ,  dit  «  il ,  le  cadavre  nous 
offrit  un  fpedacle  horrible  ^  le  vira¬ 
ge  ,  le  col ,  la  poitrine  étoient  livi¬ 
des  ,  le  fang  couloit  de  la  bouche  & 
du  nez  ,  &  quand  j’ouvris  le  cerveau  , 
je  trouvai  les  arteres  des  membranes  5 
&  celles  du  cerveau  gorgées  d’un  fang 
noir  &  épais ,  dont  une  partie  même 
avoit  crevé  fes  vaiffeaux  &  s’étoit 
épanchée  (  f  ).  "W  E  P  E  E  R  ouvrit  le 

(/)  Sepulchret.  ih.  additam.  Obf.  6 . 
p.  294.  L’exercice  violent  de  la  paume , 
contribua  fans  doute  beaucoup  à  cet  ac¬ 
cident. 
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cadavre  d’un  garçon  boulanger ,  lu  jet 
pendant  quelque  tems  à  la  catalepfie, 
enfuite  épileptique  ,  qui  périt  dans  un 
accès  violent  ,  &  dont  les  vailfeaux 
des  membranes ,  du  cerveau  ,  &  du 
plexus  choroide  étoient  excelîivement 
engorges  ;  il  y  avoit  outre  cela  près 
d’une  livre  de  fang  épanché  ;  excepté 
la  tendon  des  vailfeaux  du  cerveau } 
on  ne  trouva,  ni  dans  l’un  ni  dans  l’au¬ 
tre  de  ces  cadavres,  aucun  autre  vice 
dans  ce  vifeere  qui  put  être  regardé 
comme  caufe  de  la  maladie  (g  ).  Le 
cuifinier  &  le  portefaix  dont  parle 
Mr.  M  o  R  G  a  G  K  i  ,  emportés  l’un 
&  l’autre  par  un  accès  d’épilepfie  ,  ne 
lailferent  non  plus  appercevoir  aucun 
autre  vice  dans  la  tête  qu’un  très  grand 
engorgement  des  v aideaux  (h).  Le 
Doctr.  J  o  H  N  s  T  o  n  E  en  ouvrant  le 
cadavre  d’un  jeune  homme  de  dix 
ans  mort  audi  dans  l’accès ,  trouva 
les  vaifleaux  de  la  pie  mere  ,  du  cer¬ 
veau  &  du  plexus  choroide  prodi- 
gieufement  pleins  &  plus  diftendus 
de  fang  qu’il  ne  les  avoit  jamais  vîi 

( g  )  Wepfer.  p.  ;o$. 

(  h  )  Epift.  9.  §.  12  &  14* 
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dans  d’autres  diiTeclions  -,  en  coupant 
la  iiibl tance  du  cerveau',  il  en  cou  1  oit 
des  goûtes  de  fang  beaucoup  plus 
abondamment  qu’à  l’ordinaire  (  i  )  ,  & 
Mr.  M  eckel,  qui  a  ouvert  tant  de 
cerveaux,  déclare  politivement  qu’il 
ne  Ta  jamais  trouvé  engorgé  d’autant 
de  fang,  que  dans  le  cadavre  d’un  épi¬ 
leptique  mort  à  l’hôpital  des  fols  à 
Berlin  (  k  ). 

§.  52.  j’ai  vu  un  homme  fort  &  ro- 
bulie  âgé  de  quarante-quatre  ans  ,  iu- 
jet  à  l’épileplie  depuis  fept  ans ,  &  qui 
avoit  fept  ou  huit  accès  toutes  les 
années  ,  chez  lequel  l’examen  le  plus 
attentif  pendant  onze  mois,  ne  me  îaiHa 
foubqonner  aucune  caufe  poiEble  d’é- 
pileplie  idiopathique  &  fympathique  , 
que  la  pléthore;  à  Faide  des  faignées 
&  du  régime,  il  fut  fix  mois  fans  ac¬ 
cès  ;  après  avoir  beaucoup  marché ,  & 
beaucoup  bu  de  vin  ,  dont  il  ne  fai- 

(  i  )  Medical,  ohjervat.  end  inquiries  , 
Vol.  2.  N.  6.  p.  1  ï  5.  il  trouva  auiTi  une 
hydatide  de  la  groffeur  d’une  balle  de  pifto- 
let  adhérente  au  plexus  choroide. 

(  k  )  Recherches  Anatomico  -  phyfiologi - 
ques  fur  les  caufes  de  la  folie.  Mémoires 
de  Berlin,  1760.  Obf.  10. 
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foit  prefque  plus  d’ufage  ;  un  jour  de 
St.  Jaques  ,  il  prit  un  accès  en  entrant 
au  lit  ;  l’accès  de  convulfion  fut  vio¬ 
lent  ?  mais  couit ,  il  dégénéra  en  apo¬ 
plexie  ,  8c  le  malade  mourut  au  bout 
de  cinq  heures  5  le  fan  g  ruiileloii 
prefque  par  le  nez ,  la  bouche ,  les 
oreilles  ;  il  avoir  le  virage  &  le  col 
plutôt  noirs  que  livides  5  &  il  me  pa- 
roit  qu'il  n’eft  pas  poiïible  de  fe  relu- 
fer  a  croire  que  la  pléthore-  étoit  la  feu¬ 
le  eaufe  du  mal .5  il  a  diminué,  quand 
on  fa  diminuée  par  les  faignées  8c  le  ré¬ 
gime  ,  &  quand  après  cette  diminu¬ 
tion  ,  la  malle  du  fang  a  tout-à-coup 
été  augmentée  &  raréfiée  par  beaucoup 
-de  vin  &  déterminée  au  cerveau  par 
la  chaleur  dufoleil ,  elle  a  produit  une 


attaque  mortelle.  Cette  obfervation 
me  rappelle  un  étranger  qui  me  fit 
eonfulter  depuis  Montpellier  au  mois 
de  Mars  176-8.  &  dont  le  mémoire,  qui 
offre  des  faits  rares  &  intereffants  ,  11e 
fera  pas  déplacé  ici,  on  y  verra  les 
mauvais  effets  de  tout  ce  qui  augmente 
la  rarefadïon  des  humeurs  8c  les  dé¬ 
termine  à  la  tète... 


Dès  les  premiers  mois  de  (on  enfan¬ 
ce,  le  malade,  qui  a  actuellement  tren¬ 
te  ans  9  avait  eu  des  cautères  m  col  *. 
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apparemment  pour  remedier  à  quelques 
accès  convuliifs ,  ces  premiers  furent 
fermés,  Sc  quelques  années  après,  011  en 
fit  un  au  bras ,  qui  a  fubhfté  jufques  à 
F  âge  de  dix-huit  ans;  a  cette  époque 
le  malade  alla  à  FUriiverfité ,  pendant 
qu'il  y  fut  &  les  années  fuivantes ,  pen¬ 
dant  près  de  dix  ans ,  il  eut  à  efîuyer 
quelques  chagrins ,  des  contradictions , 
peut-être  il  bu  voit  trop  ,  <Sc  il  fut  obli¬ 
gé  d’embraiTer  un  genre  de  vie  qui  lui 
déplaît.  En  entrant  dans  fa  trentième 
année ,  il  a  été  attaqué  des  accès  qu’on 
va  décrire. 

Au  rneis  de  Mars  1767,  étant  à  fou- 
per,  l’on  s’appercht  que  fa  bouche  étoit 
de  travers  &  fes  yeux  hagards  ,  il  fit 
tout-à  coup  une  violente  eontorfion 
avec  une  efpéee  de  rugiiTement,  «Sc  il  al- 
loit  tomber  à  terre  quand  on  le  foutint; 
le  vifage  devint  fort  rouge  ,  il  écuma 
beaucoup  de  la  bouche  ,  il  fut  plus 
d’une  demi-heure  dans  de  très  grandes 
çonvulfions ,  &  toute  la  nuit  dans  un 
état  de  -ftupeur  &  d’alfoupiflement  3 
enfuite  il  fe  remit  jufques  au  10.  de 
Mai,  qu’il  eut  vraifemblablement  un 
accès  pendant  la  nuit ,  puifque  fa  lan¬ 
gue  avoit  été  mordue  &  qu’il  étoit  eu- 
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fangîantc  ;  en  lui  donna  le  matin  un 
émetique  ,  &  il  refta  fort  malade  tout 
le  io  j  le  onze  il  parût  bien,  mais  le 
foir  après  avoir  fait  un  tour  de  prome¬ 
nade  ,  il  parût  tout-à-coup  ftupide  &■ 
hébété  ,  on  le  fit  aiTeoir  un  in  liant  fur 
la  porte  de  fa  maifon  ,  quand  on  vou¬ 
lut  le  faire  entrer,  il  tourna  la  tète  de 
côté  ,  &  perdit  toute  coimoiflance*,.  il 
refta  plus  de  deux  heures  dans  cet  état, 
regardant  continuellement  fes  mains  ; 
tout  -  à  -  coup ,  il  entra  dans  un  accès 
beaucoup  plus  fort  que  le  premier  qui 
dura  plus  d’une  heure ,  &  dès  cet  inC. 
tant,  il  fut  pendant  dix  jours,  fans  con- 
noiffance  8c  fans  mémoire. 

Le  2 6.  Juillet  étant  à  Bagnieres  ,  ü 
but  les  eaux  le  bon  matin  ,  fe  baigna 
à  neuf  heures  ,  fe  remit  au  lit  &  fe  re¬ 
levant  à  onze  heures  &  demi,  il  fe 
feiitit  mal,  fe  plaignit  du  froid,  fon 
nez  &  fes  pieds  avoient  le  froid  d’un 
cadavre  ,  après  s’ètre  chaude ,  il  ren¬ 
tra  au  lit ,  8c  refta  tout  hébété  jufques  à 
fix  heures  du  foir  qu’il  fe  trouva  bien 
8c  fe  releva  y  les  jours,  fuivans  il  fut 
fort  abatu.. 

Le  3.  Aouft  il  fe  portoit  bien  8c  étoit 
fort  gay,  il  l’eû  ordinairement  avant 
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l’attaque  ;  peut-être  qu’alors  comme 
dans  une  légère  fievre  ,  ou  dans  un 
premier  degré  d’yvreffe ,  le  commen¬ 
cement  d’engorgement  dans  le  cerveau 
produit  cette  gayeté  maladive  ,  qui  efc 
un  leger  délire  3  mais  à  neuf  heures  du 
foir  ,  on  s’apperçût  que,  la  parole  lui 
manquoit ,  il  voulut  fe  coucher  ,  de¬ 
manda  avec  peine  à  boire  ,  perdit  en¬ 
tièrement  la  parole  &  fut  fol  &  phre- 
ne tique  toute  la  nuit  3  le  lendemain  à 
huit  heures  du  matin,  il  commença 
à  fe  remettre,  en  pleurant  prodigieufe- 
ment  fans  recouvrer  cependant  la  pa¬ 
role  jufqu’à  quatre  heures  du  foir. 

Le  12.  Septembre  étant  à  Cauterets* 
où  il  avait  pris  pendant  quatre  jours 
les  bains  les  plus  chauds  ,  il  monta  à 
cheval  à  fix  heures  du  matin,  pour  al¬ 
ler  à  Bareges  ,  il  faifoit  fort  chaud  ,  le 
foleil  étoit  fort  ardent ,  ëc  il  eut  un 
mouvement  de  colère  très  vif  3  une  de¬ 
mi-heure  après  fan  arrivée  à  Bareges,  Il 
perdit  entièrement  la  parole  ,  mais; 
prit  du  papier,  un  crayon  &  écrivit,  je 
me  porte  bien..,  mais  je  ne  puis  parler  5 
bientôt  il  perdit  la  connoiifance  &  refia 
ainfl  quelques  jours  fuis  parole  &  fans, 
connoiflance ,  la  bouche  toujours  ou- 

F  5 
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verte  &  les  yeux  hagards  3  alors  rî 
reconnut  un  peu  la  perfonne-  qui  le  foi- 
gne  toujours  ;  mais  Tes  feus  &  fa  mé¬ 
moire  n’étoient  point  dans  leurafiîete* 
il  quitta  Barege  le  29.  fans  aucune  pré- 
fence  d’efprit ,  abattu  &  aflbupi  3  peu- 
à-peu  ,  il  revint  à  fon  état  naturel. 

Le  2f.  Novembre  environ  neuf 
heures  du  foir,  il  eut  une  courte  atta¬ 
que  d’épileplie,  mais  il  fut  pendant 
deux  heures  &  demi  fans  parole  &  fans 
tmmoiiTar.ee. 


On  ne  détaille  point  les  autres  ac¬ 
cès  ,  F, on  ajoute  feulement  que  dans 
la  première  attaque,  il  eut  des  marques 


très  rouges  au  front 


& 


de 


ffus  le  nez 


qui  ne  fe  diffipérent  parfaitement  qu’au 


bout  d’un  .mois 


il  eif  auilî  à  obfcrver 


qu’il  a  toujours  les  mains  &  les  pieds 
extrèrn  em  en  t  f r oids . 


Ce  fentknent  de  froid  aux  extrémi¬ 
tés  eft  allez  commun  à  toutes  les  per- 


'fonnes  lu  jettes  aux  maux  de  nerfs  3  je 
l’ai  fur-tout  remarqué  très  fouvent 
chez  les  épileptiques ,  qui  font  tou¬ 
jours  d’autant  mieux  qu’ils  réprou¬ 
vent  moins  ,  &  il  n’y  a  point  de  Méde¬ 
cin  qui  n’ait  pu  obferver  que  fouvent 
rafîoiblifFemexxt  des  jambes  chez  les. 
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vieillards  eft  un  prépage  d’apoplcxi 
cet  affoibliffement  eft  auffi  bien  que 
le  fentiment  de  froid ,  l’effet  de  la 
-compreflion  des  nerfs  à  leur  origine. 
J’examinerai  plus  bas  quel  devo.it  être 
l’effet  des  bains  fur  le  malade  dont  je 
viens  de  parler,  &  je  donnerai  le  traite¬ 
ment  que  je  lui  confeilfaL 

§.  ^  3 .  Chez  un  grand  nombre  d’au» 
très  épileptiques ,  j’ai  vu  également 
les  preuves  les  plus  marquées  de  la 
pléthore  ,  &  je  réitéré  que  c’eft  une 
des  caufes  les  plus  fréquentes  ;  mais 
lors- même  qu’elle  n’eft  pas  la  feule 
elle  devient  très  fréquemment  la  carne 
ocealîonelle  qui  détermine  l’aélion  de 
la  caufe  predifpolante  ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre, 
j'ai  vû  un  jeune  homme  de  trente  ans* 
qui  étoit  fujet  à  cette  maladie  ,  depuis 
trois  ans  ,  &  chez  qui  tous  les  accès 
éîoient  (iiivis  d’une  hémorragie,  ou 
d’abord  après  ou  dans  Fefpace  de  tren¬ 
te  üx  heures  ,  elle  ne  manquoit  pas 
une  fois  fur  dix  accès. 

§.  37  4.  C’effen  augmentant  la  plé¬ 
thore  que  la  fbppreilimi  des  hemov  ra¬ 
dies  iiabku elles ,  occaiiornie  cette  j m\~ 


ne  ; 


on  voit  cela  arriver  allez  fou- 


F 
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vent  chez  les  jeunes  perfonnes  du 
fexe  ,  à  qui  cette  fuppreffion ,  £  elles 
ont  les  nerfs  fenfibl  es,  donne  quelque¬ 
fois  des  accidents  d’une  violence  éton¬ 
nante  j  d’autres  fois  leur  procure  des 
eonvullions  £mples  ,  non  épileptiques 
qui  font  moins  facheufes ,  mais  bien 
plus  douloureufes.  J’ai  vû  cette  fup¬ 
preffion  occafionner  des  accès  d’épi- 
îepfie  fréquents  &  irréguliers  ,  &  j’ai, 
encore  fous  les  yeux  une  perfonne  de 
23  ans,  qui  n’ayant  point  fes. règles  de¬ 
puis  dix-fept  mois  ,  a  eu  depuis  treize  3, 
un  accès  de  véritable  épileplie  ,  préci¬ 
sément  à  toutes  les  époques  où  elles 
dévoient  revenir.  Le  premier  arriva 
après  un  ufage  affez  long  d’emmena- 
gogues  chauds  ,  dont  elle  a  malheu- 
reufement  continué  Fufage  trop  long¬ 
ueurs  j  je  les  ai  absolument  fupprimé  y 
&  j’attends  avec  confiance  fon  réta- 
bliflement  d’une  cure  bien  differente. 

Quand  la  fuppreffion  fe  joint  à  une 
épilepfie  qui  dépend  d’une  autre  caufe, 
elle  f aggrave  confiamment^  &  quoi- 
qu’en  gueriffant  la  fuppreffion,  on  ne 
gueriffe  point  Fépilepiie,  on  11e  peut 
“*ep  codant  point  efperer  de  guérir  l’épi- 
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lepfie ,  auffi  longtems  que  la  fuppref- 
iion  durera. 

Avant  que  de  quitter  cet  article ,•  je 
crois  devoir  faire  obferver  que  la  fup- 
prelîîon  des  règles  occafionne  Pépilep- 
fie»  non  feulement  en  produifanfc 
une  pléthore,  mais  aufli  en  ce  que 
F  engorgement  de  l’utérus  eft  un  vice 
qui  devient  un  principe  d’irritation» 
&  rentre  dans  la  clafle  des  épilepfies 
fympathiques  dont  j’ai  parlé  §,.26  &  272 

L’on  trouve  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  (  /  )  Phiftoire  d’une  fille  de  vingt 
&  un  ans  »  dont  les  règles  fe  fuppri- 
nièrent  au  printemps  ,  elle  efluya  fré¬ 
quemment  des  douleurs  de  tête  »  des- 
faignemens  de  nez  ,  des  ébîouiflementsy 
des  vertiges  ,  des  maux  de  gorge  paf- 
fagers  >  huit  jours  avant  la  St.  jean  y 
elle  fentit  pendant  quelques  minutes 
fa  vue  s’affoiblir  »  les  objets  lui  paru¬ 
rent  tourner  ,  elle  faigna  du  nez  &  tom¬ 
ba  dans  un  accès  d’épilepfie  y  ils  re¬ 
vinrent  conftamment  tous  les  jours  & 
meme  deux  fois  par  jour  »  très  forts  3. 
&  ils  dur  oient  toujours  au  moins  un 
quart  d’heure  ,  jufqu’à  ce  que  Mia 

CO  Tom.  JO.  pag.  440, 
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BU  Boueix,  fou  Médecin ,  eut 
commencé  à  lui  donner  des  remedes 
qui  la  foulagerent  d’abord ,  &  la  gué¬ 
rirent  radicalement  en  rappellant  les: 
règles. 

§.  f  f .  Les  épilepfies  font  plus  rare¬ 
ment  une  fuite  de  la  fuppreiilon  des 
hémorroïdes  que  des  règles  ,  &  il  y 
en  a  plulieurs  raifons  ;  la  première 
c'eût  que  les  hémorroïdes  font  une  éva¬ 
cuation  maladive  ,  bien  moins  elfen- 
tielle  par-là  même  que  les-  règles  ;  elles 
font  une  habitude  de  fan  té  dérangée  , 
les  règles,  un  camdère  de  bonne  faute  * 
la  fecon.de  omit  que  les  hémorroïdes 
attaquent  plus  fou  vent  les  hommes  3 
qui  comme  je  fai  dit ,  font  moins  Su¬ 
jets  à  fépüephe  que  les  femmes;  la 
troifieme ,  c'ett  que  les  fupp reliions: 
d’ hémorroïdes  font  plus  ordinaires 
chez  les  hommes  d’un  certain  âge  , 
peu  convulfibles ,  &  les  fuppreiiions 
des  règles  chez  les  jeunes  filles  qui  le 
font  beaucoup.  On  voit  cependant 
des  épilepfies  hémorroidaires ,  fi  l’on 
peut  leur  donner  ce  nom.  Zacut  us 
Lufit.ams  en  cite  un  exemple  chez  une 
femme  hémorroidaire  dès  longtems  que 
les  hémorroïdes  fupprimées  rendirent 
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épileptique,  &  que  leur  cours  ,  rétabli 
par  l’application  des  fangfues,  gué¬ 
rit  (  m).  R  h  o  D  I  u  s  cite  une  épi- 
lepfle  guerie  par  le  flux  des  hémorroi- 
des  (  n  }.  J’en  ai  vû  une  chez  un  jeu¬ 
ne  homme  de  quinze  ans,  ocea donnée 
par  la  fuppreffion  d’une  hémorragie 
des  narines  ,  qu’il  éprouvoit  très  fré¬ 
quemment  &  très  abondamment  >  il 
la  fupprima  totalement  par  l’applica¬ 
tion  d’une  eau  qu’un  vieux  domefti- 
que  lui  donna  ;  quelques  femaines 
après  ,  il  prit  de  violents  maux  de  tèter 
&  au  bout  de  trois  mois,  des  accès  d’é- 
pileplîe  très  forts,  qui  revenoient  à  peu 
près  tous  les  quinze  jours,  &  qui  joints* 
aux  maux  de  tète  continus  &  à  une- 
petite  fièvre ,  avoient  fi  fort  affoibli 
fes  facultés  &  ion  corps  ,  que  quand" 
je  le  vis,  je  jugeai  qu’il  n’avoit  gueres 
que  quelques  femaines  à  vivre, 

Hippocrates  compte  l’épi- 
lepfie  parmi  les  maladies  du  printemps; 
(  o  } ,  8c  j’ai  obfervé  moi  -  même  que 
plufieurs  épileptiques  font  plus  mal 
dans  cette  fanon  ;  on  peut  regardée 

(m)  Prax.  admir.  L.  i.  Obf.  2> 

(/i)  Obfervat .  Ceat.  i.  Obf. 

(  o  )  Aphor .  L.  A, p h.  so* 
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cela  comme  un  effet  de  la  pléthore  y 
qui  exifte  prefque  toujours  à  cette 
époque.  Les  humeurs  s’accumulent 
pendant  l’hyver ,  par  Pinadtion  &  la 
nature  des  aliments  ,  la  chaleur  les  ra¬ 
réfié  au  printemps,  &  le  cerveau  étant 
irrité  par  la  quantité  &  par  Pâcreté,  les 
accès  redoublent. 

§.  Quelquefois  l’épilepfie  eff 

occafionnée  par  la  pléthore  des  vaif- 
feaux  de  la  tête  Pans  que  le  malade  ait 
trop  de  fang  >  mais  il  fe  forme  une  plé¬ 
thore  particulière  dans  cet  organe,  com¬ 
me  cela  arrive  Peuvent  dans  d’autres  , 
&  cette  pléthore  particulière  peut  dé¬ 
pendre  de  plu  fleurs  caules  ,  que  j’exa¬ 
minerai  ailleurs  en  parlant  de  la  diffi¬ 
culté  qu’il  y  a  à  la  détruire,  mais  on  en 
trouve  dans  les  a&es  des  fa  vans  de 
Leipfich  une  bien  (mguliére ,  indiquée 
par  Mr.  Spon(^).  Un  homme  de 
quarante-  deux  ans  menoit  depuis  long- 
tems  une  vie  valétudinaire  ,  &  depuis 
trois  ans,  il  étoit  Pu  jet  à  de  fréquents 
accès  d’épilepfie ,  &  avoit  eu  une  hy- 

dropifie  de  poitrine  ;  enfin  au  mois 

» 

(p)  Aci.  Eruditor .  Leipf,  Ann .  1  <583^ 

<&  Sepukhrct.  p.  299, 
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de  Juillet  \6%%  il  eut  fix  accès  depuis 
fix  heures  du  matin  jufqu’à  midi  ; 
le  premier  lui  fit  perdre  la  parole  qu’il 
ne  recouvra  plus ,  le  dernier  le  tua  ; 
on  trouva  le  lobe  droit  du  cerveau  en¬ 
flammé  &  beaucoup  de  fang  épanché  , 
&  les  veines  jugulaires  internes  en 
grande  partie  obftruées  par  une  hu¬ 
meur  durcie;  cet  embarras  gênant  le 
retour  du  fang  produifit  des  accès  d’é- 
pilepfîe ,  qui  de  légers  &  rares  dans 
les  commenccmens  3  dit  S  P  o  N  ?  aug¬ 
mentèrent  à  méfure  que  l’oblfaruction 
fit  des  progrès.  Il  n’eiî;  pas  vraifeni- 
blable  qu’H  IP  P  ocrâtes  fe  foit 
inftruit  par  la  diffe&ion ,  de  Fobftruc- 
tion  des  veines  jugulaires ,  mais  il 
avoit  bien  connu  ces  pléthores  parti¬ 
culières  des  differents  organes  ,  &  avoit 
bien  vu  que  répilepfio  pouvoit  en 
être  l’effet.  L'épilepfe  je  forme  ,  dit-il, 
lorfque  les  veines  s" objlrucnt  de  dffier en¬ 
tes  façons ,  &  que  le  mouvement  du 
fang  étant  gêné  ,  il  traverfe  plus  diffici¬ 
lement  certains  vaijfeaux  5  ou  s'y  ar¬ 
rête  (  q  ). 

§.  57.  L’on  comprend  par  le  para- 

{  q  )  De  Flatibus  ,  Foes  ,  T.  1.  p.  3Q®* 
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graphe  precedent  que  tout  ce  qui  peut 
augmenter  la  quantité  de  fa.ng  ou  le 
déterminer  à  fe  porter  plus  abondam¬ 
ment  à  la  tète  ,  doit  occafîonner  l’épi- 
lepfie  &  cela  n’eft  que  trop  vérifié  par 
l’événement.  Brassavolus, Mé¬ 
decin  de  Ferrure,  nous  a  confervé,  dans 
fcs  commentaires  fur  Hippocr a- 
t  e  s ,  robfervation  d’un  malade  que 
F u fige  du  vin  de  Crète  rendit  épilepti¬ 
que  ,  &  qui  en  eut  plufieurs  accès  eu 
très  peu  de  tems.  J’ai  vu  un  homme 
de  vingt-trois  ans  ,  que  le  feul  excès 
de  vin  a  voit  jetté  dès  l’âge  de  vingt 
-ans  dans  un  tremblement  général }  à 
vingt-deux  ans.,  il  fut  épileptique  ;  à 
vingt-trois,  quand  je  le  vis,  ilavoit 
un  accès  d’épilepfie  à  peu  près  toutes 
les  femaines  ,  il  étoit  prefque  paralyti¬ 
que  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe  gauche  , 
&  il  devenoit  rapidement  imbecille. 

Article  IX. 

De  Epilepfies  occafionnées  par  F  acte  té 
des  humeurs. 

§.  58-  Une  humeur  âcre  quife  porte 
fur  les  nerfs  ,  eft  encore  une  caufe  très 
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fréquente  d’épilepfie,  foit  qu’elle  foit 
produite  par  quelque  évacuation  natu¬ 
relle  dérangée  *  ou  par  quelque  éva¬ 
cuation  maladive  ,  devenue  habituelle», 
fupprimée  trop  promptement.  Il  ell 
très  fréquent  de  voir  dans  les  armées 
des  Soldats  qui  deviennent  épilepti¬ 
ques  uniquement  pour  avoir  arreté 
tout-à-coup  la  tranfpiràtion»  en  fe  cou¬ 
chant  fur  un  terrain  humide  après  des. 
marches  qui  les  ont  échauffé  (  r  ). 

§.  59.  La  fuppreflîon  d’une  diarrhée 
âcre  produit  auffii  le  même  effet  ;  irn 
Soldat  Hanovrien  avoit  des  douleurs 
piquantes  autour  des  hypocondres 
avec  un  léger  gonflement  qui  fe  termi¬ 
nèrent  au  bout  de  quelques  jours  par 
une  diarrhée  fereufe j  la  crainte  d’u¬ 
ne  dyfenterie  épidémique  qui  regnok 
alors  en  Ville,  fit  qu’il  l’arrêta  d'abord  ; 
les  hypocondres  fe  gonflèrent  de  nou¬ 
veau  ,  &  il  fentoit  une  efpéce  de  va¬ 
peur  qui  en  partoit  &  qui  montant 
au  cerveau  lui  oecafionnoit  quelque¬ 
fois  dix  forts  accès  d’épilepfie  tous  les 
jours.  L’accès  ne  l’attaquoit  jamais  à 

(  r  )  Monro  accoimt  of  difeafts  mofi 
frequent  in  trie  british.  mïütary  hofpitak 
P-  2  3  V 
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jeun,  quoiqu’il  éprouvât  des  malaifes 
&  des  angoifes,  mais  ordinairement  d’a¬ 
bord  après  avoir  mangé  ;  cette  efpeee  de 
vapeur  le  rendoit  d’abord  chancelant , 
lui  donnoit  des  vertiges ,  &  enfin  le 
faiioit  tomber  avec  l’idée  qu’il  étoit 
renverfé  par  un  fpedre  (  s  ). 

§.  60.  Une  falivation  mercurielle 
arrêtée  tout- à-coup  par  le  froid  ,  a  arnli 
produit  une  épilepiie  ,  &  l’on  n’en 
fera  point  furpris  en  faifant  attention 
à  l’âcreté  de  cette  falive ,  qui  enflam¬ 
me  ,  ulcère  ,  gangrène  ,  &  à  la  fenfibi- 
lité  du  genre  nerveux  dans  le  même 
tems. 

§.  61.  L’urine  meme  fupprimée  pro¬ 
duit  cette  maladie  j  mais  alors  elle  eft 
mortelle  en  peu  d’heures,  &  ce  n’ eft 
jamais  l’épilepfie  qu’on  a  à  traiter. 
H  eurnius  en  rapporte  un  exem¬ 
ple  ;  un  militaire  dit-il ,  n’avoit  point 
uriné  depuis  deux  jours  ;  quand  on 
ine  demanda ,  il  avoit  un  tremblement 
général  ,  un  léger  délire ,  &  de  l’em¬ 
barras  dans  la  langue  ,  il  tomba  bien¬ 
tôt  après  dans  i’épilepfie  ,  &  l’accès , 

(  O  Médian,  font,  de  cpilepj*.  Cap.  ii> 
f -X.  p. 


DE  l’Ep  ILEPSIEi  14 £ 

qui  fut  très  violent  &  très  long  rem¬ 
porta  le  lendemain  (t).  Cette  épile- 
pile  eft  aifée  à  comprendre  en  failànt 
attention  que  les  ilcuries  le  terminent 
prefque  toutes  par  un  dépôt  fur  le 
cerveau  5  ces  humeurs  urineufes  rete¬ 
nues  dans  la  maffe  du  fang,  fe  depofent 
fur  quelques  parties ,  le  dépôt  fe  fait 
peu  à  peu  ,  l’irritation  augmente  par 
dégré  ,  enfin  il  parvient  à  ce  point  qui 
tue.  J’ai  vû  la  marche  de  ce  dépôt  de 
la  façon  la  plus  marquée  &  en  même 
terns  la  pkis  cruelle  pour  îc  malade  ; 
c’étoit  un  vieillard  prefqu’odlogenaire 
qui  fujet  depuis  pluiieurs  années  à 
plulieurs  maux ,  fut  enhn  attaqué  en 
174?  <).  d’une  ifcurie  qui  dura  quatorze 
jours  fans  aucun  accident  conliderable  my 
le  quinzième  au  matin  le  malade  fe 
plaignit  d’une  douleur  à  la  bafe  de  la 
langue,  qui  nie  ht  fur  le  champ  prévoir 
ce  qui  arriveroit  j  la  douleur  alla  en 
augmentant ,  &  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  heures  ,  la  langue  commença  à 
enfler  &  la  déglutition  à  devenir  don- 
loureufe  ;  dès  ce  moment,  je  vis  d’heu- 

(£)  De  morbù  qui  in  Jingulis  partit, 
capit.  injid.  fuevcrunt,  Leid.  1594. 

Cap.  23.  p.  234. 
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te  en  heure  les  progrès  du  gonfle-’ 
ment  de  la  langue  ;  la  déglutition  de¬ 
vint  bientôt  impoffiblc ,  les  douleurs 
étoient  atroces  ,  la  refpiration  extrê¬ 
mement  difficile ,  enfin  la  langue  en¬ 
gorgée  au  fuprème  dégré,  fortoit  delà 
bouche  ,  &  rempliffmt  toute  fa  capa¬ 
cité  étouffa  cruellement  le  malade.  La 
même  choie  Le  paffe  dans  le  cerveau  , 
mais  la  mort  eft  bien  plus  douce  ,  les 
malades  tombent  ordinairement  dans 
Paffoupiffement ,  &  le  cas  dont  parle 
Heürnius  efi  rare. 

C’eft  à  Pâcreté  des  humeurs  qu’on 
doit  attribuer  ces  épilepfies  3  qui  fans 
aucune  caufe  apparente,  &  fans  qu’il  y 
ait  réellement  aucun  vice  effentiel  pal¬ 
pable  dans  l’organifation  ,  attaquent 
fou  vent  les  fujets  cacochimes  ,  chez 
qui  les  humeurs  font  dans  un  état  ou 
de  crudité ,  ou  de  diffolution ,  ou  de 
putridité  ou  d’acefaence. 

L’on  doit  encore  rapporter  ici  les 
épilepfies  qui  attaquent  fouvent  les  en- 
fans  ,  avant  l’éruption ,  dans  les  ma¬ 
ladies  dans  leFquelles  il  doit  s’en  fai¬ 
re  une,  comme  dans  la  rougeole  ,  la 
fièvre  miliaire ,  la  fièvre  écarlatine , 
■&  fur-tout  la  petite  verole  ?  le  venin 
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•qui  occafionne  la  maladie  irritant  le 
genre  nerveux  ,  au  moment  où  il  a  ac¬ 
quis  tout  Ton  dévelopement  &  11’eft 
pas  encore  dépofé  à  la  peau  ,  produit 
ces  accès  d’épilepfie  fi  effrayants  pour 
les  parents  &  fi  peu  pour  le  Mede- 
din  ,  qui  fait  qu'ils  vont  finir  au  mo- 
menc  où  il  aura  paru  quelques  bou¬ 
tons  ,  &  qui  ne  les  craint  jamais,  quand 
il  eit  fur  du  bon  état  du  fujet  &  qu’ils 
ne  dépendent  que  de  la  caufe  que  je 
viens  de  leur  affigner. 

§.  62 .  Mais  de  toutes  les  eau  Tes  de 
cette  claffe ,  c’eft-à-dire  des  humeurs 
âcres  retenues  qui  produifent  l’épi- 
lepfie  5  il  n’y  en  a  pas  d’aufll  fréquen¬ 
tes  que  la  fùppreflion  de  quelque  écou¬ 
lement  maladif  devenu  habituel ,  ou 
de  quelque  maladie  de  la  peau  répercu¬ 
tée  ;  tous  les  Obfervateurs  font  fi  rem¬ 
plis  de  ces  exemples,  qu’il  feroit  inuti¬ 
le  d’en  citer  beaucoup. 

Une  femme  de  fep tante  ans  étoit 
fujette  depuis  dix- huit  ans  à  un  éva¬ 
cuation  périodique  ,  qui  paroiffoit  ul- 
cereufe  5  il  fe  formoit  tous  les  trois 
ou  quatre  mois  un  ulcéré  fordide  fur 
l’aile  du  nez,  quijettoit  pendant  trois 
jours  une  grande  quantité  d’une  hu- 


sueur  très  âcre,  au  bout  de  ce  tems 
là  il  fe  cicatrifoit  &  la  femme  fe  por- 
toit  parfaitement  bien. 

Ennuyée  de  la  longueur  de  ce  mal , 
elle  appliqua  fur  fulcere ,  dans  le 
tems  qu’il  étoit  en  fuppuration  ,  par  le 
confeil  d’un  charlatan ,  l’onguent  de 
Diapompholix  qui  tarit  l’écoulement,  & 
avant  les  vingt  -  quatre  heures  révo¬ 
lues  ,  elle  fut  attaquée  d  une  douleur 
de  tète  atroce  8c  d’un  violent  accès 
d’épileple  ;  elle  en  eut  plu  fleur  s  au¬ 
tres  pendant  Ix  mois  8c  refta  pendant 
tout  ce  tems  là  dans  une  imbécillité 
prefque  totale  ;  elle  ne  fut  guerie  que 
quand  on  eut  établi  aux  jambes  l’écou¬ 
lement  de  deux  cautères  (  u  ). 

Un  pere  &  un  fils  ,  qui  avaient  la 
galle ,  l’ayant  fait  palTer  en  fe  frot¬ 
tant  fans  préparation  avec  un  onguent 
compofé  de  reine  ,  de  fel,  de  jaune 
d’œuf  8c  de  fuc  de  limon ,  le  pere  en 
fut  quitte  pour  des  mouvements  con- 
vulfifs  dans  le  bras  droit,  qui  paffe- 
rent  peu  à  peu  finis  rien  faire ,  mais 
l’enfant  tomba  dans  une  véritable  épi- 

leple 

(  U  )  Z  a  c  Ü  T  Lusit.  Prax,  admir. 
Lib.  i.  Obf.  2ÿ> 
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fëpfie  qu’il  coriferva  pendant  pJufiéurs 
années  ,  &  dont  T  Ri  N  c  A  v  E  L  L  i 


le  guérit  (x).  j’ai  été  coniuité  par 
im  malade  r4gé  de  vingt- fept  ans ,  qui 
ita nt  tourmenté  depuis  plusieurs  mois 
par  une  galle  ,  qui  avoit  extrêmement 
altéré  fa  fauté,  la  fit  pafFer  ,  en  fe  t ro¬ 
tant  le  creux  de  la  main  avec  cet  on¬ 


guent  ordinaire  ,  compofé  de  foufFre-, 
d’huile  &  de  jaune  d’œufs  j  trois  fe- 


maines  après  ,  il  eut  de  grands  maux 
de  tête  qui  détruilirent  les  forces ,  & 
huit  jours  enfui  te  un  accès  d’épi- 
■lepfie ,  qui  étoit  revenu  treize  fois 
dans  i’efpace  de  cinq  mois ,  quand  il 
me  confulta.  Le  mauvais  ufage  établi 
en  Suede  ,  de  repercuter  la  teigne ,  par 
•l’application  de  l’eau  froide,  y  rend 


i’épilepiie  fréquente  (y). 

§.  6 3.  L’on  pouroit  placer  parmi  les 
épilepfies  produites  par  Fâereté ,  cel¬ 
les  dont  parle  D  o  V  I  NET,  qui  rapor- 


te  que  S  1  L  Y  1  u  s  vit  deux  en  fa  ns 

r  Ju 

épileptiqpes  ,  dont  la  maladie  étoit 
eau  fée  par  le  trop  grand  &  trop  long 
ufage  des  poireaux ,  dont  ils  avoient 


(  X  )  S  C  H  E  N  C  K.  p.  120. 

(  y  1  C  a  R  T  h  e  ü  s  E  R,  Patlwloyia  Cap, 
•deœpilepfia  ,  T.  1, 

Tonte  I  I  L  G 
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prefqu’entierement  vécu  ;  il  les  guérit 
par  une  purgation ,  &  en  leur  inter- 
difant  l’ufage  de  cet  aliment  (  z  ). 

Je  vois  dans  une  thefe  foutenue  à 
"Wittemberg  ,  qu’en  donnant  de  grof- 
fes  dofes  de  poivre  à  un  malade  ,  pour 
le  guérir  de  la  fievre  tierce,  on  le 
rendit  épileptique  (a)  ,  &  Mr.  Man- 
golt,  Profelfeur  à  Erfort ,  rapelle 
le  cas  d’un  homme  qu’aucun  remede 
lie  foulageoit  ;  enfin  fes  amis  ayant 
remarqué ,  que  quand  il  prenoit  beau¬ 
coup  de  Tel ,  Tes  accès  étoient  fort  aug¬ 
mentés  ;  il  s’en  deshabitua  peu  à  peu  , 
&  cette  feule  privation  le  guérit  ab- 
fol u ment  (b). 

Article  X. 
ghtefîions  fur  les  caufies  de  f  Epile p fie* 

§.  64.  Il  n’y  a  point  de  caufes  de 
Pepilepfie  qu’011  ne  puiffe  ranger  fous 

(3)  SCHENCK.  p,  1 1 7. 

(fl)BOEHMERETTlTIUSà  CXCOl- 
thematum  different,  gf  origine  Wittemberg 
3766.  p.  7. 

(  h  )  Mangolt  programma  de  epU 
icpfiœ  non  nullis  fpeckbus.  Erford,  T764. 
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quelqu’une  des  claffes  que  j’ai  indiqué, 
&  il  feroit  inutile  d’en  fpécifîer  un  plus 
grand  nombre  5  mais  l’article  des  eau* 
les  n’eft  cependant  pas  encore  épuifé  9 
&  il  relie  plu fieurs  queftions  à  faire 
fur  cet  important  objet. 

La  première  qui  fe  préfente  -,  c’eft 
fi  toutes  les  épilepfies  dépendent  de 
quelqu’une  des  caufes  que  j’ai  aüignées» 
fi  l’on  pourroit  montrer  dans  tous  les 
cadavres  la  eau  fe  du  mal?  je  réponds 
qu’il  s’en  faut  beaucoup»  L’on  a  fou- 
vent  ouvert  des  cadavres  de  gens  épi- 
leptiques  dont  tous  les  vifeeres  &  fur- 
tout  le  cerveau,  étoient  abfolumciit 
iains  ;  l’on  en  trouve  plu  fieurs  exem¬ 
ples  dans  les  Obfervateurs ,  &  j’ai  exa- 
miné  moi-même ,  avec  le  plus  grand 
foin,  en  176Ï,  le  cadavre  d’un  jeu¬ 
ne  homme  de  dix-huit  ans  ,  mort  en 
très  peu  de  jours  ,  d’une  maladie  aigue 
qui  n’a  voit  point  aifedé  fa  tête  ,  &  je 
ne  crois  pas  qu’on  puiife  trouver  un 
cerveau  plus  fai  ns  il  avoit  cependant 
des  accès  très  fréquents  &  très  forts , 
&  dans  le  dernier  mois  avant  fa  mort 
il  en  avoit  eu  neuf  j  je  donnai  la  plus 
grande  attention  au  corps  calleux  ,  au 
plexus  choroïde ,  aux  ventricules ,  aux 
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parties  qui  couvrent  la  glande  pineale 
&  la  folle  dii  turc,  que  je  me  rapel- 
Icis  être  celles  où  W  EPIER  avoit  cru 
que  rélidoit  la  caule  du  mal  ,  chez  un 
malade  dont  il  nous  a  confervé  l’hif- 
toire  (  c  )  -,  je  trouvai  tout  également 
en  bon  état  ,  &  je  ne  vis  rien,  à  quoi 
l’on  pût  attribuer  avec  la  plus  légère 
plaufibilité  la  caufe  du  mal  ;  quelle 
ctoit-elle  donc  ?  Cétoit  uniquement 
cette  caufe  proégumene  ,  cette  difpoli- 
tion  épileptique  du  cerveau ,  qui  eft 
bien  fans  doute  uii‘vice  dans  fon  orga- 
nidation,  mais  un  vice  qui  échape  à 
si  os  le  ns ,  que  nous  n’apercevrons  ja¬ 
mais  &  qui  .eft  mis  en  adtion  par  ces 
caitfes  accidentelles  dont  je  parlerai  bien¬ 
tôt.  Pour  bien  juger  du  cerveau  d’un 
épileptique,  il  ne  faut  pas  qu’il  foit 
mort  dans  l’accès,  parce  qu’il  produit 
toujours  dans  ce  vifeere  un  défor  dre 
fenfible,  qui  empêche  de  bien  juger  de 
fon  état. 

§.  6$.  Une  fécondé  queftion  3  c’efo 
fi  les  vices  de  conformation  que  l’on  a 
trouvé  dans  les  cerveaux  épileptiques  * 
ou  dans  les  parties  d’où  l’accès  partoit 
<k  que  l’on  a  affigné  comme  les  caufes 

(c)  De  morb»  capit.  obf,  129.  p.  587. 
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delà  maladie ,  l’étoient  réellement  tou¬ 
jours  Cela  parole 'fans-  con  telle  pour 
itn  grand  nombre  .  &  il  l’on  fe  râpe] le 
tontes  celles  que  j’ai  indiqué  ,  on  s’en* 
convaincra  aiiernent.  Des  petits  o& 
ou  une  tumeur  çraiiTeufe  dans  les  fi- 

v_  f 

nus  ,  un  feirre  dans  le  plexus  choroï¬ 
de  ,  font  auffi  certainement  les  cailles 
idiopathiques  du  mal  des  épileptiques 
chez  lesquels  on  les-  trouva ,  que  le 
ganglion  que  le  Dr.  Short  enleva  ÿ 
&  après  l’extirpation  duquel  la  maladie 
eella ,  l’ étoit  de  l’épilepfie.  fympathu 
que  à  laquelle  cette  malade  étoit  fujet- 
‘  te  ,  &  l’on  peut  en  dire  autant  de  pîuq 
fleurs  autres  caufes  >  mais  on  peut 
aulfi  le  nier  de  quelques-unes  ,  &  peut- 
être  toujours  des  épanchemens  de  fe- 
rofité.  Mr.  Morgagno  en rapor- 
tant  les  obfervations  dans  lefqu elles 
cette  feroflté  étoit  la  caufe  apparente  y. 
a  déjà  douté  q-u’elle  fut  la  caufe  relie  r 
il  eit  même  à  pie  fumer  qu’il  11e  l’a  pas 
crû  ;  quand  on  examine  la  chofe  avec- 
quelqu’ attention ,  cela  eft  abfolument 
improbable  ,  &  je  fuis  fortement  per- 
iiiadé  que  cette  eau  épanchée  eft  tou¬ 
jours  l’effet  &  non  pas  la  cauiè  de  l’ac¬ 
cès  i.  mais  elle  contribue  fans  don  te  è 
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produire  cet  aflbupiflement  &  cet  af- 
faiffement  qui  en  eft  fi  ordinairement 
la  fuite.  Wepfers  crû,  il  eft  vrai , 
que  la  ferofité  ctoit  une  caufe  frequen¬ 
te  ,  parce  dit- il  ,  qu’il  n’y  a  que  cette 
humeur  qui  puilfe  s’épancher  &  fe  re~ 
forber  fi  promptement  3  la  reforbtion 
eft  facile  en  effet,  &  voilà  pourquoi 
©n  peut  avoir  tant  d’accès  fans  danger  3 
mais  quelle  eft  la  caufe  de  l’épanche- 
ment  avant  l’accès  ?  Cet  épanchement 
eft  toujours  maladif  3  il  fupofe  doue 
une  lèfion  dans  les  fonctions  s  &  une 
lèfion  de  la  meme  nature  que  celle  qui 
forme  les  hydropifies  dans  les  autres* 
parties  du  corps  3  de  toutes  ces  lè- 
jions  ,  il  n’y  en  a  qu’une  de  paffage- 
re  ,  c’eft  un  fpaftne  qui  empêche  la  re- 
forbtion  par  les  veines  ab  forban  tes  3 
c’eft  donc  la  feule  qu’on  puilfe  admet¬ 
tre  dans  ce  cas  comme  caufe  de  l’é¬ 
panchement  3  ainfi  fupofer  l’épanche¬ 
ment  caufe  de  l’accès ,  c’eft  fupofer  uns 
convulfion  dans  le  cerveau  comme  eau- 
fe  de  la  convulfion  qui  va  fuivre ,  c’eft 
fupofer  un  accès  avant  l’accès  ,  c’eft 
faire  par-là  même  la  fupofition  la  plus 
gratuite  &  la  moins  foutenable  3  l’eau 
épanchée  n’eft  donc  point  la  caufe  de 
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I1  accès  j  mais  il  eft  à  préfumer  qu’il 
s’en  fait  très  fouvent  un  épanchement 
pendant  l’accès ,  &  cela  par  oit  aflez  na¬ 
turel  ,  il  l’on  fe  rapelle  ce  que  j’ai  dit 
fur  l’état  du  cerveau  dans  ce  tems-là  , 
pendant  lequel  le  mouvement  eh  ah- 
folument  intercepté  dans  les  veines 
nerveufes  j  ce  qui  rend  très  probable 
qu’il  ceife  peut-être  auffi  ou  du  moins 
fe  ralentit  considérablement  dans  les 
veines  lympathiques  ,  qui  dans  une 
grande  partie  du  cerveau  font  vraifem- 
blablement  continues  aux  veines  ner¬ 
veufes.  Le  même  fpafme  plus  long  ou 
plus  fort  &  étendu  aux  veines  langui- 
nés  eft  fans  doute  l’une  des  eau  les  de 
ces  épanchera  ens  coniiderabîes  de 
fang  dont  on  a  vû  plus  haut  des 
exemples. 

Quand  l’accès  eft  long  &  fort ,  l'é¬ 
panchement  peut  être  aflez  confidéta- 
ble  pour  produire  ou  la  mort  ou  d’au¬ 
tres  accidents  auxquels  je  reviendrai 
dans  la  fuite.  J’ai  fouvent  été  porté  à 
croire  qu’il  étoit  la  caufe  d’un  défeft 
poir  hypochondriaque  dans  lequel  un« 
femme  épileptique ,  d’ailleurs  très  gaye5 
étoit  toujours  plongée  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  heures  après  l’accès  > 

G  4 


lf'2  DE  L’E  PîLEPS  î  It 

■fes  pleurs  &  (es  fanglots  ne  tariH oient 
point ,  ils  éioient  absolument  involon¬ 
taires  ,  ce  n’étoit  point  rafflidHon  mo¬ 
rale  qui  y  avoit  part  y  quelquefois  mê¬ 
me  la  malade  n’étoit  pas  affez  parfaite¬ 
ment  rendue  à  elle-même,  pour  être 
fufceptible  de  cette  affiiétiom 

L’on  demandera  fi  je  crois  qu’un 
épanchement  fer  eux  ne  puilTe  cepen¬ 
dant  jamais  occafionner  cette  maladie  ? 
Je  fuis  fort  éloigné  de  le  croire  ;  je_ 
penfe  au  contraire  ,  que  quand  par 
mie  caiife  quelcônque  a  il  s’eft  fait  un 
épanchement  de  ierolité  dans  le  cer- 
▼eau. ,  fi  elle  n’cft  pas  repompée 
qu’en  croupiffant  elle  vienne  à  s’al¬ 
térer  8c  à  acquérir  de  l’àcreté  ,  elle  peut 
aifément  produire  des  accès  d’épilep- 
fie  j  je  crois  même  que  c’eft  ce  qui  les, 
produit  dans  d'anciennes  maladies  de: 
la  tète,  peu  de  tems  avant  la  mort,, 
8c  c’eft  dans  ces  cas  où  le  cerveau  a- 
fou  vent  offert ,  fans  abcès,  une  fanie 
putride  &  corrofive  &  un  déperiffement 
avec  lequel  on  eft  étonné  que  le  mala¬ 
de  ait  pu  vivre  fi  longtems. 

§.  66.  Une  troifieme  queftion  ,  & 
elle  eft  bien  importante,  c’eft  de  la- 
fuir  pourquoi  la  caufe  exiftant  tou,-. 
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jours,  les  accès  font  quelquefois  fi  éloi¬ 
gnés  ou  plutôt  ne  font  pas  dans  cer¬ 
tains  cas  continuels ,  ou  ce  qui  revient 
prefqu’au  même ,  pourquoi  un  accès 
produit  par  une  tumeur  par  exemple; 
réfi dente  dans  le  cerveau  ,  celle  &  ne 
continue  pas  jufques  à  îa  mort  ?  La 
réponfo  eft  fondée,  fur  la  variabilité; 
prefque  continuelle  de  l’état  de  la  ma¬ 
chine  humaine.  La  difpofition  épilep¬ 
tique  v  ce  que  j’ai  apellé  la  caufe  proë- 
gumene  eft  exiltante  ,  il  y  a  outre  cela? 
une  caufe  occafionnelle  bien  car  a  de— 
rifée  dans  le  cerveau  même  ou  ailleurs 
cependant  le  malade  n’a  point  d’accès  ^ 
d’où  vient  cette  fufpenfion  De  ce  que? 
ces  deux  caufes,  la  proëgumene  &  foc— 
cafionnelîe  ont  hefoin  elles  memes  d’ê¬ 
tre  mifes  en  jeu  par  un  autre  ordre; 
de  caufes,  quej’apelle  les  caufes  acci¬ 
dentelles*  Ces  caufes  font  extrêmement: 
variées  ,  on  peut  cependant  les  divifer 
en  quelques  dalles  principales  quiren— 
fermeront  toutes  les  autres  :  ces  ci'Jl 
fes  font,  î°.  Les  morales*  2*.  Celles: 
qui  augmentent  la  quantité  ou  le  mou¬ 
vement  du  lang.  3".  Celles  qui  irri¬ 
tent  le  genre  nerveux  par  leur  acretçL 
4°.  Celles  qui  déterminent  plus  parti- 
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culierement  l’irritation  fur  la  caufe  o$- 
eafionnelle. 

A  R  T  b  C  L  E  Xo 
Des  caufes  OGcaJïonnellés , 

§;  6”7.  Dans  la  premiers,  cia  (Te  de  .a 
©aules  morales,  je  comprends  toutes 
les  pallions  fortes  ,  qui  affe&ant  vi¬ 
vement  le  genre  nerveux  portent  ie 
trouble  dans  le  cerveau  même  &  dé¬ 
terminent  un  accès.  On  a  vu  qu’elles 
©péroicnt  cet  effet  fans  qu’il  en  eut  ja¬ 
mais  cxifié  &  qu’elles  donnoient  au 
cerveau  cette  difpofition  proëgumene 
qu’il  n’àvoit  point  encore  >  on  corn- 
•prend  par-là  combien  aile  nient ,  elles 
doivent rapeller  les  accès  quand  la  cau- 
fe  a  acquis  un  certain  degré  de  for¬ 
ce*  *,  auill  les  frayeurs  ,  le  chagrin,  la 
colere  ,  font  les  caufes  qui  les  renou¬ 
vellent  le  plus  fou  vent.  Une  femme.  9 
à  qui  un  violent  chagrin  avoit  procu¬ 
ré  un  premier  accès ,  en  reprenoit  un 
toutes  les  fois  que  quelque  ehofé  lui  fai- 
foit  de  la  peine  :  la  frayeur  occafionnée 
par  le  cri  d’un  chien ,  donnoit  toujours 
un  accès  à  un  enfant  épileptique,  &  Mh 
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Boerhaaye  parle  d’un  autre  à  qui 
les  fervantes  avoient  fait  peur  de  mé¬ 
chants  hommes  ,  qu’elles  lui  avoient 
peint  fans  doute  fort  laids  &  qui  ne 
pouvoit  pas  regarder  fixement  les  pa¬ 
rois  de  fa  chambre  ?  fans  avoir  un  ac¬ 
cès  d’épilepue  (  d  ). 

Il  n’eft  que  trop  commun  d’en  voir  ,’•> 
même  dans  les  premières  années  de  ’ 
leur  vie,  ou  plutôt  principalement 
dans  les  premières  années  de  leur  vre3 
à  qui  chaque  accès  de  colere  donne  un 
accès  de  convulfion  $  j’en  ai  vu  plu- - 
fleurs  5  &  il  n’y  a  pas  bien  longtems 
qu’on i  m’a  amené  un  enfant ,  âgé  de 
•droit  ans  ,  abfolument  imbecille  ,  qui 
étoit  né  &  a  voit  vécu  jufques  à  l’âge 
de  trois  ans-  avec  beaucoup  d’intelli¬ 
gence  5  mais  alfez  eokrique  5  à  trois  ans^ 
&  quelques  mois  une  colere  violente 
lui  procura  un  accès  d’épilepfie  (  e)  3 
&  dès  ce  moment  les  plus  légers  dépits  > 
le  renouvelloient  j  à  flx  ans  ,  on 0 
s’aperçut  que  lés  facultés  baiflbient  3 

(  d)  De  morbis  nervor.  p.  go;. 

(  e  )  Mr.  DE  S  AlTv  A’G  ES"  vit  un  en-  - 
fant ,  à  qui  le  refus  d’un  aliment  dont  il  1 
avoir  envie,,  donna  fur  le  champ  un  accès;- 
Isofoloej ,  Method.  T.  2.  p.  s  8  y  .  . 

Gr  ||î 
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&  depuis  lors  les  accès  étant  devenus 
tous  les  jours  plus  fréquents  &  fe  re-. 
produisant  fans  aucune  caufe  fenlible  9 
Font  jetté  dans  le  trille  état  dans  le¬ 
quel  je  l’ai  vû)  qui  heiireu fernent  ne  du-, 
rera  pas  longtems  i  il  ell  d’une  foibleu 
fe  qui  paroit  tenir  de  la  paralyfie  & 
dans  un  véritable  marafme.  Deux  en- 
fans  de  dix  ans ,  dont  l’un  fe  portois 
bien  &  l’autre  était  épileptique,  pri-, 
rent  querelle  en  badinant  enfemble  5 
fépileptique  en  colere  ,  mordit  l’autre 
à  la  main  droite  h  lui  fit  une  playe  $ 
quatre  heures  après  ,  ce  dernier  eut  un 
véritable  accès  d’épilepfie  ,  qui  étoit 
finement  F  effet  de  la  colere  plutôt  que 
de  la  bleflure  (/). 

6 8.  La  fécondé  claffe  renferme 
toutes  celles  qui  augmentent  la  quan¬ 
tité  du  fin  g ou  fort  mouvement ,  ou 
qui  le  déterminent  à  la,  tète  j  ainfi  le 
trop  d’aliments  ou  les  alimens  trop 
nourriifants  ,  tels  que  les  viandes  lue- 
culentes  ,  le  gibier  ,  les  œufs ,  les  jus  3, 
les  coulis  ,  les  écrevifies  ,  les  truffes  * 
les  épices,  le  vin,  le  eaffé,  les  IL 

(/)  Commère*  Littçr*  fforicum,  $nn>, 

p« 
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queurs  ,  forment  un  des  genres  de  cet¬ 
te  dalle. 

Il  y  a  peu  de  Médecins  qui  n’àyente 
vîi  des  épileptiques  qui  11e  pouvoieilfe 
point  boire  de  vin  fans  éprouver  un 
accès,.  8c  il  if  eft  pas  étonnant  qu’une 
hoiffon ,  dont  l’excès  peut ,  comme 
©n  Fa  vu,  produire  Fépilepfie  chez  des 
fujets.  qui  n’y  ont  jamais  été  fujets  * 
la  renouvelle  chez,  ceux  qui  en  font 
déjà  attaqués.  L’irritation  du  caffé  fur 
les  nerfs  eft  telle  ,.  que  tous  ceux  chez 
qui  ils  font  affedés  ,  en  reifentent  d’u¬ 
ne  façon  marquée  les  mauvais  effets.. 

Les  exercices  longs  ou  violents,  for¬ 
ment  un  autre  genre  de  ces  caufes», 
La  chaleur  extérieure  du  foleil ,  de  l’air», 
des  appartemens des  lits,,  des  bains  », 
font  le  troifieme.  On  a  vu  plus  haut,§.5  2,. 
une  obfervation  qui  prou  voit  l’influen- 
ce  de  ces  caufes,  &  dans  ce  moment  », 
20  Juillet  17 69  ,  je  viens  d’être  con-- 
fuite  par  un  ouvrier  en  chambre  ,  qui 
•ayant  toujours  joui  d’une  très  bonne 
fanté ,  fut  attaqué  il  y  a  deux  mois» 
après  un  maniement  d’armes  de  plu- 
fleurs  heures  ,  fur  une  place  fort  chau¬ 
de  ,  d’un  très  violent  mal  de  tète  au¬ 
quel  ii  n’étoit  point  fujet  j  le  mal  cojfe 
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tinua  toute  la  nuit  ,  &  le  lendemains 
en  fe  promenant  pour  le  diffiper,  M 
fut  attaqué  d’un  très  violent  accès 
d’épilepfie  ;  il  n’en  a  point  eu 
reffentiment  pendant  fix  femaines  ; 
mais  il  s’eft  reproduit  il  y  a  trois  jours* 
&  l’a  attaqué  deux  fois  dans  la  même 
nuit  fans  qu’il  s’en  foit  aperçu  j  il  en¬ 
trés  ordinaire  de  voir  des  apparte- 
mens  trop  chauds  produire  des  accè$.: 

L’air  gâté  par  beaucoup  de  gens  réu¬ 
nis  dans  un  endroit  fermé,  la  trop 
grande  variété  des  objets,  entrent  dans 
cette  claffes  ce  font  ces  deux  raifonsv 
&  peut-être  FimprelEon  d’une  aflem- 
blée  religieufe  fur  des  nerfs  foibles, 
qui  font  que  les.  épileptiques  tombent 
fouvent  dans  les  Eglifes.  La  chaleur  & 
le  bruit  les  font  auffi  tomber  dans  les 
affemblées  nombreufes  s  les  mêmes  rai- 
fons  &  l’odeur  des.  aliments^  les  font 
tomber  à  table, 

La  forte  contenfion  d’efprit ,  tout 
ce  qui  hxe  trop  longtems  l’attentiorr , 
un  trop  long  travail ,  même  des  yeux, 
font  autant  de  caufos  qui  peuvent  fai- 
-  re  un  quatrième  genre  de  cette  clalfe , 
puifqu’ elles  déterminent  une  plus  gran- 


de  quantité  de  fang  à  la  tête  ;  elles  nufe- 
fentaufïi  en  irritant  les  nerfs. 

Un  cinquième  genre  fera  des  attitu¬ 
des  qui  portent  lè  fang  dans  cette  par¬ 
tie  ,  telles  que  d’être  la  tête  baiffée  5 
de  tourner  longtems*,  celles  qui  occa*- 
iîonnent  le  vertige  comme  une  fitua- 
tion  trop  élevée  ,  la  vue  d’un  précipi¬ 
ce  5  les  efforts  quelconques  qui  non- 
feulement  peuvent  renouveller  les  ac¬ 
cès,  mais  qui  peut-être  même  peuvent 
en  produire  un  premier  5  l’obfervation- 
fui  vante  donne  au  moins  fortement 
lieu  de  le  croire. 

U  y  a  quelques  années  qu’on  m’a^ 
mena  un  jeune  homme  de  dix  -  huit' 
ans  ,  que  je  connoiffois  depuis  très 
îongtems  ,  qui  étoit  fain  ,  robufieq 
fige,  &  qui  ayant  travaillé  très  péni¬ 
blement  pendant  près  de  dix  heures,  le 
jour  précédent ,  à  tourner  un  cabeftan 
avec  beaucoup  de  force  fut  attaqué 
la  nuit  d’un  accès  d’épiiepfie ,  qui  l’a- 
voit  laiffé  dans  une  fi  grande  foibleffe 
qu’il  ne  marchoit  qu’avec  peine.  Cet¬ 
te  îoibleffe  ne  m’empêcha  point  de  lui 
prefcrire  une  faignée  &  les-  autres 're- 
medes  propres  à  diffiper  l’engorgement 
des  vaiffeaux,  du  cerveau  3  il  lut  très 
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bien,  pendant  fix  mois  ;  au  bout  de  cej 
temps-là  il  fe  retrouva  mal  ,  après  avoir 
travaillé  dans  la  même  maifon  auffi 
péniblement ,  &  il  eut  deux  accès  dans 
la  même  nuit  ;  les  mêmes  remedes  le 
guérirent  pour  trois  mois  ;  il  reprit, 
alors  un  accès  après  avoir  beaucoup 
bû  (St  danfé  j  la  fuperfütion  attribua  le- 
mal  à  un  maléfice  ,  &  Ton  confulta* 
une  vieille  femme  pour  détruire  les  en- 
ehantemens  d’une  autre.  J’ignore  ce.* 
qu’elle  employa  ,  mais  les  accès  devin¬ 
rent  fi  fréquents  &  fi  forts  5  qu’après 
être  tombé  dans  l’état  le  plus  trifte,, 
il  fut  emporté  par  un  accès  au  bout  de 
quelques  mois.  Quelques  queiilons 
que  j’aye  fait  au  pere  ,  à  la  mere  ,  au 
malade,  je  n’ai  jamais  pu  découvrir 
d’autre  caufe  que  ces  efforts  qui  déter¬ 
minèrent  trop  de  (àng  à  la  tête  ,  &  Mr» 
M  o  R  G  a  G  N  I  raporte  une  obferva» 
tion  parfaitement  analogue  ;  c’eff  celle 
d’un  portefaix  ,  âgé  de  quarante  ans  3 
qui  après  des  travaux  exceffifs  ,  tom¬ 
ba  tout- à-coup  dans  des  accès  d’épi- 
îepfie  ,  auxquels  il  n’avoit  jamais  été 
fujet  y  il  mourut  en  peu  de  jours,  & 
l’on  trouva  les  vaifleaux  du  cerveau 
fort  engorges,. 
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A  cstte  claffe  de  caufes  qui  détermi¬ 
nent  le  fa-ng  au  cerveau  ,  il  faut  join¬ 
dre  celles  qui  opèrent  cet  effet  en  k 
repouffant  des  parties  externes  ;  c’eff 
ainii  que  le  froid  exceffif  a  produit 
cette  maladie  &  que  je  l’ai  vu  naître 
ehez  une  fille  de  vingt  ans,  d’ailleurs 
très  bien  portante  ,  pour  s’être  bai¬ 
gnée  les,  jambes  dans  un  ruiffeau  dont 
l’eau  étoit  très  froide  ;  elle  eut  plu- 
fleurs  accès  dans  peu  de  jours  avant 
que  je  la  viffe  j  ne  pouvant  accufer 
aucune  autre  caufe ,  je  me  contentai 
de  lui  ordonner  une  faignée,.  parc© 
que  je  trouvai  fon  poulx  affez  plein  5, 
&  de  lui  faire  expofer  les  jambes  à  la 
vapeur  d’un  fceau  plein  d’eau  chaude  * 
trois  fois  par  jour,  jufques  à  ce  que 
les  jambes  euffent  contrarié  un  pen 
d’enflure  s  ce  remede  fi  Ample1  la  gué¬ 
rit  parfaitement.  BenîVENIXJS  (g) 
k  W  ede.l  (h)  citent  aufli  des 
épilepfies  qui  étaient  la  fuite  d’un  froid 
exceffif ,  qui  nuit  de  deux  faqons  ,  en 
portant  trop  de  fang  à  la  tête ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit ,  k  en  irritant  les  nerfs* 

(g)  De  abdiîis  morborum  caufis ,  Cap;. 
42°. 

(/1)  A,  C.  N.  Becur.  3,  ann.  obf.  ite. 
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§.  6p.  Dans  la  troifieme  claife ,  cel¬ 
le  des  caufes  qui  irritent  le  genre  lier* 
■veux  par  leur  âcreté  ,  on  pourroit  com¬ 
prendre  une  partie  de  celles  que  j'ai 
compté  dans  la  fécondé  parmi  les  ali¬ 
ments  &  les  boilfons  ;  les  poireaux  ,  les 
ails  ,  les  oignons ,  font  de  cette  claf- 
fe  ,  &  l’on  peut  y  placer  les  aliments 
qui  forment  un  foyer  d’irritation  dans 
Feftomac ,  ou  par  leur  indigeflibilité  ou 
quelquefois  par  ydiofyncrafie.  L’épi- 
lepfie  qui  fut  produite  pour  avoir  man¬ 
gé  trop  d’anguilles  &  guerie  après  les 
avoir  rendues  (  i  )  étoit  d’indigeftion , 
&  c’étoit  par  une  fuite  d’idiofyncrafie 
qu’un  autre  épileptique  ne  pouvoit  ja¬ 
mais  manger  de  lentilles  qu’il  n’eut  un 
accès  (k).  J’ai  vu  un  malade  fujet 
aux  convul  fions  qui  en  étoit  attaqué 
toutes  les  fois  qu’il  prenoit  du  choco* 
lat  ou  du  vin ,  Il  fou  eftomac  n’étoië 
pas  dans  ce  moment  en  très  bon  état, 

§.  70.  Les  remedes  âcres violents  * 
irritants  ,  entrent  aufîi  dans  cette  claf- 
fe.  S  E  G  E  r  rapporte  l’obfervation 
très  détaillée  d’une  femme  attaquée 
d’une  colique  néphrétique ,  à  qui  une 

(  i  )  S  c  HE  n  c  k  1  u  s  p.  11 7, 

''■{k)  Ibid* 
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h  fes  voiGnes  ordonna  une  cuiellerée 
d’huile  diftillée  de  genievre  ;  mais  elle 
ne  l’eut  pas  plutôt  avalée  qu’elle'  fouf- 
Frit  horriblement  de  la  tète  ,  eut  des 
vomiffemens ,  des  foibleffcs  &  enfuir 
de  véritables  accès  d’épilepGe  (  /  )  , 
&  Seli  ger  fut  apellé  pour  une  jeu» 
ne  fille  qui  fouffroit  toujours  de  vio¬ 
lents  maux  de  tête  à  l’aproche  de  fes 
règles  &  à  qui  un  charlatan  confeilla 
pour  les  difiiper  une  formentation  de 
décoélion  de  jufquiame  ,  qui  au  Bout 
d’une  heure  ,  jetta  la  malade  dans  un 
accès  d’épilepfie  horrible,  pour  lequel4 
on  le  demanda  (ni). 

Les  évacuations  ordinaires  retenues 
deviennent  encore  un  âcre  qui  irrite 
&  qui  par  cette  irritation  décide  les 
accès. 

§;  71.  L’on  peut  auffi  ranger  dans 
cette  claffe ,  toutes  les  eau  fes  ,  qui  faii. 
faut  une  impreifion  trop  forte  fur  les 
feus,  irritent  affez  puiffômment  le  gen¬ 
re  nerveux  pour  occaGonner  une  atta¬ 
que  :  des  bruits  forts  ,  imprévus ai¬ 
gres  ,  produifent  fouvent  cet  effet  * 

(/)  Mcdicin .  Sept  eut.  L.  1.  Sedh'  14» 
Çap.  10. 

i  m  y  Ibid;  Cap.  % 
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&  l’on  trouve  dans  une  très  bonne  dil- 
fertatxon  d’un  Mr.  Buchner,  Fob- 
fervat ion  d’un  enfant,  à  qui  tout  ob¬ 
jet  rouge  donnoit  certainement  un  ac- 
eès  d’épilepfie  (  n  ).  Les  odeurs  for¬ 
tes  les  produifent  fou  vent ,  81  c’eft  par 
cette  raifon ,  comme  Fa  remarqué  Mn 
B  o  E  R  H  A  A  v  E  ,  qu’on  expofbit  an¬ 
ciennement  les  efclaves  à  la  vapeur  du 
Jayet,  pour  favoir  s’ils  n’étoient  point 
fujets  à  cette  maladie.  R  o  rN  delet 
parle  de  gens  qui  éprouvoient  un  ac¬ 
cès  toutes  l  es  fois  qu’ils  lentoient  le  froid 
aux  oreilles  &  le  prévenoient  en  les  tam- 
ponant  avec  du  coton  (  o  ).  Mr.  Clerc 
parle  d’un  de  fes  parens  ,  chez  qui  l’o¬ 
deur  du  chanvre  produifoit  le  même 
effet ,  &  de  deux  en  fans  qui  éprou¬ 
vèrent  le  ,mëme  accident  pour  avoir 
dormi  dans  un  champ  de  navette  en 
fieurs  (  p  ). 

Mr.  l  e  W  à  e  h  e  R  avoit  vu  une 
femme  tpilepdque  &  attaquée  du  can¬ 
cer,  qui  prévoyoit  les  accès  d’épilephe 

(  n  )  J.  P.  Buchner  de  rackitid.  per - 
fecïa  Arpent.  1755. 

{ o)  Methcd .  Car  and.  Morbor.  L. 

Cap.  36,  p.  17c. 

(p)  Media/ s  veri  amator .  p.  139*. 
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quelques  jours  à  l’avance  par  une  aug¬ 
mentation  des  douleurs  du  cancer  5  ce 
qui  prouve  que  l’accès  était  P  effet  d’u- 
,«e  augmentation  d’àcreté  (  q  )  qui 
eomtneuçoit  à  agir  fur  Pulcere.  La 
fenAbilité  aux  imprefîions  eft  quelque*. 
fois  A  grande  que  les  plus  légères  font 
un  effet  très  conAdérabte  j  &  S  E  H  u- 
B  A  R  T  nous  a  confervé  Phiftoire  d’uia 
jeune  homme  de  dix-fept  ans  ,  dont 
les  convulAons  étoient  la  fuite  d’une 
chute  qui  avoit  porté  fur  Phypocondre 
droit  &  avait  produit  des  vomiffemens 
de  fang ,  chez  qui  toutes  les  odeurs 
agréables  ou  fœtides  ,  renouvelloient 
fur  le  champ  les  accès  j  une  mie  de 
pain  fermenté  ,  non  feulement  avalée 
mais  Amplement  fende  -,  la  plus  petite 
dofe  de  viandes  quelconques ,  le  bouil¬ 
lon  de  viande  ,  tous  les  remedes,  un 
bain  de  jambe  tiede ,  produifoient  le 
même  effet  (r);  il  ne  vécut  pen¬ 
dant  un  an  que  de  pain  fans  levain , 
de  miel ,  de  lait  crud  &  de  raifins  s 
dès  qu’il  avoit  avalé  un  morceau  de 
pain  fermenté  3  il  étoit  fai  A  d’un  ho- 

(q)  Traité  du  cancer  des  mammelles  5 
p.  17  v 

*hr)  Médian.  Sept  ait*  Cap,  u.  p.  1  n* 
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quet  qui  dôyenoit  bien-tôt  convulfion 
générale  ;  pendant  tout  le  tems  qu’il 
obferva  le  régime  qu’on  vient  d’indi¬ 
quer  ,  il  n’eut  point  d’accès  qui  dé- 
pendiflent  de  l’eftomac,  mais  ils  étoienfc 
produits  par  des  caufes  externes, 
t?  §.  72.  Les  excès  de  'veilles  ,  ceux 
dans  les  plaifirs  de  l’amour  font  enco¬ 
re  des  efpeces  de  ftimulants  qui  agif- 
fent  par  irritation,  &  qui,  quoique  leur 
adlion  fait  differente  de  celles  des  mé¬ 
dicaments  ou  des  aliments  âcres  ,  peu¬ 
vent  au fii  en  quelque  façon  être  ran¬ 
gés  dans  cette  cia  fie  « 

§.  73.  Toutes  les  caufes,  comme 
}e  l’ai  déjà  dit,  qui  déterminent  les 
accès ,  appartiennent  à  quelqu’une  des 
cia  des  que  j’ai  indiqué ,  mais  elles  ne 
font  pas  toujours  affignables  ,  il  s’en 
faut  beau coupsau  contraire  elles  échap¬ 
pent  prefque  toujours  :  j’ai  vu  les  épi¬ 
leptiques  les  plus  attentifs  à  leur  état, 
ne  pouvoir  jamais  afFigner  les  caufes 
accidentelles  de  l’accès  ,  &  l’on  n’en 
fera  point  furpris  li  l’on  fait  attention 
à  la  prodigieufe  variabilité  d’état  dans 
lequel  chaque  homme  fe  trouve  conti¬ 
nuellement  ,  fans  qu’il  s’en  aperçoive 
lui-même.  Le  plus  ou  le  moins  d’ali- 
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mens  ou  de  boiffons  ,  leur  qualité 
les  bonnes  ou  mauvaifes  digeftions , 
le  plus  ou  le  moins  d’acide  ou  de  tou¬ 
te  autre  humeur  âcre  dans  Peftomac  , 
une  tranfpiration  plus  ou  moins  régu¬ 
lière  ,  toutes  les  autres  excrétions  di¬ 
minuées  ou  augmentées ,  le  plus  ou  le 
moins  de  chaud  aux  pieds  ou  aux 
mains  ,  un  exercice  plus  ou  moins 
fort,  des  ligatures  plus  ou  moins  fer¬ 
rées  ,  des  irrégularités  dans  le  fom- 
meil,  les  viciflitudes  des  faifons,  les 
mouvemens  de  .Famé  ,  font  autant  de 
taufes  qui  changent  continuellement 
l’état  de  la  machine ,  &  quelques  petits 
que  foyent  ces  changemens  ,  ils  i  affi¬ 
lent  pour  produire  un  accès ,  quand 
la  difpofition  épileptique  eft  bien  forte. 

§.  74.  L’011  comprend  aifément  com¬ 
ment  les  caufes  accidentelles  qui  dé¬ 
terminent  l’accès  ,  peuvent  échapper  ; 
mais  il  eft  plus  difficile  de  bien  com¬ 
prendre  comment  la  difpofition  épilep¬ 
tique  liait  tout  -  à  -  coup ,  fans  qu’on 
puiife  rendre  raifon  de  ce  qui  la  pro¬ 
duit  ,  &  cela  eft  cependant  très  fré¬ 
quent.  Je  fus  confulté  il  y  a  deux  ans, 
par  une  femme ,  âgée  de  trente  trois 
ans  3  qui  depuis  quatre  ans  n’avoit  eu 


WG 8  D  E  rE  PI  L  E  P  S  I  E. 

iii  grofTefle  ,  ni  maladie  ,  -ni  affection 
4’ame  5  n’a  voit  point  reçu  de  coup, 
n’avoit  point  fait  de  chute  ;  dans  la  fi- 
tuation,  le  genre  de  vie ,  l’habita  do  m, 
les  alimens ,  les  boiffons  de  laquelle 
il  n’étoit  fur  venu  aucun  changement  , 
dont  les  règles  étoient  très  régulières  , 
.&  qui  après  une  bonne  nuit ,  fut  atta¬ 
quée  tout  -  à  -  coup,  à  jeun  ,  le  matin 
dans  le  lit,  d’un  accès  d’épiiepile  vio¬ 
lent.  Il  y  avoit  deux  ans  qu’ils  du- 
roient  ,  quand  elle  vint  me  conful» 
ter  ,  fe  reproduifoient  très  fré¬ 
quemment,  prefque  toujours  la  nuit, 
fans  qu’elle  s’en  aperçût.  Depuis  l’é¬ 
poque  des  accès  ,  elle  avoit  pris  beau¬ 
coup  d'embonpoint ,  mais  d’un  em¬ 
bonpoint  mol  &  fur-tout  un  gros  ven¬ 
tre,  &  dès  qu’eue  le  haillon  tout  le 
lang  lui  montoit  a  la  tète.  Quel  eft 
dans  ce  cas  la  caule  qui  détermina  le 
premier  accès  &  laiffa  cette  difpofition 
^  de  nouveaux  9  qui  revinrent  U  fré¬ 
quemment?  Dira-t-on  qu’à  cette  épo¬ 
que  eue  a  commencé  à  devenir  plétho¬ 
rique  &  jjue  les  vailieaux  comprimés 
extérieurement  par  l’embonpoint  ont 
•déterminé  plus  de  fan  g  au  cerveau. f 


Muais  l’augmentation  d’embonpoint  n’a-e. 


voit 
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Toit  point  encore  commencé  ?  "Etoit- 
ce  un  principe  d’obhrudions  dans  le 
bas  ventre  ?  Mais  rien  ne  Fannonqoit. 
Etoit  -  ce  un  relâchement  des  fibres , 
amené  peu  à  peu  &  qui  préparoit  P  em¬ 
bonpoint  qui  fuivit?  Etoit -ce  une 
diminution  dans  la  tranfpiration  ?  Il 
ne  m’eft  point  poffîble  de  refondre  cet- 
-te  obi  eu  rite ,  qui  fe  reproduit  dang  plu- 
fleurs  autres  cas. 

.  J’ai  fous  les  yeux  un  Mémoire  à 
confulter ,  pour  une  jeune  fille  de  dix- 
neuf  ans ,  que  faccès  a  pris  dans  le 
fommeil ,  à  cinq  heures  du  matin  » 
fans  qu’il  foit  podible  non  plus  d'en 
affigner  la  caufe,  fl  ce  n’eft  peut-être 
un  trop  grand  ufage  des  acides  &  fur- 
tout  du  fel  qu’elle  aimoit  beaucoup  5  & 
dont  elle  maiigeoit  fou  vent»  fans  être 
■cependant  epilée  ,  &  fans  que  cela  pa¬ 
rut  déranger  fa  fauté,  qui  étoit  allez 
bonne  ;  elle  11’avoit  eu  ni  frayeur  ,  ni 
chagrin  ;  tous  fes  accès  fe  reifem- 
feloient ,  je  les  ai  décrits  plus  haut  à  la 
fin  du  §.3. 


Tome  U  t 
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A-r  T  I  C  L  E  X  I  L 

Symptômes  avant  -  coureurs . 

§.  •  Après  avoir  décrit  l’épilepfie, 

&  détaillé  tout  ce  qui  a  raport  à  fes 
caufes  ;  il  me  refte  à  parler,  avant 
que  de  paifer  au  traitement,  des  fymp- 
t ornes  ,  qui ,  annoncent  l’accès ,  des 
maladies  dont  elle  a  été  quelquefois 
ftiivie ,  de  quelques-unes  de  fes  va¬ 
riétés  ,  &  fur-tout  de  fes  fuites  &  de 
fou  prognoftic. 

Il  y  a  des  épileptiques  chez  qui  Pac- 
cès  arrive  inopinément ,  fans  qu’au¬ 
cun  fymptome  préliminaire  les  en  aver- 
tilie  ;  ce  font  les  plus  malheureux:  il 
y  en  a  d’autres  plus  heureux  qui  peu¬ 
vent  prévoir  le  mal ,  &  qui  par  -  là  , 
ont  l’avantage  de  prévenir  quelques- 
uns  des  accidens  ,  dont  je  parlerai  plus 
bas  5  auxquels  un  accès  imprévu  expo- 
fë.  Ces  fymptomes  varient  fuivant  le 
iiege  de  la  caufe  &  fuivant  les  fujets. 
Quand  la  caufe  a  fon  liege  dans  le  cer¬ 
veau  ,  les  fymptomes  qui  précédent 

l’accès  annoncent  l’embarras  de  cette 

* 

parue,  Â  R  e  x  i  e  eft  l’auteur  qui  les  a 
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décrits  avec  le  plus  d’exadlitude ,  8c 
tous  les  Médecins  doivent  lire  fa  def- 
cription  ,  ou  plûtôt  cè  qui  nous  eiî 
relie.  Je  raporterai  principalement  ce 
que  j’ai  vû. 

L’engoufdilTement ,  Palfoupiflement» 
les  tournemens  de  tète  [  s  ]  ,  le  gon¬ 
flement  des  yeux  &  fur- tout  des  pau¬ 
pières  ,  le  larmoyement ,  la  foiblelfe  p 
le  dégoût ,  quelquefois  la  trllleife ,  font 
les  fymp  tomes  que  j’ai  obfervé  le  plus 
fréquemment.  Aretée  parle  des 
feux  devant  les  yeux  ,  &  ils  font  con¬ 
firmés  par  plu  fleurs  Obfêrvateurs  [t]  9 
des  tintements  d’oreille  que  j’ai  aulîl 
vu ,  d’un  fentiment  de  mauvaife  odeiuv 
que  je  n’ai  jamais  vu  chez  les  Epilep¬ 
tiques  ,  mais  plu  fleurs  fois  chez  les 
femmes  hyfteriques  ou  les  hommes  hy- 
pocondres ,  d’une  'grande  facilité  à  fs 
mettre  en  colere ,  qui  eft  en  effet  a f- 
fez  fréquente  dans  cette  maladie.  J’ai 
vû  une  malade  chez  laquelle  il  étoie 
bien  rare  que  les  accès  ne  fuflent  pas 
annoncés  au  moins  dix  heures  à  l’a- 

C  s  1  Les  vertiges  ,  dit  G  A  l  I  E  N  ,  font 
très  voifms  de  f  épilepfle  &  la  précédent  fou- 
vent.  Commentar.  in  Aphoris .  17.  L.  $. 

Ce 3  Medicin .  Scptcnt.  ib.  Ch.  6,  p.  109» 
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vance ,  par  une  rougeur  allez  marquée 
au  haut  des  narines  &  entre  les  deux 
fburcils  j  &  une  autre  dont  le  mari  a 
prefque  toujours  prévu  les  accès  vingt- 
quatre  heure  à  Ta  vance  ,  par  un  gon¬ 
flement  aifez  fenfible  des  veines  du 
front.  Je  cannois  un  jeune  homme, 
qui  efl:  guc^ri  actuellement ,  mais  qui 
tout  le  tems  de  la  maladie  a  toujours 
.’prefTenti  les  accès  par  des  rêves  ef¬ 
frayants  ,  ou  au  moins  par  un  fom- 
meil  fort  agité.  L’on  a  vù  plus  haut 
les  accès  préfagés  par  des  douleurs  au 
fein ,  ils  le  font  quelquefois  par  des  dé- 
rangemens  d’eltomac.  Pitcairn 
parle  d’un  malade  chez  lequel  ils  étoient 
conftamment  précédés  par  de  très  vio¬ 
lents  maux  de  tète  [u]  ,  &  T  u  l  p 
d’une  femme  qui  les  prévoyoit  cer¬ 
tainement  par  un  battement  plus  fré¬ 
quent  des  arteres  temporales ,  &  une 
rougeur  du  vifage  &  des  mains  [  x  ]. 
Je  traite  une  malade,  qu’un  peu  d’a¬ 
gitation  &  fur-tout  Pinfomnie  ,  quatre 
ou  cinq  jours  à  l’avance  ,  ont  fou  vent 
averti  d’une  prochaine  attaque. 

[  [']  Elemcnta  Mcdicin.  phyjtc.  Mcithc - 
mat.  L.  2.  Cap.  y 

(>]  Ohfcrv.  L  x.  Obf.  14.  p.  28* 
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§.  76.  Quand  l’épilepfie  eft  fympa- 
tique  ,  Po n  a  vu  que  l’accès  eft  tou¬ 
jours  annonce  par  ce  fentiment  de 
froid  ou  de  chatouillement ,  qui  mon¬ 
te  de  la  partie  qui  eft  le  fiege  du  mal 
au  cerveau,  &  qui  donne  fouvent  3e 
tems  d’arrêter  l’accès  par  une  ligature  ; 
indépendamment  de  ce  fentiment,  il 
y  a  quelques  malades,  bien  peu  ce¬ 
pendant  ,  chez  lefquels  il  eft  aifé  d’a¬ 
percevoir  des  figues  de  mal  -  être  dans 
la  partie  qui  eft  le  fiege  du  mal ,  quel¬ 
ques  tems  auparavant  ;  mais  cela  n’ar¬ 
rive  gueres  que  quand  la  caufe  du  mal 
eft  dans  les  vifceres  :  je  n’ai  point  ap¬ 
pris  que  cela  ait  été  obfervé  ,  &  je  ne 
l’ai  point  obfervé  moi- même,  quand 
elle  a  fon  fiege  dans  les  membres. 

Article  XI  l  b 

1 Des  maladies  qui  précédent  répiîepfie? 
ou  qui  lui  / accèdent . 

§.  77.  L’épilepfie  eft  le  plus  fouvent 
une  maladie  primitive  &  non  point  la 
fuite  d’aucune  autres  d’autres  fois  elle 
eft  précédée  par  d’autres  &  elle  les  * 
remplace  quand  elles  finirent.  G.Hors-* 

H  3 
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T  i  u  s  raporte  Fobfervatioii'd’un  en* 
faut  de  douze  ans ,  prefqu’imbecille 
&  ne  parlant  que  très  mai ,  qui  fut 
attaqué  d’une  paralyfie  qui  dégénéra 
enfuite  en  épilepfie  ;  ce  fut  îe  moment 
où  il  fut  confulté  ?  &  il  rétablit  parfai¬ 
tement  toutes  les  facultés  &  la  fanté 
de  l’enfant  [y  ]. 

L’on  voit  dans  les  mémoires  des 
Curieux  de  la  nature  5  Fobfervation 
d’une  femme  5  qui  ayant  eu  une  vio¬ 
lente  frayeur  ,  perdit  tout  -  à  -  coup  la 
vue  ,  fans  autre  accident;  mais  vingt- 
quatre  heures  après  5  elle  tomba  dans, 
un  accès  d’épilepfie,  qui  dura  deux 
jours  3  &  fe  difiipa  avec  l’aveugle¬ 
ment  [  2  ].  Mr.  S  T  A  H  L  raporte  Fob¬ 
fervation  d’une  jeune  fille  de  neuf  ans 
qui  depuis  cinq ,  étoit  fujette  à  des 
accès  d’épilepfie  très  fréquents  *  qui 
avoient  fuccédé  à  un  gonflement  du 
col ,  qu’on  avoit  dfiîipé  par  des  reme.^ 
des  extérieurs  [a.]  5  &  j’ai  vu  aujour- 

.  [y]  Ohfervat.  Média,  lib.  quatuor  lib> 
prior .  40.  Ulmæ  1628.  L.  2.  Obf.  41". 

[2]  Ccntaur .  j.  Decur.  5.  &  6.  Obfer- 
vat.  28.  p.  6ç. 

[a]  Theoria  Medica  pathoîocj.  Seét  2, 

Memb.  4.  p.  1017, 
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d’hui,  1  Septembre  1769,  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  ,  très  fujet  aux 
cônvulfions  la  première  année  de  fa 
vie  ,  bien  portant  depuis  lors ,  qui 
ayant  été  effrayé  ,  il  y  a  douze  jours  , 
par  le  bruit  qu’un  chat  fit  dans  la 
chambre  où  il  çouchoit,  peu  de  jours 
après  la  mort  de  fon  grand  -  pere  ,  fut 
attaqué,  le  matin,  deux  jours  après, 
d’une  perte fubite  de  voix,  fans  perte 
d’aucun  feus ,  mais  un  délire  complet 
&  fort  agité  ,  une  phyfipnomie  égarée , 
des  yeux  hagards  &  un  gonflement  li¬ 
vide  très  coniidérable  entre  les  deux 
fourcils  ;  cet  accès  dura  une  heure ,  8c 
eft  revenu  hier  de  la  même  façon  ;  le 
jeune  homme  eft  refté  foible  ,  pâle  , 
intimidé  ,  &  il  me  paroit  bien  démon¬ 
tré  ,  que  fi  on  ne  le  guérit  pas ,  ces  ac¬ 
cès  ne  tarderont  pas  à  devenir  épilep¬ 
tiques. 

W  E  P  F  E  R  vit  deux  épileptiques  , 
dont  le  mal  avoit  commencé  par  la 
catalepfie  [  b  ]  ;  chez  d’autres ,  de 
longs  maux  de  tète ,  quelquefois  des 
convuliions  fe  terminent  en  épilepfie  , 

[  b  ]  De  Morb.  capit.  Obf.  125.  126. 
p.  573-  578* 
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8c  ces  premiers  maux  difparoilfenfc  t 
mais  je  n’ai  jamais  va  i’hytterie  ou  les 
vapeurs  dégénérer  en  cette  maladie  s 
je  fuis  même  convaincu  que  cela  efl 
très  rare  ,  8c  Andrée,  Médecin. 
Anglois ,  qui  établit  que  cela  eft  très 
fréquent,  s’eü  aiiurément  trompé  [<?]. 
Ce  qui  peut  l’avoir  induit  en  erreur  3. 
c’eft  que  quelquefois  les  accès  complets 
d’épilepfies ,  font  précédés  longtems  à. 
l’avance  par  des  accès  imparfaits  dont 
les.  premiers  ne  paroiiîent  qu’une  atta¬ 
que  de  vapeur,  ils  font  aifez  éloignés^, 
peu  à  peu  ils  fe  raprochent  &  devien¬ 
nent  plus  forts  ;  on  craint  qu’ils  ne 
dégénèrent  en  apoplexie  ;  mais  au  bout 
de  quelques  temps  ils  font  véritables 
accès  d’épilepiie.  Il  me  paroit  impor¬ 
tant  d’être  prévenu  de  cette  obferva- 
tioii ,  que  j’ai  réitéré  plusieurs  fois; 
elle  peut  fervir  à  prévenir  le  mal  ,  en 
réglant  fa  cure  en  conféquence.  Si  dans, 
l’idée  que  ces  premiers  accès  ne  font 
que  des  vapeurs ,  on  les  néglige  ou 
on  les  traite  comme  on  traite  ordinai¬ 
rement  les  vapeurs,  le  mal  fait  des 
progrès  rapides  8c  peut  devenir  cpilep- 
iîe  incurable. 

[  c  j  On  hyj}  crics  fils.  p.  27-. 
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§.  78.  Si  l’épilepfie  eft  quelquefois 
la  fuite  d’autres  maladies ,  il  arrive 
auffî  qu’elle  les  devance  &  difparoit 
quand  d’autres  arrivent.  Hippo¬ 
crates  a  déjà  averti  que  Pépilepfie 
fe  gueriffoit  quelquefois  par  une  dou¬ 
leur  de  cuiife  ,  l’aveuglement,  une  tu¬ 
meur  au  fein  ou  aux  tefticules  C  d], 
&  l’on  comprend  aifément  comment 
cela  peut  avoir  lieu  quand  cette  ma¬ 
ladie  eft  occafionnée  par  une  humeur 
âcre  qui  irritoit  le  cerveau  ,  &  celfe: 
de  l’irriter  en  fe  depofant  ailleurs.. 
W  1  N  c  l  E  R  parle  d’un  homme  fcor— 
Bu  tique  qui  eut:  pendant  quelque: 

tems  des  accès  d’épilepfie  ,  qui  celfe-* 
Kent  quand  l’humeur  qui  les  produi- 
foit  changea  de  diredion  &  rendit  le: 
malade  aveugle  [  e  ]..  F  A  B  R  1  de  HiU~ 
dm -,  avoit  déjà  raporté  deux  change-- 
mens  d’épilepfie  en  aveuglement  ;  iM 
eft  vrai  que  c’étoit  moins  l’ouvrage  - 
de  la  nature  que  celui  d’un  remede: 
violent,  employé  par  un  empirique 
pour  la  guerifon  de  l’épilepfie.,  &  je: 
oonnois  un  jeune  homme  chez  qui  ce t^- 

[' :  d7]  Epid.  2.  Sedt.  ç:  F  o  E  S;  p.  1046$, 
[i '.cj  Medicin.  Sept  eut.  Cap.  30.  p.  1 1 9, , 
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te  maladie  a  alterne  pendant  dix -huit 
mois  avec  la  furdité,.  Un  cas  bien» 
plus  rare  encore ,  c’aft  celui  dont 
T  u  l  p  fut  le  témoin.  “  La  fille,,  dit- 
±y  il ,  d’un  Confeiller  d’Amfterdam  5. 
3:)  étoit  tourmentée  par  l’épilepfie  , 
tous  les  remedes  lui  étoient  inutk 
les  ;  mais  la  nature  fit  un  effort  en» 
fa  faveur,  en  déterminant  la  caufe* 
53  du  mai,  fur  les  rnufcles  de  la  gorge  ». 
55  dès  qu’il  s’y  fut  formé  un  dépôt , 
53  fépilepfie  difparut  ;  mais  la  malade 
33  n’avaloit  que  difficilement  &  perdit 
53.  entièrement  la.  parole  pendant  fix 
53  mois  j  au  bout  de  ce  terme ,  elle  laj 
.3  recouvra,  &  fut  parfaitement  gue- 
35  rie  [/]”.  Il  raporte  dans  le  même 
endroit ,  l’exemple  de  deux  enfans  , 
qui  ne  purent  être  guéris  que  quand  la 
nature  produisit  deux  ulcérés  à  la  peau, 
de  la  tète ,  ce  qui  n’eft  pas  rare , 
celui  d’un  orfèvre  ,  qui  fut  délivré  de 
cette  maladie  par  une  éruption  de  croû¬ 
tes  écailleulcs  aux  pieds  qui  tomboient 
fréquemment ,  &  il  fe  faifbit  alors  un 
fuintement  abondant  d’une  humeur 
âcre ,  ce  qui  le  guérit  radicalement. 


[/]  Ohfirvat.  Mcdic,  L.  i.  Obf.  8* 
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Trincavelli  avoit  déjà  rap¬ 
porté  l’obfervation  d’un  homme  de 
cinquante  ans  ,  qui  après  avoir  été 
malade  d’épilepfie ,  pendant  vingt-cinq 
ans,  en  guérit,  en  tombant  dans  une 
fievre  &  une  galle  femblable  à  la  lepre  , 
qu’il  eut  la  plus  grande  peine  à  diffi- 
per  [g  ].  L’on  trouve  dans  les  mémoi¬ 
res  des  Curieux  de  la  nature  ,  un  au¬ 
tre  exemple  d’une  épilepfie  ,  guerie 
Spontanément  par  un  ulcéré  qui  Te  for¬ 
ma  au  pied  [  h  ]  ?  &  le  même  ouvrage 
raporte  une  autre  crife  plus  rare  ;  c’ell 
la  formation  de  trois  petites  tumeurs 
au  pli  du  coude  gauche  5  dès  qu’elles 
furent  formées ,  i’épilepfie  ceffa  [  i  ]. 
Mr.  Hoffman  parle  aufîi  d’une 
-épilepfie  guerie  par  l’éruption  de  la 

galle.. 

j'ai  vîi  une  jeune  fille ,  de  dix-fept 
ans ,  qui  fe  porte  à  merveille  auflï 
long-tems  qu’elle  porte  une  galle ,  qui;: 
parut  la  première,  fois  après  quinze 
jours  d’ufage  de  Valériane  ;  elle  dura 
fix  femaines  3.  pendant  lefquelles  e\\& 

f  3  Conpl.  L.  1.  Conf.  29. 

th~\ ,  Decur.  3.  Ann.  2.  Obf.  24.  p.  58-. 

[i]  Ibid,  1.  Ann.  3.  Obf.  90.  p.  1460', 

H  rf 
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fu (pendit  le  remede  &  n’eut  point  d'ac¬ 
cès  3  qui  revenoknt  dix  ou  douze  fois., 
par  mois;  dès  que  Ter  option  &  la  de- 
mangcaifon  eurent  finis  ,  les  a ccès  re¬ 
parurent  ;  elle  reprit  de  la  Valériane, 
la  galle  revint,  les  accès  ceffërent  ; 
j’obfervju  cette  alternative  trois  fois  * 
je  lui  coîifeillai  un  eautere  à  la  jam¬ 
be  gauche ,  qui  étoit  celle  où  l’érup¬ 
tion  &  la  démangeaifon  étoient  les  plus 
fortes  &  des  fortifiants  internes  ;  je  l’ai 
perdue  de  vue;  mais  j’efpere  qu’elle: 
eft  rétablie*  Ch.  P  x  s  o  N  avoit  vû  cet¬ 
te  maladie  dégénérer  en  tétanos  ,  &  a 
déjà  averti  que  fouvent  elle,  dégene- 
roit  en  apoplexie  [  k  ] ; .  mais  ce  chan¬ 
gement  me  paroit  devoir  être  plutôt; 
apellé’  une  augmentation  de  la  ma-.. 
ladie  c’eft  fon  dernier  degré.,  celui; 
par  lequel  elle  finit  ordinairement, 

La  fievre  quarte  guérit- elle  Pépilep-- 
iie  ?  Hippocrates  a  dit,  ct  que 
„  ceux  qui  avoient  la  fievre  quarte,. 
„  étoient  rarement  attaqués  de  con- 

vulfions ,  &  que  s’ils  en  étoient 

[X]  De  mort,  a  colluv*  fer of.  Sect.  z* 
Part.  a.  Cap.  7.  p.  124, 
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,5  attaqués  avant  la,  fievre,  elle  le^ 
„  en  délivreroit  [/]/’.  RïvierE: 
eft  allé  plus- loin;  il  a  dit  positivement 
3)  il  la  fievre  quarte  attaque  un  Epi- 
leptique.  &  dure  long-tems ,  elle  le  ; 
3)  guérit  [®]”:  mais  je  ne  commis; 
&  je  n’ai  fait  aucune  obfervation  qui» 
vérifie  ces  heureux  prognoftics*  &  pour 
juger  ce  qu’on  doit  en  penfer  ,  il  faute 
faire  attention  à  ce  que  j’ai  dit  des  ca* 
racteres  &  des  effets  des  fievres  d’ac¬ 
cès  ,  dans  le  Chapitre  où  j’en  ai  traité. 
B  A  L  L  o  ni -u  s  a  fait  une  obfervation ï 
fur  la  façon  dont  fe  termina  une  épi- 
lepiîe  %  qu’il  ne  faut  pas  omettre.  Un 
Chevalier  étoit  fréquemment  attaqué 
de  violents  accès  d’épilepfie  ,  que  rien 
n’avoit  pu  guérir;  mais  la  nature  fit 
pour  le  malade  ce  que  Part  n’avoit  pas 
pu  faire  ;  elle  le  rendit  phrenetique 
pendant  quelque  tems ,  peu  à  peu  la 
phrenelie  fe  diffipa ,  Pépilepfie  fe  gué¬ 
rit  en  même  tems  &  il  fe  porta  parfai¬ 
tement  bien  [  n  ].  Une  fievre  épidé¬ 
mique  très  grave ,  guérit  un  enfant 

i 

[  l  ]  Jlphor.  Liv.  ç.  Aph,  70. 

[  m  ]  Prax.  Àlcdic.  Liv.  1.  Ch.  7.  p.  17?-' 
[n]’  Confit  Mcdic.  L.  1.  Conf.  33.  %  z* 

p.  1 1 4. 
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de  dix  ans  ,  qui  étoit  épileptique  de¬ 
puis  trois  ans  ,  dont  les  accès  reve- 
noient  fouvent  plu  fieu  rs  fois  par  jour  s, 
8c  qu’aucun  remede  n’avait  pu  fou- 
lager  [o], 

A  R  T  I  CLE  XIV. 

Singularités  dans  la  marche  de  la  maladie  a. 

§;  79...  Outre  les  variétés  dans  les 
accès  que  j’ai  indiqué  plus  haut  ,  il  y 
en  a  d’aifez  fingulieres  dans  la  marche* 
même  de  l’épilepfie  >  il  efi  utile  d’en 
connoitre  au  moins  quelques  -  unes 
pour  n’ètre  pas  étonné  quand  on  en. 
verra  de  femblables  &  expofé  quelques- 
fois  à  fe  tromper  ,  fur  le  caradere  de 
la  maladie.  On  l’a  vue  revenir  tous 
les  mois  régulièrement  au  même  jour 
de  la  lune  ,  dont  cela  ne  démontre 
point  les  chimériques  influences. 

Mr.  Bqerhaave  connoüToit  une 
femme ,  chez  qui  l’accès  revenoit  pé¬ 
riodiquement  deux  fois  chaque  année 
d’une  façon  terrible  ,  &  dans  l’entre- 
deux  elle  fe  portoit  parfaitement 

[o]  A.  C.  N.  Decur,  3.  arm,  7.  &  g. 
p.~  298^ 
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bien  [  p  ].  Mr.  S  T  A  h  l  ,  cite  le  cas , 
d’un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  , 
qui  avoit  eu  dans  fa  première  enfance 
quelques  accès  d’épilepfie  3~d0nt.il  étoit 
abfolument  quite  ;  ayant  été  réveillé 
brufquement  à  trois  heures  du  matin 
par  fon  maitre  il  en  eut  fur  le  champ 
un  accès  ?  c?étoit  le  jour  avant  le  der¬ 
nier  quartier  de  la  lune  ;  dès  lors  il  en 
revint  régulièrement  tous  les  mois- 
une  attaque  conftamment  à  la  même 
heure ,  &  toujours  à  un  jour  ou  deux, 
près ,  à  la  même  époque  de.  la  lu n ai- 
Ion  [#]. 

T  u  L  P  ,  chez  une»  malade  dont  j’ai? 
déjà  parlé,  obferva  que  le  mal  rev-e- 
noit  très  régulièrement  cinq  fois  par 
jour ,  &  que  chaque  accès  dur  oit  qua¬ 
tre  heures.  Raiger,  vit  un  enfant, 
de  douze  . ans  ,  qui ,  après  bien  d’au¬ 
tres  maux  3  étoit  paralytique  du.  côté 
gaucher  à  ce  trifte  état  il  en  fur  vint 
un  plus  trifte  encore ,  celui  d’une  épi- 
lepfie  ,  qui  l’attaquoit  conftamment  à. 
une  certaine  heure  &  qui  lui  ôtoit  ab¬ 
folument  le  fentiment  &  la  connoiflan- 

C  Pl  Be  Môrb.  nervor.  p.  gio. 

[  q  3  Thcoria  Mcdica  Vaiholog ,  Part, 
Sect.  3.  Memh  3,  p.  68$ * 
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ce  9  niais  qui  11e  convulfoit  que  le  co¬ 
té  paralytique  ;  pendant'tout  l’accès  le 
côté  fain  reftoit  immobile. 

j’ai  vu  une  épilepfie  revenir  pério¬ 
diquement  de  deux  jours  l’un  ,  à  une. 
heure  fixe  ,  &  ces  exemples  font  con¬ 
nus;  mais  on  doit  les  regarder  comme' 
des  fievres  d’accès  mafquées  en  épilep- 
fie  ,  &  non  point  comme  de  véritables 
épilepfies. 

O11  lit  dans  le  Sepulchretum  de  B  o  N— 
1;  E  T  5  un  cas  raporté  par  Cal  d  e~ 
ra,  d’une  jeune  fille,  qui  prenoit 
régulièrement  à  dix  heures  du  matin,, 
pendant  quelques  tems-,  un  accès  de. 
fievre  &  d’épilepfie  [  r  ]  ;  &  un  Chi¬ 
rurgien  Anglois,  vit  un  homme  ,  âgé 
de  vingt- fi  x  ans,  dont  l’accès  com- 
menqoit  par  des  convulfions.  dans  les- 
pieds  ,  qui  lui  faifoient  frapper  des  ■ 
pieds  contre  terre  ,  montoient  infailli¬ 
blement'  de  la  plante  des  pieds  aux-; 
jambes  ,  aux  cuiiTes ,  au  ventre,  au 
dos  &  aux  épaules-,  gagnoient  la  tê¬ 
te  ,  lui  ôtoient  la  connoiflance  ,  alors 
il  pouffoit  des  cris  effroyables  qu’on, 
auroit  pu  entendra  de.  fort  loin,  &  la 


[r  ]  Scjnikhret.  T.  y  p,  171,. 
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poitrine  &  le  ventre  étoient  dans  des 
eonvulfions  extraordinaires.  Ces  accès 
revenoient  périodiquement  tous  les 
deux  jours  à  la  même  heure  à  la  quelle 
ceux  de  fievre,  qu’il  a  voit  confervé  peu* 
dant  fix  mois  ,  a  voient  accoutumé  de 
revenir  j  une  frayeur ,  à  fon  réveil 
avoit  auffi  changé  la  fievre  en  épilep- 
fie  [*]•  J’aurai- occafion  de  raporter 
plus  bas ,  en  parlant  du  mufc un  au¬ 
tre  exemple  d’un  changement  fera- 
bîable. 

§.  go.  Les  accès  attaquent  fouvent 
dans  le  fommeilq  il  y  en  a  deux  rai- 
fous  effentielles ,  l’une  c’eft  l’attitude 
dans  laquelle  on  dort  qui  détermine, 
plus  de  rang  à  la  tête  3  l’autre  c’eft  Je 
gonflement  des  vailfeaux  du  cerveau, 
pendant  cet  état,  &  je  connois  plu- 
fleurs  épileptiques  qui  ont  plus  d’ac^ 
cès  dans  le  fommeil  ,  qu’éveillés  j  j’ai 
vu  une  femme  3  qui,  pendant  les  dix- 
huit  premiers  mois  ,  n’en  avoit  eu 
qu’endormie ,  &  qui  ne  Pauroit  jamais 
fû ,  fans  les  taches  du  vifage  &  le  dom¬ 
mage  de  la  langue  5  il  y  a  même  des 

[  s  ]  Effais  £cf  Obfervations  de  Médecine 
d'Edimbourg  ,  T.  6 .  Art;  49»  p,  13  g. 
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malades  qui  ne  font  jamais  attaqués 
que  dans  le  fommeil  v  M  u  Y  s  en  cite 
deux  exemples  [/] ,  &Mr.  de  Haen, 
un  ;  fon  obfervation  eft  trop  belle  , 
pour  n’être  pas  raportée  en  détail  s 
mais  je  Fa  renvoyé  à  l’article  où  j’exa¬ 
minerai  Pufage  des  anodins  dans  cet» 
te  maladie,  dont  il  eft  tems  d’exami» 
21er  les  effets. 

Article  XV, 

Des  effets  de  Pépiiepjie. 

§.  8  L.  A  R  E  T  É  E  en  a  déjà  indiqué 
les  principaux  avec  fa  jufteffe  ordi¬ 
naire  ;  Fengourdiffement  de  Fefprit  & 
des  fens  ,  le  tintement  &  la  pefanteur 
de  l’ouïe  ,  l’épaiililfement  de  la  lan¬ 
gue  ,  l’alteration  des  facultés  ,  enfin 
l’imbécilité  ,  la  phrénefie  même[«]. 

On  peut  les  dfvifer  en  moraux  &  en 
pbyfiques  ;  les  premiers ,  font  les  chan~ 
gemens  qui  arrivent  dans  les  facultés  , 
à  mefure  que  leur  organe  fouffre;  les 

[il  Praxis  Chirurgica  rational  Decur. 

V  Obf.  ç.  p.  299. 

[  u  ]  De  caufis  diutumor.  Morbor.  L.  z. 

Cap.  4. 
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féconds  ,  font  ceux  qui  arrivent  dans 
les  differentes  parties  du  corps. 

Les  effets  moraux  font  ordinaire¬ 
ment  un  affoibliffenînit  général  dans 
les  facultés  ;  le  feu  de  l’imagination 
eft  la  première  qui  fouffre  3-  la  mémoi¬ 
re  diminue ,  la  conception  eft  moins 
prompte,  enfin  l’intelligence  même  s’af- 
foiblit ,  &  il  n’eft  pas  rare  de  voir  dés 
épileptiques  qui  tombent  peu  à  peu 
dans  une  imbécilité  prefque  totale  , 
quand  les  accès  font  forts  &  fréquents. 
Mr.  B  o  e  R  ha  a  v  E  avûun  Officier 
réduit  par  Pépilepfie  à.  l’état  d’un  pe¬ 
tit  enfant  ,  &,  en  avoir  toute  la  pufil- 
lanimité  [x]  j  &  ( i l’on  fait  attention 
à  l’état  violent  dans  lequel  eft  le  cer¬ 
veau  pendant  l’accès ,  on  ne  fera  pas 
fur p ris  que  leur  répétition  l’altere ,  <& 
que  les  facultés  ,  dont  l’exercice  dé¬ 
pend  de  fon  organifation  r  s’altèrent 
auffi.  Un  feul  accès  d’apoplexie  prive 
fouvent  de  toutes  les  facultés  pour  le 
refte  de  la  vie  :  un  accès  d’épilepfie  eft 
quelquefois  un  état  plus  violent  pour 
le  cerveau  qu’une  apoplexie  ,  il  peut 
operer  les  mêmes  effets  &  c’eft  ce  qui 
arrive. 

[# ]  De  Morhis  Nervor ,  p.  8*^ 
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§.  82.  On  a  vu  plus  haut  l’obferva- 
tion  ,  raportée  par  la  M  o  t  t  e 
d’un  enfant,  à  qui  un  feul  accès  ôta 
la  mémoire  5  je  n’ai  vu  aucun  épilep¬ 
tique  ,  quand  les  accès  ne  font  pas 
excelîivement  éloignés ,  qui  ne  fe  plai¬ 
gnit  que  la  fienne  s’aifoiblilfoit  ,  &  il 
y  en  a  un  grand  nombre ,  qui  après 
l’accès ,  relient  dans  un  état  d’étour- 
difFement  &  d’un  léger  délire  ,  qui  du¬ 
re  fou  vent  quelques  heures.  Fabius 
Col  ümna,  fa  vaut  Napolitain  ,  & 
qui  s’étoit  guéri  lui-même  de  l’épilep- 
lie  ,  palfa  plusieurs  des  dernieres  an¬ 
nées  de  fa  vie ,  (  il  ell  vrai  qu’il  par¬ 
vint  à  une  vieillelfe  avancée)  dans  une: 
fi  grande  perte  de  mémoire  qu’il  11e 
eonnoiiToit  plus;  les  lettres.  Les  accès 
qu’il  avoit  eu  étant  jeune,  avoient-ils 
lailîc  de  la  foibleffe  dans  fon  cerveau 
ou  reprit-il  fur  la  fin  de  fa  vie  de  nou¬ 
veaux  accès ,  comme  l’a  foupcomié  de¬ 
puis  peu  l’Auteur  Italien  des  vies  de 
quelques  grands  hommes  ? 

'§.  83.  Mr.  B  a  A  3  E  R  a  vu  un  hom  ¬ 
me  âgé  de  plus  de  cinquante  ans ,  à 
qui  le  premier  accès  d’épilepfie,  qui 
l’attaqua  fans  aucune  caufe  appareil-  ; 
te  ,  fit  non- feulement  perdre  totale- 
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ment  la  mémoire  ,  mais  le  laiiTa  entiè¬ 
rement  fol  ;  il  vécut  quelques  mois 
dans  cet  état,  ayant  de  fréquents  ac¬ 
cès  &  mourut  hydropique.  On  trouva 
beaucoup  d’hydatides  à  la  furface  in¬ 
terne  de  la  dure  mere  ,  beaucoup  de 
glandes  engorgées  dans  les  finus  ,  une 
’limphe  vifqueufe  épanchée  fur  la  pie 
mere  ,  &  les  vaiffeaux  du  plexus  cho¬ 
roïde  gorgés  d’une  ferofité  jaune  [y]. 

§.  84.  Ces  dérangeniens  font  enco¬ 
re  plus  faciles  dans  l’enfance  5  &  par¬ 
mi  les  fols  ,  il  y  en  a  pluileurs  qui  le 
font  par  une  fuite  d’accès  d’épilepiie  , 
dans  les  premiers  mois  de  leur  vie. 

„  J’ai  vu  dans  les  hôpitaux  ,  dit 
„  Mr.  van  Swieten,  pluileurs 
53  infortunés  ,  qui  étoient  fols  dis 
?3  leur  première  enfance  ,  &  tous  ceux 
53  dont  j’ai  pû  favoir  exadement  l’hif- 
53  toire  par  leurs  parents  ,  a  voient  eu 
S3  auparavant  des  accès  d’épiiepiie 
'Quand  on  eft  habitué  à  obferver  les 
enfans  &  qu’on  s’eft  exercé  à  juger  de 
leurs  facultés ,  par  leur  phyfionomie  5 

[y]  B  AADF.R,  Ohfcrvat .  Mcdic.  in « 
cïjionibus  cadaverum  liiujirata  ,  Qbf.  4g, 
P  233. 

v  Y  AN  S  WIETEN^  f.  ÏO47.  p.  4*5» 

V  .  .  . 
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on  peut  prévoir  dès  les  premières  fe¬ 
ulâmes  de  leur  vie  ,  fi  les  accès  de  con* 
vulfions  n’ont  point  vicié  leur  orga- 
nifation  ;  l’enfemble  de  leurs  traits , 
leurs  yeux  fur-tout ,  la  groffeur  des 
veines  temporales  ,  leurs  geftes  -,  leur 
façon  de  téter  ,  ont  des  caraderes  dif¬ 
ferents  de  ceux  de  l’enfant  bien  orga- 
nifé  ,*  il  n’eft  pas  pollible  de  décrire 
nettement  ces  différences,  mais  elles 
n’en  font  pas  moins  fenfibles ,  &  j’ai 
déjà  eu  plufieurs  fois  le  chagrin  de  voir 
vérifier  par  l’événement ,  le  prognoftic 
que  j’avois  fait  pour  quelques  enfans  , 
dont  j’avois  remarqué  la  léfion  des  fa¬ 
cultés  avant  le  teins  de  leur  dévelop¬ 
pement. 

§.  85»  L’on  m’a  amené ,  il  y  a  deux 
ans  5  en  1767,  un  enfant  âgé  de 
onze  ans ,  qui  étoit  né  foible  ,  mais 
qui  s’étoit  fortifié  à  nourice ,  &  qui ,  à 
dix-huit  mois ,  avoit  toute  la  force , 
la  connoiffance  8c  l’intelligence  qu’on 
peut  avoir  à  cet  âge  ;  quand  je  l’ai  vû  , 
fa  mémoire  ,  fou  intelligence  ,  fon  lan¬ 
gage,  étoient  ceux  d’un  enfant  de  deux 
ans  ,  qui  ne  feroit  pas  fort  avancé  ,  il 
ne  peut  pas  même  fixer  fon  attention  1 
cet  état  cruel  eft  la  fuite  d’un  coup  de 
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piftolet ,  qu’un  homme  yvre  tira  à  fes 
oreilles  ,  à  l’âge  de  dix  -  huit  mois. 

Dès  cetinftant  il  eut  des  mouve- 
33  mens  convullifs  3  qui  devinrent  fuc- 
35  ceflivement  plus  forts  ,  il  oublia  les 
33  mots  qu’il  favoit ,  prit  un  air  égaré 
33  &  une  vivacité  qui  le  faifoit  courir 
33  fans-ceffe ,  fans  but ,  fans  delfein. 
33  Les  mouvemens  convullifs  étoient 
33  de  deux  fortes ,  il  en  avoit  de  très 
23  légers  dans  la  tète  &  les  bras  ,  qui 
33  ne  s’apercevoient  qu’avec  peine  ;  on 
3,  en  comptoit  quelquefois  dix  ou  dou- 
23  ze  de  fuite  ,  &  il  n’en  reftoit  aucu~ 
33  ne  impredion  >  les  autres  étoient 
53  plus  marqués  ,  l’enfant  en  avoit 
33  vingt,  trente  ,  julques  à  quarante 
33  par  jour;  il  les  fentoit  venir,  s’ar- 
3,  rêtoit ,  levoit  la  main  &  regardoit 

32  fixement  dedans  ;  li  le  mouvement 

33  convullif  ne  venoit  pas  d’abord  , 
33  l’enfant  frappoit  du  pied  &  fe  met- 
33  toit  à  courir.  Les  mouvemens  étoient 
33  plus  ou  moins  forts  >  dans  les  plus 
33  légers  ,  qui  faifoient  le  plus  grand 
23  nombre  ,  il  ne  faifoit  que  ployer  le 
33  corps  &  bailfer  un  moment  la  tète  , 
23  dans  les  plus  forts ,  il  tomboit  par 

terre ?  &  de  ceux-ci  il  en  avoit  dix 
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„  ou  douze  par  jour  ,  dans  le  nombre 
?3  defquels  on  en  comptait  deux  ou 
53  trois  où  l’enfant  reftoit  par  terre  une 
33  minute  ou  deux  ,  avec  des  convul- 
s,  fions  dans  tout  le  corps  &  en  fai  faut 
33  de  grands  cris.  Dès  que  cet  accident 
33  étoit  fini,  Penfant  devenoit  exccffi- 
33  vement  pâle  &  s’airoupilfoit  pour 
.  33  quelques  momens  [  a  ].  Cet  état  du- 
:5  ra  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans  ,  &  pcn- 
33  dant  tout  ce  temsftà  Penfant  dormit 
33  peu  ,  étoit  dans  une  agitation  con~ 
33  tinuelle  ,  faifoit  fou  vent  des  cris  & 
33  mangeoit  beaucoup  La  façon  dont 
il  guérit ,  quoiqu’étrangere  à  cet  arti¬ 
cle  ,  eft  affez  intereifiante  pour  mériter 
d’ètre  raportée.  u  A  l’âge  de  trois  ans  5 
33  en  tombant ,  il  mit  le  derrière,  nud3 
53  dans  un  brader  &  fie  brûla  confidé- 
.3  rablement,  il  eft  à  préfumer  qu’il 
„  eut  beaucoup  de  peur  &  de  douleur  5 
33  ce  qui  fit  une  révolution  chez  lui  5 
n  car  dès  ce  moment  les  convulfions 
.33  ceifiérent  totalement 

§.  86.  Tous  les  enfans  à  qui  Pépi- 

lepfie 


P  a]  Ces  derniers  accès  étoient  évidem- 
•nient  des  accès  d’épilepfie  complets  ;  les  au¬ 
tres  étoient  des  accès  d’épilepûe  imparfaits. 
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îepfie  fait  perdre  les  facultés ,  ne  font 
pas  aufïi  malheureux ,  &  il  y  en  a  plu- 
fleurs  qui  les  recouvrent;  l’obferva- 
tion  fuivante  en  eft  un  exemple  &  je 
ne  crains  point  de  la  rapporter  toute 
entière.  On  m’amena  le  14.  Mai  1767, 
d’une  ville  voifine  ,  un  enfant  de  flx 
ans  qui  depuis  fix  mois  avoit  eu  qua¬ 
tre  accès  d’épilepfie  ;  il  y  avoit  quinze 
jours  qu’il  avoit  eu  le  dernier  qui 
avoit  dure  trois  heures  ,  &  après  le¬ 
quel  il  étoit  furvenu  de  la  fievre  pour 
laquelle  011  lui  avoit  tiré  lix  onces  de 
fang  ;  cette  faignée  calma  la  fievre  * 
mais  l’accès  lui  avoit  laide  une  perte 
totale  de  connoidance  &  de  mémoire; 
il  ne  reconnoidoit  pas  même  fon  pere 
&  fa  mere  ,  &  il  mangeoit  beaucoup  ; 
fon  air  cacochime  ,  la  couleur  de  fes 
yeux,  la  dilatation  de  la  prunelle» 
fon  gros  ventre  me  firent  foubqon- 
ner  des  vers  ou  au  moins  beaucoup 
de  cacochilie  dans  les  premières  voyes  ; 
je  lui  ordonnai  du  tartre  émetiquè  dans 
de  l’eau  pour  en  prendre  de  petites  do- 
fes  de  teins  en  tems  (  a  )  ,  la  première 

(  b  )  TjL,  Tartar.  emetici  gr.  XXX* 
Sirup.  capill.  vener.  aquæ  fontan.  §YI* 
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lui  fit  vomir  dix  fois  de  la  bile ,  les 
Suivantes  ne  le  firent  point  vomir 
&  ne  le  purgèrent  point ,  mais  il  ren¬ 
dit  quatorze  très  gros  vers ,  la  con- 
nbiffaiice  revint  après  l’effet  de  la  pre¬ 
mier  e  prife,  mais  la  mémoire  ne  revenoit 
pas  bkn  5  j’ordonnai  de  grands  veli- 
catoires  aux  jambes  ,  elle  revint  au 
bout  de  quelques  jours ,  depuis  lors  je 
ii’en  ai  pas  oui  reparler. 

Ç.  87*  Les  défordres  pbyfiques 
peuvent  fe  ranger  fous  deux  claffes  \ 
ceux  qui  font  l’effet  de  la  force 
avec  laquelle  le  fang  eft  pouffé  vers 
le  cerveau  &  de  la  difficulté  avec  la¬ 
quelle  il  en  revient  comme  en  général 
de  la  difficulté,  qü’il  a  paffer  dans  le  gen¬ 
re  veineux ,  &  ceux  qui  dépendent  des 
violents  mouvemens  convulfifs,  en  tant 
qu’ils  peuvent  opérer  des  effets  méclia- 
niques  très  forts.  Si  l’on  fe  rappelle  ce 
que  j’ai  dit  plus  haut  §.  2.  &  3.  en  décri¬ 
vant  l’accès ,  &  enfuite  §.  f  1 .  en  parlant 
de  l’ouverture  des  cadavres  ,  on  com¬ 
prendra  aifement  que  dans  tous  les 
accès  de  quelque  caufe  qu’ils  vien¬ 
nent  ,  les  vaiffeaux  externes  &  iilter- 

f.  pot.  pour  en  prendre  une  grande  cueillerée 
à  çaffé  quatre  fois  pat*  jour  de  3  en  3  heures» 


nés  de  la  tète  font  engorgés  par  beau¬ 
coup  de  fang  ,  que  l’effet  le  moins  ïky 
dieux  qui  puiffe  en  refulter  eft  un  af- 
foibliffement  de  ces  vaiffeaux ,  &  une  di¬ 
minution  de  leur  action;  cela  arrive 
conffamment  à  toutes  les  fibres  anima¬ 
les  qui  font  fouvent  tendues;  parla 
même  peu  à  peu  ces  vaiffeaux  doivent 
refter  plus  dilatés ,  &  l’on  peut  s’en 
convaincre  fur  les  externes  ;  il  eft 
confiant  que  quand  les  accès  d’épilep- 
fie  font  fréquents,  ils  grolfiffent  les 
traits  5  changent  la  phylionomie ,  &  dé¬ 
figurent  les  plus  jolis  vifages  ,  comme 
A  R  E  T  É  E  Fa  voit  déjà  très  bien  vu  ; 
les  paupières  inferieures  fur-tout  refi¬ 
lent  d’abord  gonfles  &  enfuite  pen¬ 
dantes  5  le  nez  &  les,  lèvres  groffiffentj» 
les  veineâ  frontales  &  temporales  refi¬ 
lent  plus  apparentes  ;  c’eft  un  gonfle¬ 
ment  femblable  des  vaiffeaux  internes- 
qui  produit  les  alterations  morales 
dont  j’ai  parlé  dans  le  §.  precedent. 
L’élaboration  &  la  difiribution  des  ef- 
prits  animaux  fe  faifant  moins  bien, 
les  fonctions  tombent  peu  à  peu  dans 
une  efpece  de  langueur;  &  les  épilep¬ 
tiques  font  fujets  aux  vertiges  ;  Mr, 
Boerhaave  avoxt  connu  un  épfi 

I  Z 
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leptique  qui  vivoit  comme  dans  un 
tremblement  de  terre  continuel ,  rien 
ne  lui  paroiffoit  fiable  (  c  )  ;  ils  ont 
moins  d’activité ,  moins  de  force , 
&  les  efprits  animaux  acquérant  trop 
de  mobilité ,  ils  font  fufceptibles  de 
toutes  les  émotions  ,  irafcibles  ,  diffi¬ 
ciles  à  vivrej  fou  vent  ils  tombent  dans 
la  cacûchimie  ;  j’ai  vu  une  femme  que 
des  accès  répétés  très  fou  vent  pendant 
dix  mois ,  avoient  jetté  dans  une  ana- 
fàrque  général  >  quelquefois  ils  tom¬ 
bent  dans  l’hydropifle  afcite  ;  les  en- 
fans  ont  ordinairement  mauvais  vifa- 
ge  &  paroiffent  cachectiques  ;  tous 
ces  accidents  font  une  fuite  bien  na¬ 
turelle  de  l’influence  des  efprits  ani¬ 
maux  fur  toutes  les  fondions. 

Quand  l’accès  eft  fort  ou  long ,  il 
peut  occafionner  des  ruptures  de  vaif- 
feaux  fanguins ,  une  véritable  apo¬ 
plexie  comme  on  l’a  déjà  dit  ;  moins 
longs  &  moins  violents  ,  ils  produifent 
quelquefois  des  épanchemens  fereux 
dont  j’ai  déjà  parlé  plus  haut  &  aux¬ 
quels  j’ai  attribué  quelques  uns  des 
effets  qu’on  obferve  quelquefois  après 

{c)  De  morb,  nervor,  p.  gn, 
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les  accès.  Mr.  Ritter  dans  une 
belle  obfervation  ,  qu'il  a  donne  fort 
en  détail ,  parle  d’un  accès  qu’éprouva 
fa  malade,  jeune  fille  de  treize  ans,  plus 
fort  que  les  autres  ,  qui  la  laiffa  fans 
voix  ,  foùrde ,  aveugle  de  l’œil  droit» 
&  légèrement  paralytique  du  côté 
gauche  :  cette  paralylie  fe  diffipa  peu 
à  peu  par  des  frictions  avec  des  linges 
chauds.  La  cœcité  &  la  fur  dite  du¬ 
rèrent  trente-deux  jours  8c  furent  gué¬ 
ries  par  un  autre  accès  ;  l’aphonie  dura 
neuf  mois ,  &  fut  diffipée  par  une 
fièvre  catharrale  (  d  ).  je  vois  affez 
fouvent  des  enfans  de  la  campagne 
paralytiques  ou  d’un  bras  ou  d’une 
jambe  ou  de  toutes  les  deux  ,  8c  j’ai 
prefque  toujours  lieu  de  croire  après 
l’examen  le  plus  attentif  que  ces 
paralyfies  font  l’effet  d’une  attaque 
d’épilepfie. 

§.  88-  Ce  n’eft  pas  feulement  dans 
le  cerveau  que  les  épanchemens  ont 
lieu  ,  ils  fe  font  dans  d’autres  parties 
avec  la  même  force  ;  le  Dr.  Short 
a  vii  un  accès  fi  terrible  que  le  ventri- 

(  d  )  Nova  AU  a  Curiof.  Natur.  Tom.  3. 
Obf.  go,  p.  39 a. 
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culc  gauche  du  cœur  creva  &  tout  le 
fang  s’épancha  dans  le  péricarde  &  dans 
la  poitrine  (  e  ).  J’ai  été  confulté  au 
mois  d’ Avril  1764.  par  un  habile 
Chirurgien  d’une  ville  vohine ,  pour 
un  enfant  à  la  mammelle  ,  qui  après 
un  accès  d’épilepfie  ,  l’unique  qu’il 
ait  eu,  fe  trouva  avoir  perdu  la 
vue  ;  en  Fexamihant  on  trouva  une 
eatara&e  très  épaifle  fur  les  deux 
yeux;  h  au  mois  de  Juin  1  y  66.  on 
m’a  amené  un  enfant  de  fept  ans  qui 
-fetant  auffi  à  la  mammelle  avoit  eu  un 
feccès  d’épilepfie  pendant  la  nuit  qui 
détermina  une  il  grande  quantité  de 
fang  à  la  tête  que  plufîeurs  vaifleaux 
du  vifage  creverent  &  laiflerent  cou¬ 
ler  le  fang  de  toutes  parts  ;  le  dépôt 
fur  les  yeux  fut  tel  que  l’enfant  relia 
aveugle  pendant  fix  femaines.  Les 
convulfions  occafionnées  par  le  poifon 
chez  les  animaux  produisent  fouvent 
une  apoplexie  par  épanchement  de 
fang  (  /  ).  La  même  extravafation 
peut  s’étendre  quelquefois  par  tout  le 

(  e  )  Medical  Objervat.  and.  inquir . 
T.  2.  p.  1 1 9. 

•  (  f  )  W  E  P  F  E  R  ,  de  Cïcut  aquat. 

p.  248. 
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corps,  quand  le  fpafme  des  mufcles 
eft  fi  général  &  fi  fort  qu’il  y  inter¬ 
cepte  la  circulation  &  oblige  les  vaif- 
feaux  à  fe  vuider  dans  la  tunique  cel¬ 
lulaire  ;  Mr.  B  o  e  r  h  a  a  y  E  fut  té¬ 
moin  d’un  fpeétacle  bien  fingulier  dans 
ce  genre  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  per- 
fuader  aux  parents  qu’il  étoit  naturel. 
Un  enfant  mourut  dans  un  violent 
paroxime  5  tout  fon  corps  devint  aufiï 
noir  que  celui  d’un  nègre,  except? 
dans  une  partie  du  bas  ventre ,  fur  la¬ 
quelle  la  main  avoit  été  fortement  ap¬ 
pliquée  par  une  convulfion  &  où  elle 
avoit  empêché  l’extra vafation  de  s’é¬ 
tendre  ,  ce  qui  lui  avoit  confervé  fa 
blancheur  naturelle  (g  ), 

§.  89-  Il  arrive  fouvent  dans  le  pa¬ 
roxime  des  hémorragies  oorifiderables  » 
fans  que  l’accès  en  paroiife  diminuer  5 
&  Bohn,  l’un  des  plus  grands  Me- 
dessins  du  commencement  de  ce  fiecle , 
a  vû  un  épileptique  chez  qui  chaque 
accès  d’épilepfie  procuroit  un  accès 
d’hemoptifie  abondante  (  h  ).  L’a&ion 

(j?  )  Van  Swieten  T.  $.  pag.  4271 
§•  ;°77- 

.  (/î  )  De  hœmoptyjt,  §.25. 
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du  fpafme  chez  les  épileptiques  y  pro¬ 
duit  ,  mais  fort  rarement  cet  effet  affez 
jfingulier  (?) ,  remarqué  dans  d’au¬ 
tres  cas  ,  de  donner  une  couleur  verte 
à  labile.  Tous  ces  phénomènes  obier- 
vés  font  juger  qu’il  y  en  a  beaucoup 
d’autres  de  même  genre  qui  ne  l’ont 
point  été  encore ,  mais  qui  n’en  font 
pas  moins  réels  ;  &  il  fuffit  de  favoic 
qu’il  fe  fait  des  épanchemens ,  &  que 
les  fecretions  font  troublées ,  pour 
comprendre  qu’il  doit  auffi  fe  faire  des 
cpanchemens  dans  les  organes  inté¬ 
rieurs  ,  &  que  ces  épanchemens  peu¬ 
vent  devenir  le  germe  de  maladies  de 
langueur,  differentes  de  l’épilepfie , 
dont  on  ne  découvre  jamais  la  premiè¬ 
re  caufe  ;  l’on  doit  même  placer  ici 
une  remarque  bien  judicieufe  de  Mr. 
C  l  O  s  s  Y  ,  c’eft  que  non  feulement  le 
fpafme  produit  un  épanchement,  mais 
qu’en  faifant  perdre  aux  vailfeaux  leur 
élaificité  ,  il  diminue  la  force  de  reforp^ 
tion ,  îaiffe  croupir  les  humeurs  8c 
peut  produire  la  gangrène  (k)9  que 

(  i)  Mr.  Boereaxve  ,  l'a  vu  fréquem¬ 
ment.  p.  8*6. 

(  k  )  Qbfemations  taken  frem  the  défec¬ 
tions,  p.  79. 
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L  A  n  c  i  s  i  a  vu  en  effet  fe  former  à 
une  main  cfabord  après  quelques  accès 
d’épilepfie  &  faire  des  progrès  il  rapi¬ 
des  qu’il  fallut  néceffairement  amputer 
îe  bras  (  /  ). 

§.  90.  Je  ne  dois  pas  omettre  1111 
autre  effet,  fur  lequel  Mr.  Boerhaa- 
V  e  a  beaucoup  infiflé,  que  j’ai  vu  , 
Biais  que  je  n’ai  pas  trouvé  couram¬ 
ment  chez  ceux  chez  qui  les  accès 
étoient  cependant  affez  fréquents,  c’eit 
un  poulx  grand  &  plein  qu’il  attribue 
à  la  dilatation  des  artères.  Les  ar¬ 
tères  dit  -  il  fe  dilatent  au  défi  us  des 
müfcles  ,  parce  que  la  forte  contraction 
du  mufcle  empêchant  le  fang  d’y  en¬ 
trer  ,  cette  re  fl  fiance  force  le  tronc  de 
l’artére  à  fe  dilater  ,  &  fi  cela  fe  ré¬ 
pété  fou  vent ,  la  dilatation  fy  métrique 
du  fylième  afieriel  fe  dérangé ,  les  ar¬ 
tères  acquièrent  un@}difpôOtîon  ane- 
vrifmatique  dans  quelques  endroits  & 
leur  contraction  devenant  par-là  plus 
faible  ,  il  peut  en  refulter  plu  fleurs  de- 
rangemens  fingiiliers  (  m  ).  Cette  re¬ 
marque  cle  3Vlr.  B  o  erhaaye  rap- 

(  l  )  De  mot  u  cor  dis  &  anevrifmatibus * 
Propof.  ç;.  p.  291. 

(  m  )  Ve  Mo r bis  Nervor.  p.  8r2* 
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pelle  une  observation,  qu’il  n’ignoroît 
pas  fans  doute  ,  c’eft  celle  d’une  mala¬ 
die  terrible  de  nerfs,  décrite  par  le  Doc¬ 
teur  J.  B.  Gîraldi  dans  une  Let¬ 
tre  au  Dr.  Sraracca  qui  produi¬ 
sit  un  anevrifme  du  bas  ventre  (  n  )» 
L’on  voit  auffi  dans  l’ouvrage  de  Mr. 
L  AN  cisi  que  l’épileptique  à  qui  un 
accès  procura  une  gangrené  à  la  main , 
mourut  deux  ans  après  d’un  anevrif¬ 
me  ou  d’une  dilatation  très  confid éra¬ 
ble  de  la  veine  cave,  de  l’oreillette 
droite  8c  du  ventricule  du  même  côté  * 
cette  maladie  n’étoit  elle  point  comme 
celle  du  malade  du  Dr.  Gir  aldy 
.une  fuite  de  l’épilepfie  ?  Cet  effet  ne 
feroit  pas  difficile  à  comprendre. 

§.91.  Outre  tous  ces  defordres  ,  il 
y  en  a  encore  d’un  autre  genre ,  ce  font 
ceux  qui  font  la  fuite  des  mouvemens 
violents  que  les  mufcles  impriment 
aux  os  ,  &  c’eft  à  ce  genre  qu’appar¬ 
tiennent  les  morfures  de  la  langue, 
les  brifemens  de  dents  ,  dont  j’ai  parlé 
plus  haut ,  &  les  luxations  qui  ne 

font  malheureufement  point  li  rares  > 

(77)  Mangeti  j  Bibïlothçççh  Anatom » 
1 , 1.  p»  Ya 


de  l’Epilepsie.  aoÿ 

j’ai  vu  un  enfant  de  fix  femaines  à  qui 
un  premier  accès  de  convulfion  luxa 
&  dérangea  abfolument  le  poignet  qui 
relia  vraifeniblablement  paralyle  ,  car 
au  bout  de  quatre  jours ,  il  ctoit  dans  le 
marafme  ;  une  fécondé  convulfion 
remporta  le  cinquième.  De  violentes 
convul fions  occafionnées  à  l'àge  de 
trois  ans  par  l’éruption  des  grolTes 
dents,  laiiferent  Mr.  le  Duc  du  M  a  i- 
:nt  E  boiteux  (  o  ). 

Les  fractures  des  os  font  un  autre 
accident  de  la  même  efpéce  ,  &  dont  les 
Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature 
fournirent  un  exemple  bien  effrayant, 
c’eft  celui  d’un  enfant  qui  fut  attaqué 
de  l’épilepfie  à  l’âge  de  trois  ans;  les 
accès  devinrent  toujours  plus  forts , 
&  à  l’âge  de  feptans,  ils  furent  tels 
que  la  force  de  la  convulfion  caffa  l’os 
de  l’épaule,  celui  de  la  cuiffe  à  fort 
col ,  &  le  tibia  dans  fon  milieu  (p). 

§.  92.  L’on  pourroit  mettre  pour 
quatrième  ordre  des  fuites  que  l’épi*' 

(  o  )  Souvenirs  de  Madame  de  Cailus* 
p.  42. 

(  p  )  Lieütaud,  Anatomia.  T.  zi  > 
P-  SSL. 

I  (T 
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îepfie  occaGonne  les  accidents  qui  font 
produits  par  la  chutte  contre  des  corps 
durs  ou  dans  des  endroits  dangereux. 
Il  arrive  fréquemment  que  ces  infor¬ 
tunés  tombent  fur  leur  tète  ,  fur  leur 
vêlage ,  &  s’ils  font  feuls  fe  contufion- 
nent ,  fe  déchirent ,  fe  font  même  des 
playes  alfez  confiderables  ;  quelque¬ 
fois  aulli  ils  tombent  dans  le  feu,  qu’on 
dit  cependant  qu’ils  craignent  auffi 
bien  que  l’eau  ,  &  qu’on  feroit  mieux 
de  dire  qu’ils  doivent  craindre ,  mais 
vers  lequel  ils  font  fouvent  entrailles , 
parce  qu’en  général  ils  font  friileux 
comme  tous  ceux  chez  qui  le  genre 
nerveux  eil  foible ,  &  j’ai  vu  plu- 

lieurs  malheureux  qui  s’étoient  brûlés 
le  vifage  ,  ou  les  mains,  ou  la  poitri¬ 
ne  5  mais  je-n’ai  vu  que  le  jeune  hom¬ 
me  dont  j’ai  parlé  §.  ^g.  qui  fe  brûla 
les  feiîes,  qui  ait  été  guéri  par  ce  moyen. 
II  peut  arriver  qu’un  épileptique  faifî 
par  fou  accès  au  bord  de  l’eau  y  foit 
précipité  &  s’y  noyé  i  mais  fi  jamais 
cela  a  eu  lieu ,  cela  eit  au  moins  ra¬ 
re,  je  ne  l’ai  vîi  obfervé  nulle  part, 
&  ü  l’on  fait  attention  qu’il  n’y  a  per- 
fonne  qui  n’aproche  fouvent  le  feu , 
&  que  la  plus  grande  partie  des  hom- 
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mes  ne  fe  trouve  jamais  au  bord  de 
l’eau,  on  fera  peu  fur  pris  de  ee  que  l’un 
de  ces  élemens  eft  fou  vent  nuifîble 
aux  épileptiques  ,  l’autre  peut-être  ja¬ 
mais.  j.  il  feroit  cependant  imprudent 
à  eux  de  fe  tenir  longtems  au  bord  d’un 
courant  ou  fur  un  pont ,  l’afp  ed  du 
cours  de  l’eau  pourroit  leur  faire  tour¬ 
ner  la  tête  &  déterminer  un  accès» 

A  R  T  I  CLE  X  VL 
Frognojlic* 

§.  93.  U11  article  important  dans 
toutes  les  maladies  ,  c’eft  le  prognoftic-j 
celui  de  f épilepfe  a  deux  parties , 
premièrement  gu e ri ra-t’ on  ?  En  fécond 
lieu ,  ii  on  ne  guérit  pas  qu’eft-ce  qu’on 
a  à  craindre  '( 

Cette  fécondé  partie  eft  déjà  rem¬ 
plie  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
dans  l’article  precedent >  avoir  déve¬ 
loppé  les  effets  de  l’épilepfte  c’eft  avoir 
fait  connaître  ce  qu’on  a  à  en  crain¬ 
dre  ft  elle  11e  guérit  pas  ,  &  je  n’ajou¬ 
terai  qu’une  remarque ,  c’eft  que  ces 
fuites  funeftes  ne  font  à  craindre  que 
pour  ceux  qui  ont  des  accès  frequents 
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ou  violents;  j’ai  vu  des  , épileptiques 
chez  qui  les  accès  étoient  rares  &  peu 
forts  ,  &  chez  lefquels  il  étoit  bien  dif¬ 
ficile  de  découvrir  aucune  alteration 
fenfible  qui  dépendit  de  cette  caufe; 
mais  on  doit  craindre  un  épanchement 
ou  fanguinou  fercux  ,  &  toutes  leurs 
fuites  dans  un  accès  très  fort.  Si  les 
accès  font  très  rapprochés ,  ils  laiflenfc 
également  le  cerveau  dans  un  affaiflc- 
ment  flngulier.  j’ai  vu  une  femme 
dont  les  accès  étoient  fort  courts,  mais 
qui  en  avoit  eu  vingt-cinq  dans  une 
nuit,  elle  relia  pendant  deux  jours 
dans  une  léthargie  ,  dont  on  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  la  tirer. 

"  §.  94  La  première  partie  du  pro- 
gnoftic  n’admêt  prefque  aucune  géné¬ 
ralité  &  doit  varier  pour  chaque  ma¬ 
lade  ;  ainii  tout  ce  qu'on  peut  faire, 
c’eût  de  donner  les  principes  qui  fer¬ 
vent  à  l’établir  ,  en  obfervant  premiè¬ 
rement  qu’on  l’a  fait  en  général  trop 
fâcheux ,  ce  qui  vient  vraifcmblable- 
ment  de  deux  caufes ,  l’une  c’eft  le 
préjugé  ancien  qui  faifoit  regarder 
cette  maladie  comme  furnaturelle , 
l’autre  c'ell  que  comme  on  la  traitoit 
mal  5  on  la  guérifloit  peu  ou  point. 
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Il  y  a ,  fans  doute  ,  plufieurs  épi- 
lepfies  incurables ,  mais  elles  ne  le  font 
pas  toutes  ;  j’en  ai  guéri  un  très  grand 
nombre  ;  plufieurs  Médecins  peuvent 
en  dire  autant ,  &  je  fuis  perfuadé 
qu’on  en  guériroitbien  davantage,  fi  les 
Médecins  n’étoient  pas  eux  -  mêmes 
trop  imbus  de  ce  préjugé  ,  fi  plus  d’ef- 
pérance  leur  donnoit  plus  d’attention  5 
&  fi  en  abandonnant  trop  tôt  un  ma¬ 
lade  ,  ils  ne  le  reduifoient  pas  à  la  trille 
nécellité  de  fe  jetter  entre  les  mains 
meurtrières  des  Charlatans  qui  ofent 
tout ,  &  elfayants  les  remedes  les  plus 
violents  en  gueriflent  quelquefois  un, 
fur  un  grand  nombre  ,  &  en  jettent  la 
plus  grande  partie  dans  un  état  fâ¬ 
cheux.  J’ai  fous  les  yeux  un  mémoire 
pour  une  fille  de  vingt- fept  ans,  attaquée 
d’un  accès  il  y  a  cinq  ans  fans  autre  caufe 
apparente  qu’alfez  d’irrégularité  dans 
les  règles ,  qui  la  première  année  eut 
fept  accès  ,  la  fécondé  treize  ,  fans 
qu’on  lui  eut  rien  fait  qu’une  faignée 
du  pied  ,  deux  purgations  &  quelques 
bouillons  rafraichiffans  ;  après  le  ving¬ 
tième  accès,  on  confulta  un  autre  Méde¬ 
cin  qui  lui  ordonna  pour  tout  remedc  , 
fans  régime^  des  pilules  antihifteriqucs3 
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elle  les  prit  pendant  flx  mais  fans  fon¬ 
cés  ;  elle  confulta  un  empirique  qui 
par  unremede  violent  que  je  foubqon- 
ne  être  la  poudre  d’Algarot ,  la  fit  vo¬ 
mir  avec  des  efforts  dans  lefqueîs  elle 
faillit  à  relier ,  elle  eut  une  faliva- 
tion  énorme  qui  lui  a  fait  perdre  plu- 
fieurs  dents  &  lui  a  laiffé  la  bouche  en 
très  mauvais  état  ;  fes  digeflions  ne  fe 
font  plus  ,  fa  fauté  efl  ruinée  &  fes  ac¬ 
cès  font  plus  forts  &  plus  fréquents. 
Si  le  Médecin  avoir  donné  plus  d’atten¬ 
tion  à  ion  état,  s’il  eu  avoit  mieux 
recherché  toutes-  les  indications ,  fi 
en  lui  ôtant  fitôc  l’efpérance,  il  ne  l’a- 
voit  pas  conduite  à  fa  perte ,  je  fuis 
perfuadé  qu’il  auroit  pu  la  rétablir  en¬ 
tièrement  ,  &  j’efpére  que  fixer  davan¬ 
tage  l’attention  des  Médecins  fur  tous 
les  détails  de  cette  maladie  ,  dont  j’ai 
été  fi  fou  vent  occupé  ,  ce  fera  rendre 
un  vrai  fervice  aux  malades  qui  ont  le 
malheur  d’en  être  atteints. 

§.  9 g.  Hippocrates  nous  a 
laiffé  deux  aphorimies  fur  le  pré  fige 
de  fépilepfie  ,  Ceux  qui  eu  font  atta- 
33  qués  ,  dit-il,  avant  l’âge  de  pub er- 
33  té,  gueriffent ,  mais  ceux  qui  n’en 
33  font  attaqués  qu’après  l’âge  de  vingt- 
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cinq  ans  le  font  jufques  à  la  mort 
33  (#}>  &  ailleurs,  les  jeunes  gens 
,5  attaqués  de  l’épil-epfie  guerilfent 
33  principalement  par  le  changement: 
33  d’âge ,  de  pays  &  de  façon  de  vi- 
,3  vre  (  r  )  Dans  un  autre  endroit , 
il  détaille  un  peu  davantage  ce  pro- 
gnoftic,  „  L’on  a  beaucoup  de  peine 
33  dit-il  à  guérir  les  épileptiques  qui 
33  portent  leur  maladie  dès  l’enfance 
33  &  chez  qui  elle  s’eft  foutenuë  juf- 
33  ques  à  l’age  viril ,  ou  ceux  chez  qui 
33  elle  s’eft  manifeftée  dans  l’âge  viril , 
a,  c’eft-à-dire  depuis  l’âge  de  vingt-cinq 
33  ans  jufques  à  quarante- cinq  ans  ”  (r). 

Celse  a  adopté  ici ,  comme'  ail¬ 
leurs  les  prognoftics  d’H  1  p  p  o- 
crates.  Alexandre  la  re¬ 
garde  comme  incurable ,  quand  on  ne  la 
traite  pas  dès  les  com  mencemens  A  res¬ 
tée  avoit  aulli  établi  avant  Ale¬ 
xandre,  qu’en  général  elle  eft  très 
grave,  81  il  dit  que  quand  elle  celle  fpon- 
tanement,  par  le  changement  d’âge , 
elle  lailfe  des  trilles  fuites ,  &  envieu¬ 
ses  de  la  beauté ,  c’eft  fon  exprellion  5 

(  q  )  Lib.  Aph.  7. 

(r)  Aphorifm.  45.  Lib.  2. 

(  s  )  Prédiction  ,  L.  2.  No.  16, 
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elle  laijje  difformes  les  jeunes  gens  qu'elle 
quitte  en  détruisant  quelques  feus ,  en 
laijjant  quelque  imprejjion  déjagreable 
fur  le  vifage  ou  en  rendant  quelque  menu 
bre  inutile  ,  mais  ce  prognoftic  qui  re¬ 
garde  plutôt  les  fuites  de  la  maladie  qu® 
l’efp erance  de  la  guerifon ,  eft  trop  fé- 
vere ,  &  l’on  voit  fou  vent  des  jeune® 
gens  guérir  fans  aucune  fuite  fâcheufe. 
Les  plus  habiles  Médecins  moderne* 
iront  rien  dit  de  plus  que  ce  que  l’oit 
trouve  dans  Sennert  qui  avoit  re¬ 
cueilli.  avec  foin  ce  qu’on  avoit  écrit 
avant  lui  &  que  l’on  peut  réduire  aux 
articles  fuivans. 

ip.  Toute  épilepfie  eft  une  maladie 
longue  8c  dangereufe  »  mais  elles  ne  le 
font  pas  toutes  également. 

2°.  Quand  elle  eft  héréditaire  elle  ne 
guérit  jamais  ou  au  moftis  très  rarement» 

3°.  Elle  guérit  d’autant  plus  aifé- 
ment  qu’on  la  1  aille  moins  inveterer; 
c’eft  le  prognoftic  d’À  lexandre. 

4°.  Elle  eft  d’autant  plus  dangereufe 
que  les  convuî lions  font  plus  violen¬ 
tes  ,  la  lèlion  des  fondions  plus  confi- 
derable,  8c  l’accès  plus  long.  L’éva¬ 
cuation  des  excrements  eft  fâcheufe  ; 
la  liberté  de  la  refpiratiou  d’un  bon 
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augure.  Il  ajoute  qu’elle  eft  plus  aifée 
à  guérir,  quand  les  paroximes  font 
courts  &  fréquents  que  quand  ils  font 
longs  &  rares ,  mais  cela  n’eft  point 
vrai  dans  tous  les  cas.  Il  rapporte  en- 
fuite  les  prognoftics  d’H ippocra- 
T  E  s  &  d’A  R  E  T  É  E  que  j’ai  déjà  cité* 

5°.  Les  enfans  qui  en  font  attaqués 
peu  après  leur  naiffance ,  échappent 
rarement. 

6°.  Elle  fe  guérit  très  difficilement 
chez  les  vieillards  &  les  décrépits.  J® 
crois  cet  aphorifme  idéalement  vrai  5 
mais  les  occafions  de  le  vérifier  font 
très  rares ,  j’en  reparlerai  plus  bas. 

70.  Une  femme  enceinte  attaquée 
d’épilepfie  court  un  très  grand  danger  s 
c’eft  encore  un  aphorifme  d’H  1  p  p  o- 
C  R  A  t  e  s  que  Fexpériencc  11e  vérifié 
pas  toujours  ,  &  en  général ,  le  pro- 
gnoftic  de  cette  maladie  tient  à  des  dé¬ 
tails  que  je  11’ai  encore  trouvé  nulle 
part ,  &  dans  lefquels  il  me  paroit  im¬ 
portant  d’entrer. 

§.  96.  L’on  a  vu  dans  le  prognofiÎG 
général  des  maux  de  nerfs  les  raifons 
qui  rendoicnt  toutes  leurs  maladies 
difficiles  à  guérir ,  &  l’on  fent  que  l’é- 
pilepii'G  en  général  doit  l’êtjre  plus  qu’u- 
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ne  autre  ,  elle  eft  une  des  plus  graves  vy 
mais  la  croire  incurable  c’eft  ignorer  les 
relfources  de  la  nature  &  de  l’art. 

J’ai  dit  plus  haut  §.  9.  que  je  regar¬ 
dois  l’exiftence  des  épilepfles  héréditai¬ 
res  ou  connées  comme  fort  douteu- 
fe;  ainfi  je  n’en  ferai  point  le  pro- 
gnoftici  fi  elles  exiftent,  je  fais  porté 
à  les  croire  incurables  5  la  difficulté 
avec  laquelle  on  détruit  les  vices  de 
nerfs  acquis ,  paroît  devoir  fe  changer 
en  impo'ffibilité  pour  les  connés  5  mais 
en  fuppofant  les  épilepfles  héréditaires, 
il  feroit  fans  doute  impofîible  de  les 
caracfterifer  5  tant  de  caufes  peuvent 
produire  cette  maladie  dès  les  premiers 
moments  de  la  iiaifiance  qu’on  pour- 
roit  toujours  les  préfumer  accidentel¬ 
les.  Il  n’y  auroit  qu’un  caractère  pour 
les  épilepfles  connées  ,  ce  feroit  des  ac¬ 
cès  dans  le  fein  même  de  la  mere  ;  s’ils 
èxiftoient ,  la  mère  ne  pourroit  pas  les 
ignorer,  &  je  11e  doute  point  qu’un 
accès  fort,  11e  rompit  l’uterus  ;  il  11e 
faut  pour  s’en  convaincre  qu’avoir 
eiTayé  quelquefois  de  refifter  aux  mem¬ 
bres  convulfés  d’un  enfant  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  fa  vie.  Les  épilepfles 
connées ,  fî  elles  exiftent ,  font  hcré- 
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dltaires  ,  quand  le  père  ou  la  mere 
ètoient  épileptiques. 

§.  92.  Les  épilepfies  qui  naiffent  dès 
îa  première  enfance  &  qui  continuent 
doivent  être  &  font  très  opiniâtres  ,  ce 
font  peut-être  les  feules  dont  on  ira 
pas  aggravé  le  prognoftic  ;  je  crois 
même  qu’on  l’a  fait  trop  favorable  en 
fuppofant  qu’elles  fe  diflipent  quelque¬ 
fois  à  l’âge  de  puberté  fpontanement  ; 
je  ne  l’ai  pas  vu  ,  ce  que  j’ai  vû  ne  me 
permet  pas  même  de  le  croire  avec  con¬ 
fiance  ,  &  je  crains  que  ce  ne  foit  un 
prognoftic  fondé  fur  une  théorie  géné¬ 
rale  plutôt  que  fur  des  obfervations 
particulières. 

Les  petits  etifajis  font  très  fouvent 
attaqués  de  convulfions ,  mais  très  fou- 
vent  on  les  en  guérit  par  des  remedes 
alfez  fimples.  J’ai  indiqué  les  princi¬ 
pales  eaufes  de  ces  convulfions  d’enfance 
dans  l’Avis  au  Peuple  ;  quand  elles  ne  dé¬ 
pendent  pas  de  quelqu’une  de  ces 
eaufes  particulières  aux  enfans ,  ou 
qu’elles  11e  font  pas  l’effet  de  queî- 
qu’gutre  maladie  de  leur  âge ,  mais 
bien  celui  de  quelqu’autre  caufe  qui 
échappe  &  que  îa  difpofition  épilep¬ 
tique  eft  très  forte,  fi  l’on  p’y  appor- 
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te  pas  un  prompt  remede ,  les  accès 
deviennent  plus  frequents  ,  les  facul¬ 
tés  intellectuelles  foufffent ,  la  fanté 
même  fe  dérange ,  ces  enfans  tombent 
fou  vent  dans  l’imbécillité ,  la  confomp- 
lion ,  la  plus  grande  foibleife ,  quel¬ 
quefois  la  noueure  &  pèriflent  la  plu¬ 
part  avant  même  que  d’atteindre  Page 
de  puberté  5  s’ils  y  parviennent  ,  cette 
époque  les  tue  &  ne  les  guérit  pas. 
Cette  fauffe  idée  que  la  maladie  fe 
diffipera  à  fept  ou  à  quatorze  ans  * 
fait  qu’011  attend  ces  époques  fans  rien 
faire  ,  &  quand  011  fouhaite  du  fecours, 
il  eft  trop  tard  pour  en  recevoir.  Il 
n’y  a  pas  un  mois  qu’on  m’a  amené  un 
enfuit  de  onze  ans  ,  qui  avoit  l’air  ca¬ 
davéreux  &  dont  les  parents  vantoicnt 
beaucoup  l’intelligence ,  mais  qui  11e 
me  parut  ne  comprendre  bien  difiin&e- 
ment  aucune  des  queftions  que  je  lui 
fis ,  &  qui  articuloit  li  mal ,  quoiqu’il 
eut  parié  nettement  jufques  à  l’âge  de 
fept  ou  huit  ans  ,  que  je  ne  pus  com¬ 
prendre  aucune  defes  reponfes.  Tou¬ 
te  la  tendrede  de  fou  pere  &  de  fa  me- 
re  qui  tachoient  de  nous  fervir  de  tru¬ 
chement  avoit  beaucoup  de  j^eine  à 
mafquer  fon  imbécillité  qui  fe  peignçjt 
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lur  faphyfionomie,  clans  fes  attitudes 
&  dans  Tes  geftes.  Je  leur  donnai  quel¬ 
ques  confeils  pour  ne  pas  leur  paroitre 
cruel ,  mais  je  fuis  perfuadé  que  ceC 
enfant  n’a  pas  fix  mois  à  vivre  ,  &  gé¬ 
néralement  les  épileptiques  d’enfance  3 
qui  ont  paifé  dix  ans  avec  leur  mala¬ 
die  ,  font  prefque  toujours  non  feule¬ 
ment  incurables ,  mais  même  mortel¬ 
lement  malades  ;  en  fera  t’on  furpris  5 
fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit  delà 
grande  influence  que  les  nerfs  ont  fur 
la  nutrition  qui  fouifre  nécelfairement  5 
quand  ils  font  gravement  attaqués; 
&  fi  l’on  fait  attention  que  la  nutri¬ 
tion  étant  lèfee  dès  l’enfance ,  entraîne 
neceifairement  tin  depériffement  géné¬ 
ral  ;  j’ai  cite  plus  haut  l’obfervation 
d  une  jeune  fille  qui  a  voit  été  très  bien 
faite  jufques  à  l’âge  de  huit  ans  ,  &  que 
l’épileplie  défigura  totalement. 

§.  98*  Quand  cette  maladie  attaque 
depuis  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  juf» 
ques  à  celui  de  dix  ou  douze,  fi  l’on 
s’en  occupe  à  temps ,  fi  on  lui  don¬ 
ne  des  foins ,  elle  guérit  ;  j’ai  vu 
beaucoup  d’enfans  de  cet  âge,  que  la 
frayeu* ,  les  mauvais  traitemens  re¬ 
çus  dans  les  Ecoles  par  des  Regents 
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plus  faits  pour  être  muletiers  que  Pré¬ 
cepteurs,  ou  d’autres  caufes  avoient 
rendu  épileptiques  &  plulieurs  ont  été 
parfaitement  guéris  ;  j’en  ai  perdu  de 
vue  un  plus  grand  nombre. 

§.  99.  Souvent  011  eft  attaqué  d’é- 
pilepfie  à  l’âge  de  douze  ou  treize  ans, 
quelquefois  fans  caufe  apparente,  d’au¬ 
tre  fois  pour  la  plus  légère  caufe  ;  ces 
épilepdes  &  cette  difpofttion  épilepti¬ 
que  à  cette  époque  font  fouvent  l’ef¬ 
fet  de  la  crife  dans  laquelle  la  ma¬ 
chine  fe  trouve  ;  elle  eft  dans  un 
état  d’épuifement  &  de  fenftbilité  qui 
dure  pendant  cette  période,  &  finit 
quelquefois  avec  elle  *  &  c’eft  fans  dou¬ 
te  cette  efpece  qui  ,  obfervée  à  demi , 
a  fait  dire  trop  généralement  que  la 
puberté  gueriifoit  les  épilepfles,  mais 
j’ofe  dire  qu’elle  11e  guérit  que  celle 
qu’elle  a  produit ,  elle  11e  les  guérit 
même  pas  toutes  ;  j’ai  vu  des  malades 
chez  qui  cette  maladie  avoit  commencé  à 
cette  époque,  chez  qui  elle  paroiifoit  en 
être  la  fuite  &  chez  qui  elle  fubiiftoit 
dans  l’âge  viril  ;  il  eft  vrai  que  cette 
continuation  eft  quelquefois  F  effet  des 
remedes  mai  adminiftrés. 

§.  iqq,  Il  7  a  une  remarque  parti¬ 
culière 
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euîiére  à  faire  par  rapport  an  fexe  ,  Sc 
il eft  important  de  ne  pas  la  négliger* 
elle  eft  fouvent  l’objet  des  Confultes 
les  plus  délicates.  L’on  a  quelques 
obfer  varions  de  jeunes  perfonnes  gué¬ 
ries  de  répilepfi©  par  le  mariage  -,  on 
en  trouve  deux  exemples  dans  les  Mé¬ 
moires  des  Curieux  de  la  Nature  (  t  )  5 
8c  quelques  Médecins  fondés  fur  ces 
observations  particulières  font  trop 
portés  à  dire  que  le  mariage  guérit  cet¬ 
te  maladie  comme  on  le  dit  trop  fou- 
vent  pour  tous  les  maux  des  jeunes 
perfonnes  ;  c’eft  fe  jouer  du  bonheur 
des  intereifés  ,  &  l’événement  ne  jufti- 
fie  la  promeife  que  quand  le  mal  vient 
ou  d’une  fuppreffion  des  règles  que  le 
mariage  établit  ,  ou  de  la  difficulté  de 
leur  écoulement  qu’il  facilite  ,  comme 
on  l’a  vû  plus  haut  §.  27.  ou  d’un 
excès  de  temperamment ,  caufe  bien 
plus  rare  qu’on  11e  le  croit,  auquel 
il  remedie  :  dans  toute  autre  circonf- 
tance  le  mariage  augmente  la  difpoh- 
tion  épileptique  &  la  dévelope  ;  j’ai  dé¬ 
jà  parlé  d’une  femme  qui  avoit  eu  de- 

(  t)  Dccur.  1.  Ann.  1.  Qbf  &  &£• 
zur.  Ann.  1.  Qbf.  12» 
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puis  pluileurs  années  de  légers  mouve- 
mens  convullifs  dans  le  vifage  &  dans 
la  tète ,  avec  un  inftant  d’abfence  , 
quelques  jours  de  mariage  dévelope- 
rent  un  véritable  accès  d’épilepfie  ,  qui 
eft  devenue  très  forte  ;  ainfi  il  faut 
qu’un  Médecin  fafle  beaucoup  d’atten¬ 
tion  à  fes  préiages  fur  cet  article. 

§.  io r.  J’ai  vîi  quelques  jeunes 
géns  qui  avoient  été  attaqués  d’épilep- 
lle  environ  l’âge  de  fept  ou  huit  ans 
qui  en  avoient  été  parfaitement  guéris 
au  bout  de  peu  de  tems ,  &  chez  qui 
elle  fe  reproduifoit  à  l’âge  de  quatorze 
ou  quinze  ans,  mais  je  l’ai  vue  ceder 
aifement.  Quand  elle  fe  foutient  dès 
Fenfanee  jüfques  au  delà  de  la  puberté  , 
Fefperance  diminue  beaucoup;  mais 
pour  ne  l’a  pas  perdre  tout-à-fait,  il 
faut  fe  rappeller  le  cas  de  L  E  o  N  i- 
C  Ë  N  I ,  qu’on  cite  quand  on  veut 
parler"  de  la  plus  belle  vieillelfe,  & 
qui  après  avoir  été  épileptique  dès 
le  berceau ,  jufques  à  l’âge  de  trente 
ans  ,  n’eùt  plus  d’accès  depuis  lors , 
&  devint  prefque  centenaire  fans  au¬ 
cune  infirmité. 

L’épilepfle  chez  les  jeunes  perron- 

nés  qui  n’ont  pas  encore  été  réglées  f 
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&  qui  font  en  âge  de  l’ètre  ne  fe  gué¬ 
rit  point  avant  que  les  règles  ayent  pa¬ 
ru  ;  chez  celles  qui  ayant  déjà  eu  leurs 
règles  éprouvent  une  fupprelfion ,  l’é- 
pilepfie ,  fait  qu’elle  foit  l’eifet  de  ce  dé¬ 
rangement,  foit  qu’elle  en  foit  indépen¬ 
dante  ne  fe  guérit  point  pendant  que  la 
fuppreffion  dure,  mais  ni  dans  l’un  ni 
dans  l’autre  de  ces  cas ,  le  rétabliflement 
des  règles  n’opere  pas  toujours  la  gue- 
rifon  de  Pépilepfte  ;  c’eft  un  obftacle 
enlevé  ,  mais  l’ouvrage  n’eft  pas  fait. 

§.  102.  L’épilepfie  qui  attaque  de¬ 
puis  qu’on  eft  forti  de  l’âge  de  puberté, 
n’eft  pas  plus  incurable  qu’une  autre  s 
malgré  PÀphorifme  d’H ippocrà-, 
T  e  ;  fon  prognoftic  ne  varie  que  fui-  [ 
%7ant  les  circonftances  qui  l’accompa¬ 
gnent  &  qui  feront  l’objet  d’un  autre 
paragraphe. 

§.  103.  J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  fort 
rare  que  l’épilepfie  attaqua  les  vieil-  ? 
lards,  &  l’obfërvation  de  Mr.  M  oR/J 
ti  agni  qui  a  vu  un  homme  de  fol* ! 
xante-huit  ans  attaqué  de  ce  mal  pour  - 
la  première  fois  eft  la  feule  de  cette 
efpece  que  je  me  rappelle  d’avoir  lu  ; 
je  n’a  vois  vu  jufques  ici  qu’une  feule 
perfonne  qui  en  eut  été  attaquée  au 
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dcfTus  de  l’âge  de  foixante  ,  elle  l’a 
confervée  jufques  à  fa  mort  arrivée 
fept  ans  après  par  une  maladie  putride 
dans  laquelle  je  la  vis  ;  &  il  y  a  quel¬ 
ques  fcmaines^que  j’ai  été  confulté 
pour  la  femme  d’un  jardinier  âgée  de 
foixante- trois  ans  qui ,  il  y  a  deux 
ans  ,  en  fut  attaquée  pendant  la  nuit 
d’un  jour  très  chauds  depuis  lors  elle 
a  eu  dix  -  huit  ou  vingt  accès ,  mais 
qui  tous  hors  un  feul ,  l’ont  faille  la 
nuit,  ils  durent  un  quart  d’heure* 
elle  paroit  prête  à  étouffer ,  &  après 
qu’il  eft  fini ,  elle  refte  pendant  quel¬ 
ques  heures  fans  mémoire ,  &  prefque 
dans  cbmioiffance. 

§.  104.  Quand  l’épilepfie  fubflPce 
dès  la  jeuneffe  ,  &  ne  fe  guérit  pas , 
elle  ne  laide  point  parvenir  à  une  gran¬ 
de  vieillede ,  elle  dégénéré  en  apo¬ 
plexie  ,  &  tue  promptement ,  ou  bien, 
comme  on  la  vu  dans  l’article  précè¬ 
dent  ,  la  lèfion  du  genre  nerveux  jet- 
tant  toutes  les  fondions  dans  la  lan¬ 
gueur  les  *  malades  périment  de  quelque 
maladie  chronique. 

t  §.  1  o  f .  Indépendamment  de  l’âge ,  il 
y  a  d’autres  cir confiances  qui  varient 
l'è  prognoltic  de  l’épilepfie» 
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La  fympathique  eft  en  général  bien 
plus  aifée  à  guérir  que  l’idiopathique, 
&  on  peut  dire  qu’elle  l’eft  toutes  les 
fois  que  la  caufe  qui.  la  produit  n’eft" 
pas  incurable ,  ou  que  la  partie  qui  en 
eft  le  fiege  peut  être  emportée  fans 
danger  ;  à  moins  cependant  qu’elle 
ne  dura  depuis  bien  longtems ,  parce 
qu’alorsil  eft  à  craindre  que  le  cerveau 
n’ait  acquis  par  l’habitude  une  forte 
difpofition  épileptique  ,  &  que  lors 
même  que  la  caufe  principale  fera  dé¬ 
truite,  d’autres  caufcs  bien  moins  con« 
fidérables  ne  la  reproduifent. 

L’épilepfie  dont  les  accès  font  très 
violents  fait  craindre  que  le  malade 
ne  fuccombe  &  ne  periffe  dans  l’accès. 
Quand  ils  font  forts  &  raprochés  ,  on 
peut  également  craindre  que  l’organi- 
fation  ne  foit  très  viciée ,  &  que  le 
patient  ne  foit  prêt  à  tomber  dans  la 
langueur. 

Celle  dont  les  accès  ne  font  produits 
que  par  une  feule  caufe  accidentelle , 
ou  au  moins  par  une  caufe  accidentelle 
forte,  eft  d’un  plus  heureux  augure 
que  celle  qui  fe  reproduit  pour  des 
caufes  Ci  légères  qu’elles  échappent  & 
qu’il  eft  prefque  toujours  impoftible 

k  a 
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de  les  affigner  ;  cette  grande  facilité  à 
Je  reproduire ,  prouve  une  grande  con- 
vulfibilké  dans  le  cerveau  &  lailfe  peu 
d’efperance  de  la  détruire. 

La  colère  produit  quelquefois  des 
accès  d’épiîepfie  ,  mais  qui  n’ont  fou- 
veut  aucune  fuite  5  je  n’ai  même  pas 
vu  d’exemple  de  quelqu’un  qui  fut 
refté  épileptique  après  la  colère.,  ex¬ 
cepté  la  femme  en  couche  dont  j’ai 
parlé  plus  haut >  mais  quand  cette  ma¬ 
ladie  eft  l’effet  de  la  peur  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  à  craindre  &  laide  bien  moins 
d’efpérance. 

Quand  les  chagrins  produifent  l’é- 
pilepfie ,  c’eft  à  la  longue  en  détrui- 
faut  le  genre  nerveux  plutôt  que  bruf- 
quement,  &  elle  eft  très  fâcheufe  $ 
parce  qu’elle  eft  la  fuite  d’un  déperiffe» 
ment  général. 

Le  fond  du  temperamment  qui  a 
plus  ou  moins  de  reffource ,  l’état  de 
la  fanté ,  les  circonftances  agréables 
ou  triftes  dans  iefqueîles  on  fe  trouve,, 
l’air  qu’on  habite  ,  le  genre  de  vie 
qu’on  mène  ,  les  remedes  qu’on  a  déjà 
employé ,  leurs  effets ,  font  encore 
autant  de  circonftances  qu’un  Méde¬ 
cin  doit  peler  &é  combiner  eut  relies, 
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V  V 

avant  que  de  donner  un  prognoftic» 
Enfin  il  ne  faut  point  fe  dillimulçr 
qu’il  relie  toujours  incertain  à  un  cer« 
tain  point ,  &  il  n’y  a  qu’un  charla- 
tan  ou  un  fourbe ,  qui  puilfent  pro¬ 
mettre  une  guerifon  complette  &  radi¬ 
cale  avec  cette  confiance ,  avec  laquel¬ 
le  on  promet  celle  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  maladies  ;  parce  que  nous  n’avons 
aucun  ligne  certain  pour  aprécier  k 
quel  point  le  cerveau  effc  endommagé 
&  fufceptible  de  rétablilfement.  Il  eft 
tems  de  m’occuper  des  moyens  qui  peu¬ 
vent  le  procurer. 

Article  XVII 

,  ...........  ,  "Y 

Idée  générale  du  traitement* 

IC 6.  En  fe  rapellant  ce  que  fai 
dit  plus  haut ,  des  caufes  qui  produi- 
foient  l’épileplie  ;  on  verra  que  je  les 
ai  partagées  en  caufe  proegumene ,  ou 
difpolition  épileptique  3  convullibilité 
du  cerveau  *  en  caufes  occafionnelles  j 
&  en  caufes  accidentelles  qui  déterml 
nent  l’adion  de  la  caufe  proegumene  , 
©u  des  caufes  occafionnelles. 

Pour  guérir  l’épilepfie  ,  il  faut* 

K 


5&4  £>  e  l’Epi  l  e  p  si  e. 

i\  connoitre  exadement  quelles  font 
Iss  caufes  occafionnelles pour  les  dé¬ 
truire  j  quelles  font  les  caufes  acciden¬ 
telles  ,  dont  l’influence  eft  la  plus  mar¬ 
quée  ,  pour  les  prévenir  ;  &  enfin  dif- 
iiper  la  caufe  proëgumene,  en  rendant 
au  cerveau  toute  fa  force  &  en  chan¬ 
geant  ce  principe  de  convulfibilité , 
dont  fade  eft  un  accès  d’épilepfie  :  j’ai 
divifé  les  caufes  occafionnelles  en  fym- 
pathiques  &  en  idiopathiques., 

§.  107.  Les  caufes  lympathiques 
ont  leur  fiege  ,  ou  dans  les  organes 
intérieurs  3  ou  dans  les  parties  exter¬ 
nes  5  les  premières  ,  obfervées  jufqueg 
à  préfent ,  font ,  pour  continuer  l’or¬ 
dre  que  j’ai  fuivi  plus  haut ,  i°.  dans 
Feflomacj  2°.  dans  les  înteftins;  3®» 
dans  le  foye  &  la  veflcuîe  j  40.  dans 
la  rate  5.  5*.  dans  les  reins  5  6\  dans  la 
veille  ;  y9.  dans  les  organes  de  la  gé¬ 
nération  ,  &  £°.  dans  la  poitrine. 

Les  externes  font  placées ,,  90.  au 
fommet  de  la  tète  5  io°.  à  la.  lèvre  fu- 
perieure;  11®.  au  fein.j  12*.  à  l’épau¬ 
le  >  1 3L  au  bras  &  aux  doigts  de  la 
main  ;  140.  à  l’aine  y  à  la  cuiffc  &  à  la 
jambe  5  15°.  aux  differentes  parties  du 
pied 
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§.  I08-  Les  idiopathiques  fe  parta¬ 
gent  en  deux  clafles  ;  ou  celles  qui  font 
fixes  dans  la  tête ,  ou  celles  qui  agif- 
fent  en  irritant  d’abord  le  cerveau  mê¬ 
me.  Les  premières  ,  font,  i°.  les  dif¬ 
ferents  accidents  de  Chirurgie  qui  ont 
endommagé  le  cerveau ,  comme  playesj 
fradures,  contufions  >  2°.  les  caries 
&  les  abcès  du  crâne  >  3-°.  les  intro- 
preilions  de  la  table  interne  5  40.  la 
corruption  &  l’ulcération  de  la  dure 
mere  5  5 6.  les  ofîifications  des  mem¬ 
branes  du  cerveau  ;  6°.  l’humeur  ge~ 
latineufe  &  graiifeufe  qui  s’épanche 
quelquefois  dans  les  cavités  ,  ou  au¬ 
tour  de  ce  vifcere  ;  70.  la  ferofité  qui 
inonde  quelquefois  toutes  ces  parties  ; 
8°.  les  hydatides  &  les  abcès  qui  s  y 
forment  y  90,  le  ramollilTement  du  cer¬ 
veau  j  10V  fes  fcirres  ou  calloûtés  >, 
ii\  les.  tumeurs  charnues  qu’on  y  /a 
trouvé. 

Les  fécondés j  font,  12°.  la  plétho¬ 
re  ,  foit  qu’elle  fe  forme  peu  à  peu  par  un 
excès  de  nutrition ,  foit  qu'elle  foit  l’e£- 
iet  de  la  fupreflion  de  quelqu’évacua- 
tlon  ordinaire ,,  foit  que  par  un  vice 
de  configuration  ,  il  y  ait  une  plétho¬ 
re  particulière  du  cerveau  ;  î$°;  la- 

K  5. 
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pléthore  occafionnée  par  le  vin  ;  14®*. 
l’âcreté  des  humeurs  ,  qui  dépend  elle-» 
même  d’une  grande  variété  de  caufes 
:  qu’il  ell  inutile  de  rapeller  ici. 

1  Les  caufes  accidentelles  fe  rangent 
fous  trois  clalTes.  i°:  Les  pallions» 
2°.  Tout  ce  qui  peut  augmenter  la 
quantité  ou  le  mouvement  du  fan  g, 
3°.  Tout  ce  qui  peut  irriter  le  genre 
nerveux  ,  &  l’on  a  vu  que  cette  clafle 
fs  ioudivife  en  plufieurs  genres. 

§.  1 09.  Avant  que  d’aller  plus  loin  3 
il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  s’ar¬ 
rêter  un  inftant  fur  cette  divifion  des 
caufes  ,  dont  quelques-unes  paroiifent 
rentrer  dans  d’autres  5  ce  qui  pourroit 
laiffer  chez  quelques  perfonnes  une 
idée  confufe ,  que  je  fouhaite  de  pré¬ 
venir,  quoique  pour  cela  ,  il  faille  ré¬ 
péter  ce  que  j’ai  déjà  dit.  L’épilephe 
dépend  de  deux  caufes  *  la  prédif. 
pelante  ,  qui  eft  un  vice  inhérent 
aux  nerfs  dans  leur  origine  &  qui  ne 
tombe  pas  fous  nos  fens  5  &  la  dé  ter¬ 
minante  ,  c’eft-à-dire  ,  celle  dont  l’ac¬ 
tion  met  en  jeu  la  première  &  qui  fe 
divife  en  fympathique  &  en  idiopathi¬ 
que  :  j’éfpere  qu’on  a  compris  cette  di- 
■yjfion }  je  la  rendrai  cependant  encore 


plus  fenfibîe  par  un  exemple.  Je  vois 
un  homme  qui  a  une  attaque  d’épilep- 
fie ,  j’en  conclus  que  la  caufè  prédit 
pofante  de  cette  maladie  exifte  chez 
lui,  &  cette  conclufîon  eft  bien  fûre» 
puifque  je  conclus  de  l’effet  à  la  eau- 
fe  j  mais  une  demi  heure  après ,  cet 
homme  Te  porte  à  merveille  ,  il  eft  fort 
bien  pendant  iix  mois  ,  quoique  la  dit 
pohtion  de  fon  cerveau  foit  toujours 
la  même  y  jren  conclus  avec  raifon 
qu’il  y  a  quel  qu’autre  caufe  qui  excite 
cette  première  ;  un  examen  attentif 
me  découvre  que  cette  caufe  git  dans 
Feftomac  »  dans  les  inteftins  ,  dans  la 
veffie  ,  dans  Futerus  au  fein ,  au 
pied  &c.  où  M  y  a  des  vices  permanents 
qui  forment  un  foyer  d’irritation  qui 
fe  répandant  par  les  nerfs ,  détermi¬ 
ne  l’accès  quand  il  eft  porté  atreqr- 
veau  s  c’eft  ce  vice  que  l’on  apelle  cau¬ 
fe  déterminante,  ou  occaiionnelle  ;  mais 
ce  vice  exifte  continuellement  dans  pki- 
fleurs  cas  &  cependant  i ’épil  ep  fie  n’eft 
pas  continuelle,  elle  a  de  longs  fil enoesj 
il  y  a  donc  des  tems  où  ce  fécond  ordre 
de  caufes  n’agit  pas ,  il  faut  par  coiffé- 
quent  qu’il  y  en  ait  d’autres  qui  déter¬ 
minent  fon  avions  e’eft  celles  que  j’ai 
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apellé  caufes  accidentelles  ,  qui  font 
aux  occafionnelles  ou  déterminantes  * 
ce  que  celles-ci  font  à  la  prédifpofante 
ou  première.  Mais  ce  qu’il  eft  impor¬ 
tant  de  remarquer  ,  pour  éviter  tout 
embarras  >  c’eft  que  ces  caufes  du  troi- 
fienle  ordre  que  je  viens  de  ranger  fous 
trois  claffes ,  les  pallions  ,,  la  pléthore , 
Fâereté  ,  font  fou  vent  tout  à  la  fois 
caufe  déterminante  &  caufe  accidentel¬ 
le  >  il  n’y  a  pas  toujours  ,  comme  on 
Fa  vu  ,  une  caufe  organique  fixée  dans 
quelques  parties  y  mais  les  caufes  que 
je  viens  d’indiquer  agiffent  fur  le  cer¬ 
veau  même.  Il  y  a  tel  malade  qui  n’à 
aucun  vice  dans  le  cerveau  que  fa  con- 
vulfibilité  ,  &  elle  n’eft  jamais  mife  en 
Jeu  que  par  la,  pléthore  ;  ici  la  plétho¬ 
re  eft  caufe  occafionnelle ,  &  les  caufes 
qui  la  varient  font  les  caufes  acciden¬ 
telles.  Chez  un  autre  9  le  cerveau  eft: 
comprimé  par  une  tumeur  ,  le  malade 
eft  cependant  fouvent  fans  accès  &  n’en 
suroît  jamais  fans  cette  tumeur  •?  mais 
elle  fait  que  dès  que  les  yaiifeaux  font 
un  peu  plus  tendus,  il  tombe  dans  des 
accès  ;  dans  ce  cas  la  tumeur  eft:  caufe 
déterminante  ou  occafionnelle  ;  la  plé¬ 
thore  n’eft  que  caufe  accidentelle.  Ces 
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eelairciffemens  &  ces  exemples  fuffî- 
ront ,  j’efpére ,,  pour  enlever  tout  ce 
qu  ’on  auroit  pu  trouver  d’embarrafc 
Tant  dans  cet  article  des  caufes.. 

Il  eneft  des  pallions  &  des  humeurs 
âcres ,  comme  de  la  pléthore  5  elles  font 
fouvent  caufes  déterminantes  &  cau¬ 
fes  accidentelles  *  on  a  meme  vu  que 
les  fortes  pallions  produifent  fouvent  la 
eaufe  prédifpofante ,  on  pour  oit  alors 
les  apeller  caufes  créatrices. 

§.  1 10.  Guérir  toutes  ces  caufes  oc- 
eafionnelles  ,  prévenir  les  accidentel¬ 
les  ,  changer  la  difpolition  épileptique: 
du  cerveau  ,  c’eil  guérir  l’épilepfie  5 
mais  l’on  fent  d’abord  : 

i°.  Que  cela  eft  toujours  très  déli¬ 
cat,  &  demande  beaucoup  d’attention^, 
fouvent  difficile  ,  quelquefois  impôt 
iible.  '  ;  , 

2°.  Que  le  traitement  de  Uépiîepfle 
demande  par- là  même  d’être  varié  fut 
vaut  les  caufes,  &  qu’ainfi  annoncer 
unfpécihque  général  pour  faguerifou 
en  général  eft  une  charîatanerie ,  qui 
prouve  l’ignorance  ou  la  fourberie.  S’il 
peut  y  avoir  un  fpécifique ,  ce  feroit 
uniquement  pour  la  difpofition  épilèp- 
tique  du  cerveau ,  la  caufo  proëgume* 
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ne  ;  mais  cette  même  caufe  peut  être 
combinée  avec  des  circonftances  diffé¬ 
rentes  ,  qui  elles  -  mêmes  exigent  des- 
attentions  particulières  &  mettroient 
obftacle  à  l’emploi  d’un  même  remede  5 
on  en  verra  des  exemples  dans  la  luit© 
de  ce  Chapitre. 

3°.  Que  fi  l’on  guérit  peu  l’épilep- 
fie ,  c’eft  manque  de  faire  attention  à 
la  variété  de  fes  caufes  ,  8c  que  fi  quel¬ 
quefois  les  remedes  les  plus  vantés  <& 
peut-être  les  meilleurs  réufliffent  mal  3 
e’eft  parce  qu’on  11e  fait  point  attention 
aux  circonftances  accompagnantes ,  qui 
en  troublent  l’ufage  &  en  pervertiffent 
Feffet. 

L’on  trouve  dans  Guy  P  a  t  i  n  * 
un  morceau  relatif  au  traitement  de 
cette  maladie ,  qui  mérité  bien  d’être 
raporté  ici. 

Je  crois  ,  4it-il ,  qu’il  11  y  a  au» 

cun  remede  antiepilep  tique  ;  ceux 
n  que  C  R  o,i  L  1  u  s  &  la  nation  des 
^  Chimfftes  vantent  pour  tels  ,  font 
53  des  frétions  &  de  pures  fables  5  je 
^  n’en  excepte  ni  le  guy  de  chêne ,  ni 
93  le  pied  d’élan ,  ni  la  racine  de  pi- 
33  voine ,  ni  autres  femblables  bagateL 
S3  les.  La  guerifon  d’une  li  grande  ma*» 
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ladîe  dépend  d’un  exaét  régime  de 
3,  vivre  »  avec  l’ab-iHnenee  des  fem- 
3>  mes  y  du  vin ,  de  tous  aliments 
35  chauds  &  vaporeux  ...  il  faut  auiîî 
33  quelquefois  faire  fortir  du  pus  qui 
35  eft  dans  le  mefentere  *  le  pouîmon  f. 
35  la  partie  cave  du  foye  ou  Puterus , 
33  &  les  paroximes  ne  celîent  jufques 
33  à  ce  qu’une  telle  humeur  foit  dé- 
„  hors  (y). 

Article  XVII L 

/  *  '  .*  -X  ■  .  I  H  ^ 

! Traitement  des  épilepfies  fympathiques  $ 

qui  ont  leur  juge  dam  les  parties 
internes . 

§.  iiî.  L’on  a  vû  plus  haut  quels 
îymptonies  avoient  fait  juger  à  Ga¬ 
lien,  que  la  caufe  de  i’épilépiîe  du 
jeune  Grammairien  étoit  dans  Pefto- 
mac ,  il  dirigea  fa  cure  en  coriféquence 
&  guérit  ie  malades  les  remedes  qu’il 
employa  ne  furent  que  de  l’aloës  5  qui 
purge  &  fortifie  >  &  il  fut  fi  bien  réta¬ 
bli,  que  pendant  vingt  ans  il  jouît  de 
la  plus  parfaite  faute  (z).  Z  A  c  W* 

'■£  •  -  ’l  '  J1  i  .  r.ip! 

( y)  Lettre  329*  Tom.  2.  p.  6oç. 

(2  De  Loc.  ajfeéî.  L.  5.  Ch.  7.  CHART. 

T.  7-  P-  49Î- 
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tus  Lusitanus,  dont  j’ai  déjà 
Indiqué  l’obfervation ,  fans  la  rapor- 
ter ,  ne  guérit  Ton  malade  qu’en  l’éva¬ 
cuant.  Les  grouillements  dans  le  ven¬ 
tre,  les  naufées  ,  les  crachats  vifqueux 
8c  enfuite  les  vertiges ,  qui  précédoient 
toujours  l’accès ,  lui  prouvèrent  que  le 
mal  avoit  fan  liege  dans  l’eftomac  ;  il 
lui  fit  prendre  tous  les  jours ,  pendant 
un  allez  long-tems  ,  un  vomitif  fort 
doux  ,  compofé  de  quatre  onces  de  dc- 
codfoii  dé  tabac  fec ,  dont  il  ne  dé¬ 
termine  point  la  quantité ,  &  d’une 
once  d’huile  d’amandes  douces  ,  ce  qui 
lui  faifoit  vomir  beaucoup  d’une  pitui¬ 
te  vifqueufe  &  lui  procurait  deux  ou 
trois  belles.  L’on  a  aujourd’hui  des 
moyens  plus  fûrs  de  faire  vomir  ,  mais 
cette  obfervation  prouve  au  moins  la 
nécelïitéi  d’employer  ce  remede  dans 
quelques,  r cas  d’épilepfie  ,  8c  cette  né- 
Geffité  eft  confirmée  par  d’autras  faits. 
Le  même  Auteur  ,  quelques  obferva- 
tions  aiudeifous  de  celle  que  je  viens 
dé raporter. U?  cite  celle  d’un  porte  faix, 
attaqué  .d’une  épilepiie?  très  violente 
qui  commenqoit  par  des  çontorlions 
des  mains  ,;  fui  vies  d'un  mouvement 
défor  donné  dans  la  langue;*  un  via- 
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lent  mal  de  tête ,  le  vifage  pâle ,  l’ima¬ 
gination  égarée  ,  un  mouvement  de 
rotation  dans  la  tête  ,  une  obfcurcilTe- 
ment  dans  la  vue }  enfin  il  tomboit  ru¬ 
dement  avec  une  perte  entière  de  con- 
îioidance  ,  des  convulilons  fi  violen¬ 
tes  &  la  continuation  du  mouvement 
de  rotation  fi  fort  dans  la  tète  ,  qu’on 
l’auroit  dit  pofledé  du  démon  ;  le  mal 
revenoit  trois  où  quatre  fois  par  mois^ 
il  effaya  tous  les  remedes  pendant  pîu- 
fieurs  années,  tous  furent  inutiles  5 
enfin  il  fut  guéri  en  prenant  quatre 
fois  une  préparation  de  vin  fiibié^ 
qui  luî  fit  rendre  une  immenfe  quan¬ 
tité  de  pituite  &  de  bile  ( ci), 

Pürarï  guérit  un  homme ,  âgé 
de  vingt- cinq  ans  *  épileptique  depuis 
un  an*  en  lui  donnant ,  en  trois  do- 
fes ,  fix  cueillerées  d’huile  de  baleine  $ 
ce  qui  lui  fit  rendre  une  prodigieufe 
quantité  de  glaires  &  de  bile  jaune  & 
verte  ,  &  le  guérit  (£). 

§.  11 2,  Les  émetiques  entremêlés 
avec  les  purgatifs  ,  &  dans  l’entre- 
deux  des  huileux  ,  réufiirent  très  biep 

(a)  Obf.  2g. 

(b)  Bürnet  Thcfaurus  Mcdicin.  praM* 
Tom,  L  p.  4,62.0. 
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au  Chirurgien  épileptique,  dont  parle 
:¥oODWARTi  &  Mrs.  WAK 
Swieten  &  de  Haen,  ont  gué¬ 
ri,  par  le  même  rerned.e ,  deux  mala¬ 
des  dont  les  ob  fer  varions  font  iüftruo 
tives.  ct  J’ai  vu ,  dit  le  premier  ,  un 
95  jeune  homme  épileptique  ,  chez  qui 
33  l’accès  étoit  toujours  précédé  par 
33  un  tremblement  de  la  lèvre  inférieu- 
33  re ,  [mouvement  qui  précédé  forr- 
33  vent  le  vomiifement  ] ,  il  tomboit 
53  bien-tôt ,  &  s’il  pouvoit  vomir  pen- 
33  dant  Faccès  ,  il  étoit  promptement 
22  fini.  L’accès  revenant  tous  les  mois  * 

32  environ  le  teins  de  la  pleine  lune  \ 

33  je  lui  donnai  pendant  fix  mois  un 
32  émetique  doux  ,  trois  jours  avant 
32  celui  de  la  pleine  lune  ,  &  le  foir 
32  meme  un  leger  anodin,  les  autres 
35  jours  il  prenoit  des  remedes  forti- 
32  fiants  ,  &  au  bout  de  ce  terme  il  fut 

ô'ai  parfaitement  guéri  (c), 

La  fécondé  obfervation  ,  raportée 
par  Mr.  de  H  a  e  n  ,  eft  affez  analogue. 
22  II  eft  de  la  plus  grande  utilité ,  dit 
3,  cet  habile  Médecin  ,  d’obferver  at- 

3,  teittivement  les  fymptomes  qui  pré- 

■*  *  '  ■  4  ■. 

(c)  Aphorifm.  logo.  T.  yp.  439. 
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n  cèdent  l’accès  »  puifque  Fexpcrien- 
3,  ce  a  apris  que  fi  l’on  pouvoit  les 
3,  prévenir  ,  on  prévenait  en  même 
33  tems  l’accès  :  j’en  citerai  un  exem- 
33  pie  entre  plufieurs  autres.  Une  épi- 
33  lepfie ,  qui  depuis  plufieurs  années 
33  avoir  refifté  à  tout,  fe  caradterifa 
a,  enfin  par  des  naufées  avant ,  &  de 
33  violents  vomMements  pendant  l’ac- 
3,  cès.  Nous  nous  ferions  aifément 
3,  déterminé  Mr.  wan  Swieten 
33  &  moi ,  à  donner  Fémetiq.ue  avant 
33  l’accès  ,  &  enfuite  un  anodin  »  fi  la 
33  groffeffe  de  la  malade  n’avoit  pas 
33  été  un  obftaeîe  y  confiderant  cepen- 
33  dant  enfuite»  que»  la  mere  &  le 
33  fœtus  auraient  moins  à  fouftrir  de 
33  l’a&ion  du  vomitif  que  d’un  accès  9 
»,  nous  le  donnâmes  »  nous  le  réitéra- 
»,  mes  &  cela  avec  un  tel  fuccès ,  qu’el- 
w  le  n’a  eu  aucun  accès  pendant  dix 
33  ans  ;  elle  fentoit  il  eft  vrai  de  tems 
33  en  tems  les  preifentimens  d’un  ac- 
33  cès  ,  mais  foixante  goûtes  d’un  mê- 
33  lange  de  parties  égales  d’efprit  de 
33  fel  ammoniac,  de  teinture  de  cal- 
33  tor  ,  de  fuccin  &  d’afa  fœtida  »  Far~ 
s,  rêtoient  d’abord  :  enfin  au  bout  de 
n  dix  ans ,  accablée  par  des  'chagrins 
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33  cuifants ,  Pépilepfie  revint  &  la  tu% 
(  d).  J’ai  vû  un  jeune  garçon  de  huit 
ans  ,  qui  eut  plufieurs  accès  d’épilep- 
lie  ,  auxquels  on  ne  put  affigner  aucu¬ 
ne  caufe  fenfible  ,  &  auquel  on  donna 
pendant  cinq  mois  plufieurs  remedes 
anti  -  épileptiques  ,  fur- tout  beaucoup 
de  kina,  de  racine  de  pivoine  &  de 
camphre  ,  fans  aucun  fuccès.  Quand 
on  me  l’amena,  fa  pâleur,  fa  mai¬ 
greur  ,  fon  peu  d’apperit ,  une  diar¬ 
rhée  alfez  fréquente ,  un  poids  prefque 
continuel  au  creux  de  Feftomac ,  me 
perfuaderent  que  ce  vifcere  étoit  le 
iiege  du  mal  ;  je  lui  ordonnai  de  Py- 
pécacuana  qui  le  fit  beaucoup  vomir  , 
&  enfuite  du  kermes  minerai  pendant 

A 

une  quinzaine  de  jours  qui  le  fit  enco¬ 
re  vomir  quelquefois  &  dont  Pufage 
l’a  guéri  radicalement.  Dans  plufieurs 
autres  cas,  quoique  je  n’aye  pas  pu 
attribuer  la  guerifon  uniquement  à  Pé- 
métique  ,  je  fuis  convaincu  que  je 
n’aurois  point  guéri  fans  ce  remede  % 
je  fuis  même  perfuadé  que  c’eft  en  le 
négligeant  trop ,  que  de  grands  Mede- 

(  d  )  Ratio  Mcdcnd.  Pars.  5111a.  Cap.  4, 

§.  i. 
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dns  échouent ,  &  c’eft  à  fon  ufage , 
que  la  plupart  des  Charlatans  doivent 
le  petit  nombre  des  cures  qu’ils  ont 
opéré  ,  mais  l’ignorance  avec  laquelle 
ils  l’empîoyent  prefque  tous  ,  indif- 
tinélement  dans  tous  les  cas ,  fait  qu’ils 
agravent  le  mal  infiniment  plus  fou- 
vent  qu’ils  ne  le  gueriffent ,  parce  que 
le  nombre  des  épileplies  dans  lefquel- 
les  l’émétique  nuit  eft  infiniment  plus 
grand  que  celui  de  celles  auxquelles 
il  convient.  On  trouve  là-deffus  de 
plus  grands  détails  à  l’article  général 
de  l’émétique  ,  dans  les  maux  de  nerfs. 

J’ajouterai  une  remarque ,  fondée 
fur  plusieurs  obfervations  ;  c’eft  qu’il 
n’eft  pas  toujours  aifé  de  découvrir 
que  le  fiege  de  l’épilepfie  eft  dans  l’eff 
tomac  y  ce  n’eft  quelquefois  qu’après 
un  bien  long  examen  &  une  fuite  exac¬ 
te  d’ obfervations  fur  ce  qui  nuit ,  ou 
qui  eft  utile ,  qu’on  peut  parvenir  à 
s’en  afiurer  ,  &  ce  n’eft  qu’alors  qu’on 
peut  fe  dater  de  travailler  avec  quel- 
quasiliccès*à  fa  guerifbm 
-•  J’ai  vu  pluikurs  épileptiques  avoir 
uïi  appétit  prodigieux  prefque  vora¬ 
ce?  chez  les  uns  c’étoit  l’effet  d’uïie 
humeur  acide  qui  irritoit  l’eftomac  » 
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8c  la  fîmple  panacée  leur  faifoit  beau¬ 
coup  de  bien  ,  elle  moderoit  cet  appé¬ 
tit-,  éioignoit  les  accès  ,  les  rendoit 
moins  violents  ;  chez  d’autres ,  cette 
faim  me  paroiflbit  tenir  à  une  efpece 
d’âcretédans  les  efprits  animaux,  qu’on 
ne  peut  pas  dire  acide  ,  puifque  les 
abforbants  ne  la  diminuent  pas  ,  mais 
quey-ai  trouvé  chez  quelques  fols  qui 
font  prefqu’infatiables.  Les  aqueux , 
les  huileux  même ,  conviennent  bien 
mieux  dans  cette  efpece  que  les  abfor¬ 
bants. 

§.  il 3.  Quand  la caufe  du  mal  eft 
dans  les  inteftins ,  ou  dans  le  mefen- 
tere,  ce  qu’on  connoit  aux  lignes  qui 
caraéierifentles  embarras  de  ces  parties 
&  que  j’ai  rapporté,  §,  20,  &  2i.  en 
parlant  de  cette  caufe  d’epileplie  ,  la 
vraye  méthode  c’elt  de  réitérer  les  pur¬ 
gatifs  :  je  purge  tous  les  huit  ou  tous 
les  quinze  jours ,  tous  les  mois  ,  ou 
plus  rarement  encore  ,  fuivant  que  les 
accès  font  plus  ou  moins  fréquents  s 
je  fais  éviter  en  même  tems,  dans  le 
régime  ,  tout  ce  qui  peut  augmenter 
les  embarras  &  les  obftru&ions ,  fur- 
tout  le  falé  ,  les  grailfes  &  les  laitages  ; 
cette  attention  elt  de  la  plus  grande 
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importance  ,  &  je  fais  prendre  quel¬ 
quefois  dans  les  jours  intermédiaires  , 
car  cela  ne  me  paroit  pas  toujours  né- 
ceffaire ,  quelques  autres  remedes  dont 
le  choix  eft  déterminé  par  les  circonC. 
tances  accompagnantes  ,  quelquefois 
la  magne  fie  blanche  ,  d’autres  fois  des 
fels  neutres,  fou  vent  des  pilules  avec 
les  extraits  favoneux  &  amers' ,  des  pi¬ 
lules  gomeufes  ,  le  kermès  minerai  * 
d’autres  fois  ,  comme  je  fai  déjà  dit* 
rien  du  tout  que  les  purgatifs  qui  fuf- 
fifent  fouvent,  ils  fouftraifent  la  caufe 
de  l’irritation  ,  &  les  nerfs  ,  n’étant 
plus  irrités  ,  fe  fortifient. 

Je  me  fers  affez  ordinairement  de  la 
poudre  cornachine  ,  qui  réuffit  très 
bien  dans  ce  cas  >  les  fels  neutres ,.  la 
rhubarbe,  le  fermé,  le  jalap,  font 
auffi  très  utiles;  mais  la  manne,  la 
caife,  les  tamarins  5  ne  font  que  bien 
peu  efficaces. 

Il  y  a  cinq  ans  qu’on  m’amena  une 
jeune  fille,  d’onze  ans,  qui,  depuis 
dix  mois,  avoit  eu  fix  accès  très  forts, 
que  je  ne  pus  attribuer  qu’à  la  faburre 
des  premières  voyes  :  je  la  purgeai 
avec  de  la  poudre  cornachine  ,  que  je 
xéïterai  huit  jours  après  &  que  je  fis 
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réitérer  toutes  les  lix  fe  main  es  pen¬ 
dant  un  an  ;  fans  rien  faire  d’autre 
elle  n’a  eu  dès  lors  aucun  reifentiment 
du  mal.  Le  même  purgatif,  réitéré  fix 
fois  ,  une  fois  tous  les  mois ,  a  guéri 
radicalement  ,  il  y  a  deux  ans  ,  une 
jeune  fille  de  neuf  ans. 

§.  1 14.  C’eit  dans  les  épüepfies  fto- 
machiques  &  dans  celles-ci ,  que  les 
eaux  minérales  chaudes  réuiïhfent 
quelquefois  fi  bien ,  en  fondant  les 
glaires  ,  en  défobffruant ,  en  évacuant 
&  en  purgeant.  Je  me  fuis  fervi  avec 
le  plus  grand  fuccès  de  celles  de  Bala- 
rue,  mais  à  dofies  modérées  ,  de  façon 
qu’elles  11e  procurent  que  trois  ou  qua¬ 
tre  Telles  par  jour  dans  les  commence- 
mens,  &  moins  fur  la  fin  ;  données 
sinfi  à  petites  doies ,  elles  fortifient 
extrêmement  l’eftomac  .  les  inteflins , 
le  meientere  &  tous  les  organes  fecre- 
ioires  du  bas  ventre  ;  mais  que  leurs 
iticcès  dans  cette  efpece  n’authorifent 
point  à  les  employer  dans  d’autres ,  el¬ 
les  pourraient  devenir  funeiles  j  on  a 
vu  des  exemples  de  leur  danger  dans 
le  Chapitre  des  convulfions.  ' 

§•  1 1 L  Quand  outre  les  embarras  9 
les  ©bftruétk>iis3  la  cacochilie,  on  trouve 

beaucoup 
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beaucoup  d’atonie  &  de  foibleffe  ,  il 
faut  néceiïairement  donner  des  forti¬ 
fiants  ,  ou  entre  les  purgatifs  ,  ou 
quand  on  les  a  abandonnés ,  &  la  li¬ 
maille  de  fer  eft  un  de  ceux  qui  m’a  le 
mieux  réuffi ,  mais  à  petites  dofes  ; 
quand  ce  font  des  adultes,  les  eaux 
martialles  froides  de  Sclmalbach  ,  de 
Spa ,  de  Pyrmont ,  &c.  font  très  in¬ 
diquées  8c  réuiïilfent  très  bien. 

§.  11 6.  Si  le  mal  eft  d’abord  com¬ 
pliqué  d’une  grande  mobilité  du  genre 
nerveux ,  ou  fi  les  purgatifs  réitérés 
8c  les  remedes  apéritifs  paroilfoient  la 
produire ,  011  y  remedieroit  par  Fu- 
îage  des  antifpafmodiques,  dont  je  par¬ 
lerai  plus  bas  ;  mais  qui,  s’ils  ne  font 
pas  précédés  par  les  purgatifs ,  font  au 
moins  inutiles  ,  fou  vent  nuifibles. 

Dans  cette  efpece  produite  ou  en¬ 
tretenue  par  le  relâchement ,  les  f im¬ 
pies  délayants  ,  les  adouciffants ,  les 
bains  tiedes,  agravent  le  mai  &  jet¬ 
tent  les  malades  dans  la  cacochimie  9 
quelquefois  dans  la  bouftiiîure. 

§.  117.  Une  bile  âcre  qui  irrite  le 
duodénum  8c  les  premiers  inteftins , 
eft  fou  vent  la  caufe  de  FépilepOe  ,  &  il 
eft  important  de  bien  distinguer  cette 
Tome  II L  L 
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efpece;  quand  elle  e£b  connue ,  le  fim- 
ple  ufage  habituel  de  la  crème  de  tar¬ 
tre,  celui  du  petit  lait,  un  régime 
acefcent ,  l’emportent  très  fo rivent  ; 
ü  elle  eft  accompagnée ,  comme  cela 
arrive  fréquemment ,  d’une  fecherefïe 
générale  ,  les  bains  tiçdes  deviennent 
de  la  plus  grande  utilité  auiii  bien  que 
les  boitions  délayantes  prifes  en  allez 
grande  quantité.  J’ai  vu  plulieurs  ma¬ 
lades  que  j’ai  guéri  par  la  feule  crème 


,  de  tartre  ,  &  Mr.  Sïdenier,  Mé¬ 
decin  de  Toligny  5  m’a  écrit  qu’elle 
avoit  remis  deux  épileptiques  pour  qui 
il  m’a  voit  con  fuite  &  à  qui  je  Pavois 
çpnfeillée;  je  ne  retrouve  pas  le  Mé¬ 
moire  à  confultcr ,  &  je  ne  m’en  rap¬ 
pelle  point  allez  nettement  les  circonf- 
tances  pour  les  détailler  ,  non  plus 
que  celles  de  l’état  d’un  gentil-homme 
Tirolois ,  atteint  de  la  même  maladie , 


à  qui  je  cotifeillai  le  même  remede, 
qui,  à  ce  que  m’a  marqué  fon  Méde¬ 
cin  ,  célèbre  Praticien  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  a  eu  le  même  fuccès.  Le  der¬ 


nier.  malade  à  qui  je  Pai  confeilléc  avoit 
des  rapports  nid  or  eux  prcfque  conti¬ 
nuellement  &  des  urines  toujours  rou¬ 
ges  &  brûlantes  j  ce  fut  ce  qui  me  dé- 
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Cïda  à  employer  la  crème  de  tartre  ;  je 
lui  en  prefcrivis  un  quart  d’once,  à 
jeun  ,  de  deux  jours  Fun ,  &  le  jour 
intermediaire  de  Pefpritde  vitriol  dans 
de  l’çau  fraiche.  Pendant  les  trois  pre¬ 
miers  mois  de  cet  ufagc,  les  accès  qui 
revenoient  deux  fois  par  femaine  ,  ne 
font  revenus  que  deux  fois  dans  ces 
trois  mois.  Je  n’ai  pas  oui  reparler  du 
malade  depuis  fept  ou  huit  femaines, 

§.  1 1  g.  Quand  les  vers  font  îa  eau- 
fe  du  mal ,  comme  on  a  vu  plus  haut 
que  cela  peut  arriver  ,  outre  les  pur¬ 
gatifs,  il  faut  employer  les  vermifu¬ 
ges  ,  &  je  me  trouve  très  bien  de  la 
feule  grenette  ,  à  laquelle  j’ai  quel¬ 
quefois  allié  la  racine  de  Valériane , 
qui  eft  elle-même  un  bon  vermifuge  8c 
qui  fit  rendre  des  vers  à  la  plupart  des 
épileptiques  à  qui  Mr,  Ma  rchant 
l’ordonna  avec  tant  de  {accès.  Quand 
la  grenette  [  femen  centra  ]  échoue 
on  a  recours  à  d’autres  fpécifiques  ; 
l’on  a  vù  plus  haut,  que  Mr.  H  e  1  s- 
ter  guérit  une  épilepfie  yermineufe 
avec  le  kina  &  le  mercure  crud  ;  j’en 
ai  guéri  une  avec  la  poudre  coniachine 
&  le  mercure  doux  ,  &  c’eft  fou  vent 
k  cas  d’ordonner  les  eaux  chaudes 

L  a 


244  DE  V  E  P  I  L  E  P  S  I  E, 

fouffrées ,  moyenant  que  les  circonf* 
tances  n’y  mettent  point  d’obftacles  j 
celles  de  Balaruc  font  auffi  très  effica¬ 
ces  ,  &  j’ai  même  vu  fouvent  que  les 
eaux  martiales  froides  faifoient  ren¬ 
dre  des  vers  ;  ce  qui  les  indique  dans 
ce  cas.  J’ai  auffi  ordonné  avec  fuccès 
feau  de  chaux  ,  pour  des  convulfions 
que  je  jugeai  vermineufes  ,  mais  qui 
n’étoient  pas  l’épilepfie. 

§.  il 9.  Quand  une  maladie  de  la 
veficule  du  fiel ,  du  foye ,  de  la  ra¬ 
te  ,  eft  la  caufe  de  l’épilepfie  ,  ce  n’eft 
qu’en  guerilfantlamaladie caufe,  qu’on 
peut  efperer  de  guérir  la  maladie  effet: 
mais  je  fuppofe  ici  le  traitement  de  ces 
maladies  connu  ,  il  n’eft;  pas  mon  ob¬ 
jet.  Je  dirai  feulement  que  fi  on  le 
perd  de  vue  ,  pour  s’occuper  de  Fé- 
pilepfie  8c  ordonner  des  anti-épilepti¬ 
ques  ,  il  eft;  rare  qu’on  ne  nuife  pas  ; 
ih  ne  conviennent  point  aux  maladies 
principales  ,  &  quand  elles  font  ter¬ 
minées  ,  ils  font  fouvent  fuperflus , 
parce  que  les  accès  finiflbiit  avec  la  ma¬ 
ladie  qui  les  a  entretenu. 

§.  1 20.  Ce  que  je  viens  de  dire  des 
maladies  du  foye  &  de  la  rate,  s’apli- 
que  également  à  l’épilepfie  ,  produite 
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par  un  vice  dans  les  reins ,  &  Ton  a 
déjà  vu ,  plus  haut ,  robfervation  d’un 
malade  .,  que  je  crois  guéri  de  cette 
derniere  maladie ,  par  les  bains  &  l’eau 
de  chaux  que  je  lui  confeillai ,  pour 
une  difpofition  calculeufe. 

§.  121.  J’ai  rangé  fous  trois  chif¬ 
fes  ,  les  épilepfies  produites  par  les  or¬ 
ganes  de  la  génération.  i°.  Celles  qui 
dépendent  d’un  excès  de  tempérament 
&  d’une  grande^continence.  2°.  Cel¬ 
les  qui  font  la  fuite  d’excès  vénériens 
St  d’un  épuifement  général.  3*.  Celles 
qui  dépendent  de  la  groifeife ,  des  cou¬ 
ches  ,  &c.  Je  me  fuis  aifez  étendu  fur¬ 
ies  deux  premières  dans  l’Onaniime  ^ 
pour  être  difjrenfé  de  m’y  arrêter  à 
préfent  ;  je  rapellerai  feulement  ici  une 
obfervation  que  je  tiens  d’un  ancien 
Médecin  des  armées  Impériales  ;  c’efë 
que  dans  la  guerre  d’Italie  ,  en  1734 
St  3Ç,  les  foldats  Allemands  ,  jeunes 
St  fages ,  tranfportés  dans  un  pays  ou 
le  climat,  les  aliments  les  vins  les 
échauffoient ,  y  étoient  fréquemment 
at  teints  de  cette  efpece  d’épilep (le ,  à 
laquelle  on  doit  oppofer  le  régime  le 
ni  us  (impie  &  le  moins  irritant  ;  il  faut 
vivre  de  légumes ,  de  fruits  ,  de  lait  » 
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ne  boire  que  de  Peau  ,  prendre  des 
bains  tiedes ,  &  fe  faire  faigner  fi  l’on 
eft  fanguin  >  niais  le  mariage  eft  le  feul 
fpécifique. 

Quand  la  maladie  dépend  de  Fépui- 
fement  vénérien  comme  il  eft  très 
fou  vent  l’effet  d’un  cpuifement  porté 
■à  fon  comble  ,.  elle  eft  affez  ordinaire¬ 
ment  incurable  &  accompagne  le  ma¬ 
lade  jufqu’au  tombeau.  Le  régime  for¬ 
tifiant,  le  kina  ,1e  fer,  la  racine  de 
Valériane,  en  font  le  vrai  remede  ries 
bains  froids,  moj^enant  que  le  malade 
«onferve  encore  quelques  forces  font 
î&ufïï  très  efficaces.  Il  y  a  cependant: 
im  cas  dans  lequel  il  faut  commencer 
la  cure  par  des  bains  tiédes ,  e’eft 
quand  on  trouve  un  deffechement  gé¬ 
néral  ,  une  peau  chagrinée ,  une  foif 
continuelle ,  une  fréquence  habituelle 
danslepoulx.  Les  toniques  ,  dans  cet 
état  ,  fi  on  les  employé  d’abord  8c 
feu  1s  ,  augmentent  le  mai  &  hâtent  lt 
fin  du  malade.  J’ai  guéri  un  jeune  hom¬ 
me  qui  étoifc  dans  ce  cas  ,  par  les  bains 
tiédes  ,  le  lait  pour  toute  nourriture  , 

&  de  petites  dofes  de  fer  &  de  Vale- 
tiane. 

'  '  122.  J’ai"  déjà  dit  quç  j’avois 
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guéri  une  femme ,  fujette  à  Pépiiepiie 
dans  les  groffeifes par  les  faignées  & 
les  bains  ;  ces  deux  remedes  ,  fur-tout 
la  faignée  ,  un  régime  très  doux,  une 
grande  attention  à  avoir  le  ventre  très 
libre  ,  font  les  moyens  les  plus  effica¬ 
ces  pour  prévenir  l’épilepfie  qui  dé¬ 
pend  de  cet  état  5  celle  qui  eft  une  fui¬ 
te  de  couches  exige  des  attentions  qui 
dépendent  des  circonftances  &  qui  ne 

font  point fufceptibles  d’être'  détaillées 
1  «•  • 
ici. 

Quand  elle  eft  la  fuite  de  la  fuppref. 
lion  des  lochies ,  il  n’eft  pas  rare  qu’el¬ 
le  tue  dans  les  premiers  jours  de  la  nia* 
ladies  quand  elle  vient  plus  tard,  qu’el- 
îe  eft  la  fuite  d’un  chagrin  ,  d’une 
frayeur  ,  d’une  colere ,  elle  eft  ordi¬ 
nairement  très  opiniâtre  ,  fur  -  tout  fi 
les  réglés  ne  fe  rétabiilfent  pas  régu¬ 
lièrement. 

Quand  les  réglés  font  bien  établies 
&  qu’elle  fubfifte  également ,  il  faut 
la  traiter  comme  Pépiiepiie  effentiel!^ 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

Celle  qui  précédé  l’éruption  des  ré¬ 
glés  &  eft  la  fuite  de  la  violente  dou¬ 
leur  ,  eft  rare,'  quoique  les  convul- 
iions  foyent  fréquentes  à  cette  époque» 
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J’ai  donné  le  traitement  qui  leur  con¬ 
vient  dans  l’article  qui  en  traite ,  & 
celui  qui  convient  à  l’épilepfie  eft  le 
même  $  elle  eft  le  dernier  degré  des 
convulfions.  C’eft  cette  efpece  que  Mr. 
Pomme  appelle  épilepfîe  hyjïerique 
(e)  8c  qu’il  traite  par  fa  méthode  , 
qui  eft  en  effet  véritablement  indiquée 
-dans  pluiieurs  cas  de  ce  genre ,  mais 
pas  dans  tous  5  &  je  trouve  dans  les 
claffes  des  maladies  de  Mr.  de  Sa IX- 
v  a  g  e  s  une  obfervation  qui  doit  être 
rapellée  ici.  Une  jeune  hile,  dont  1$ 
métier  étoit  de  laver  le  linge,  éprou- 
voit  toutes  les  fois  qu’elle  avoit  fes  ré¬ 
glés  5  des  eardialgies  &  des  accès  d’é- 
pilepfte ,  8c  ces  accidents  continuoient 
encore  quelques  tems  après  même  quç 
les  réglés  avoient  paru.  Les  bains  de 
jambes  tiédes,  les  bouillons  adoucit 
fants  ,  les  caïmans,  les  demi  bains  tié- 
des  fur- tout,  agravoient  le  mal 5  um 
grain  d’extrait  de  jus  quiame  prévint 
les  eardialgies  8c  l’épileplie  dans  le 
tems  5  mais  les  réglés  ne  parurent  pas. 
La  malade  ayant  aprk  à  fon  Mede- 

(e)  Traité  des  pffcfiions  vaporenjes  * 
T. J.  p.  12$, 
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«in ,  Mr.  Coulas,  que  fes  réglés 
avouent  Couvent  paru  au  moment  où 
elle  entroit  à  jambes  nues  dans  la  ri¬ 
vière  ,  il  lui  fit  appliquer  pendant  cet¬ 
te  époque  des  fomentations  d’eau  froi¬ 
de  fur  tout  le  ventre  &  fur  le  pubis  > 
cela  réuffiffant  bien,  il  la  fit  meme  plon¬ 
ger  dans  des  demi-bains  -  froids ,  qui 
procurèrent  une  abondante  menlir na¬ 
tion  fans  accidents  (/). 

§.  123.  Qtîand  répilepfie  ne  paroifc 
dépendre  que  de  la  révolution  de  la 
puberté  ,  .  elle  demande  plus  de  ména¬ 
gement  que  de  remedcs  »  on  doit  fur- 
tout  éviter  avec  le  plus  grand  foin 
tous  ceux  qui  font  violents  ,  ce  tems 
de  développement  eft  à  la  fanté  de  tou¬ 
te  la  vie ,  ce  que  le  jour  de  la  crife  eft 
à  une  maladie  aiguë  :  la  nature  eft  en 
a&ion  dans  ces  momeiis  là,  &  veut 
être  regardée  ou  tout  au  plus  aidée  , 
jamais  traitée  violemment  ;  la  machi¬ 
ne  eft  alors  exce hivernent  fufceptiblc 
dfirnpr  cillons  ,  fi  on  la  traça  lie  par  des 
irritants,  elle.. fait  des  écarts  affreux' & 
h  mal  eft  fou  vent  fixé  pour  la  vie. 


.(/)  Vôfcl-oÿia  Mcthûd 


Claff. 
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Je  fais  ob  fer  ver  im  régime  exad>  qui 
ne  Putcharge  ni  n’irrite  Peftomach.  >  je: 
prive  du  Pale,  des  pâtiiîeries  ,  des  graiP- 
les ,  du  vin  :  je  modéré  beaucoup  Pu- 
fage  des  acidéij  je  ne  permets  qu’une 
application  très  modérée >  quand  ce 
font! de  jeunes  gens  qui  reçoivent  de 
l’éducation»  j'interdis  aux  jeunes  fil¬ 
les  tous  les  ouvrages  qui  font  tenir  la. 
•tète  baiifée  &  qui  fixent  les  yeux  5  je 
confeille  à  tous  Pair  de  la  campagne  & 
une  vie  adive  3  &  fi  je  donne  des  re- 
jnedes  ce  n’eft  prefque  jamais  que  des 
fortifiants,  tels  que  de  la  limaille  de 
for ,  ou  quelques  extraits  amers  y  mais 
toujours  à  très  petites  dofes,-  à  moins 
que  quelques  circonftances  particuliè¬ 
res  n’en  exigent  d’autres.  Souvent  il 
■^audroit  peut  -  être  mieux  n’en  point 
faire ,  mais  il  eft  bien  rare  de  trouver 
des  parents  qui  ayent  aiTez  de  fermeté 
‘pour  relier  tranquilles  Ppedlateurs.de 
tfctte  maladie.  J’ai  été  confulte  il  n’y 
a  que  peu  de  jours,  pour  un  jeune 
homme  »' fié.  de  parents  très  Pains  ,  très 
bien  portant  lui  -  même  &  très  Page  , 
qui  eft  dans  Pa  quatorzième  année  „  & 
qui  ayant  mené  depuis  neuf  mois  une 
yie  plus  fcdentaire  8c  plus  ftudieufe 
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^flie  celle  à  laquelle  il  étoit  accoutumé  9 
fans  que  cela  parut  cependant  altérer  le 
moins  du  monde  fa  bonne  fanté  ,  a  été 
attaqué  il  y  a  trois  mois  ,  d’un  acci¬ 
dent,  qui  parut  être  un  léger  accès 
d’épilepüe  ,  &  en  étoit  un  en  effet. 
„  A  huit  heures  du  matin  ,  après  dé- 
jeûner ,  il  travailloit ,  &  tout- à-coup 
fans  aucun  indice  préparatoire  ,  il 
35  tomba  affez  rudement  par  terre  avec 
35  des  mouvemens  convulfifs  très  fen- 
55  fibles ,  dans  toutes  les  parties  de 
35  fon  corps,  mais  fans  cris,  ni  geftes 
35  de  douleur  \  il  y  avoit  feulement  un 
35  peu  de  roulemens  de  yeux ,  &  il 
rendit  un  peu  d’eau  écumeufe  par  la 
33  bouche  ,  l’accès  dura  environ  qua- 
33  tre  à  cinq  minutes ,  il  relia  un  quart 
3,  d’heure  à  reprendre  connoiffance  » 
53  après  quoi  il  eut  de  violents  mauac 
33  de  cœur  &  rendit  à  l’aide  d’un  peu 
33  d’eau  tiède  ,  beaucoup  d’aliments 
33  mêlés  de  glaires  &  de  bile  On  at¬ 
tribua  le  mal  à  une  îndigellion  ,  on  \& 
purgea ,  on  lui  prefcrivit  un  régime  * 
il  a  été  dix  femaines  très  bien  portant- 
à  cette  époque  ,  à  la  même  heure  ,  il  y 
a  lix  jours  ,  mais  avant  déjeuner ,  il 
a  repris  de  la  même  façon  ,  un  /accès-* 
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en  tout  femblable  au  premier  3  mais 
en  tout  plus  foible  :  c’eft  ce  fécond  ac¬ 
cès  après  lequel  on  m’a  conduite ,  8c 
je  ne  lui  ai  donné  que  les  directions 
que  je  viens  d’indiquer  &  que  j’ai  vu 
trop  fouvent  réuffir  pour  que  je  fois 
inquiet  fur  le  parfait  rétabliffement  d.e 
ce  jeune  homme. 

§,  1 24.  Quand  ,  dans  le  fexe  ,  cet* 
te  époque  eft  accompagnée  d’un  prin¬ 
cipe  marqué  d’oppilations ,  l’on  doit 
employer  le  traitement  qu’exige  cette 
dernière  maladie  y  en  fe  fou  venant  tou¬ 
jours  que  Ton  ne  doit  fe  permettre  au¬ 
cun  remede  violent ,  qui ,  en  augmen¬ 
tant  la  convulfibilité  des  nerfs,  agra- 
veroit  le  mal  ,  &  non  feulement  aug¬ 
menterait  l’épileplie ,  mais  fixerait  les 
oppilations  &  en  r endroit  la  cure  beau¬ 
coup  plus  difficile.  Le  tempéramment 
du  malade  décide  fur  le  choix  des 
remedes ,  &  en  renvoyant  à  ce  qu’on 
trouve  fur  cet  article  dans  le  chapitre 
des  caufes  des  maux  de  nerfs  ,  je  n’a¬ 
jouterai  ici  qu’une  feule  obfervation  ; 
c’eft  que  Fune  des  femmes  les  plus  cru¬ 
ellement  attaquées  des  maux  de  nerfs 
que  je  connoiife ,  eft  une  femme  née 
forte  &  rebufte ,  mais  qui  eut  des  opi- 
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iations  opiniâtres  ,  pour  îefquelles  un 
Apotiquaire  Charlatan  lui  ordonna  un 
remede  très  violent  ,  dont  elle  ignore 
la  compofition  3  elle  fait  feulement 
qu’il  y  entroit  de  la  baleine  brûlée  5 
qui  n’eft  qu’une  cendre  alcaline  3  elle 
eut  de  violentes  convulfions  pendant 
l’operation  du  remede ,  &  ce  moment 
fut  l’époque  du  dérangement  de  fa  fau¬ 
te  3  depuis  lors  elle  n’a  pas  eu  un  mi¬ 
tant  de  bien  3  &  le  défordre  de  fes  nerfs 
m’a  fourni  les  faits  les  plus  bizares  3 
j’en  ai  raporté  plulieurs  dans  d’autres 
chapitres  de  cet  ouvrage.  Mr.  b  u 
P  o  u  e  1  x  5  dont  j’ai  raporté  l’obier- 
vation  3  §.54,  guérit  la  jeune  perfoif- 
ne  que  îafuppreilion  de  fes  réglés  avoit 
rendue  épileptique  3  par  deux  faignées 
.&  un  ufage  abondant  du  tartre  martial 
foluble  qui  les  rapclla  (  g  ). 

§.  125.  J’ai  déjà  «fit  qu’il  e  fl:  bien 
rare  que  Fépilepfie  foit  une  fuite  de 
l’hyfterie ,  comme'  quelques  Médecins 
le  croyent  3  il  cela  arrive ,  ce  fympto'- 
me  n’exlge  d’autre  traitement  que  ce¬ 
lui  qu’on  oppofe  à  la  maladie  principal 
le  dont  il  cft  l’effet. 

(  )  Journal  de  Médecine ,  foiti,  3.^» 

p.  444, 
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§.  12 6.  Quand  on  eft  fur  que  le  vi¬ 
ce  de  la  poitrine  eft  la  caufe  de  l’épilep- 
fie  ,  c’eft  a  la  guerifon  de  ce  vice  qu’il 
faut  donner  tous  fes  foins ,  &  en  géné¬ 
rai  dans  ce  cas ,  comme  dans  la  plupart 
des  précédents  &  des  fuivants  ,  il  ne 
faut  point  s’occuper  d’abord  de  l’épi- 
lepfie  ,  on  doit  la  regarder  comme  ac¬ 
cident,  mais  un  accident  qui  exige  ce¬ 
pendant  quelques  attentions s  la  pre¬ 
mière  ,  c’eft  que  puifqu’il  prouve  que 
les  nerfs  font  très  fufceptibles  de  con- 
vulfions  ,  il  faut  éviter  ce  qui  pourroit 
augmenter  cette  malheureufe  difpofi- 
tion  $  la  fécondé ,  c’eft  qu'il  faut  fur- 
tout  être  en  garde,  dans  le  régime  & 
dans  les  remedes ,  contre  tout  ce  qui 
peut  trop  porter  les  humeurs  à  la  tète  > 
la  trôifieme  enfin ,  c’eft:  que  comme 
une  trifte  expérience  a  appris  que  quoi¬ 
que  l’épiiepfie  fut  d’abord  accidentelle 
&  un  fymptome  d’autres  maux,  ce¬ 
pendant  lors  même  que  la  eaufe  a  été 
enlevée ,  fouvent  la  difpofition  épilep¬ 
tique  refte  5  011  doit  être  attentif,  après 
avoir  détruit  la  caufe,  à  obferver  fi  la 
difpofition  l’eft  aufli  j  fi  l’on  a  quelque 
lieu  d’en  douter ,  &  on  doit  toujours 
yé  craindre  quand  les  nerfs  paroiifent 


être  fort  mobiles ,  il  faut  employer  les 
fecours  les  mieux  indiqués  ,  pour  pré¬ 
venir  ,  s’il  eft  poifible ,  les  nouveaux: 
accès. 

Article  XIX. 

Traitement  des  épilepjles  fympathiquer  J. 

qui  ont  leur  fiege  dans  les  parties 
externes , 

§.  127.  Il  feroit  inutile  de  pareotrd 
rir  toutes  les  efpeces  d’épilepfies  qui 
dépendent  des  caufes  externes  que  j’ai 
indiqué  plus  haut ,  8c  d’afiigner  à  tou¬ 
tes  leur  traitement  5  elles  ont  des  prin¬ 
cipes  de  curation  communs  qu’il  fuffit 
d’indiquer. 

La  nature ,  en  gueriflant  par.  Fou- 
verture  d’une  ulcération  fur  la  partie 
malade ,  comme  on  a  vû  plus  haut 
'qu’elle  faifoit  quelquefois  chez  la  Re- 
ligieufe  dont  parle  Donat,  a  mon¬ 
tré  la  bonne  voye  ,  qui  confifte  à  ou¬ 
vrir  un  écoulement  fur  l’endroit  mê¬ 
me  affedé  ,  ou  au  moins  fur  celui  d’où 
part  le  mal fi  Fon  n’y  aperçoit  rien  > 
à  emporter  le  corps  étranger ,  s’il  s’y 
en  trouve  un  ,  comme  chez  la  jeune 
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fille  dont  F  a  b  r  i  nous  a  conferve 
Phiftoire  ,  voyez  §.  3  Z  >  à  extirper  la 
tumeur ,  s’il  y  en  a  une,  comme  le 
fit  Mr.  S  c  H  o  R  T.  Quelquefois  il 
faut  incifer  $  d’autres  fois  appliquer 
un  véiicatoire  ,  comme  W  epfer? 
ou  brûler ,  comme  B  r  u  n  n  R  R  le  fit 
chez  la  malade  dont  le  .  mal  commen- 
çoit  par  la  nuque,  §.  32.  Je  traitai 
le  cordonnier  dont  le  mal  commehçoit 
par  la  cuiffe ,  en  faifant  d’abord  appli¬ 
quer  un  velicatoire  fur  l’endroit  mê¬ 
me  ,  enfuite  quand  il  fut  tari  j’y  fis 
ouvrir  un  allez  grand  cautère  ,  qu’il 
entret-enoit  avec  des  boules  de  cire  ova¬ 
les  plus  grandes  que  celles  qu’on  em¬ 
ployé  ordinairement ,  &  je  lui  donnai 
en  même  tems  de  la  Valériane  .  ce  qui 
Pavoit  parfaitement  guéri  (h).  CVt 

(h)  Depuis  que  ceci  eff  écrit ,  j’ai  reçu 
de  fes  nouvelles  ;  il  m’a  fait  confuher  pour 
un  mal  nouveau  qui  lui  eft  iurvenu  après 
cinq  ans  de  fuite  5  ce  font  des  crampes  ut 
des  inquiétudes  très  fortes  dans  la  -cuiffe  af¬ 
fectée  ,  qui  le  font  fouffrir  depuis  vingt- 
quatre  heures;  je  lui  ai  ordonné  une  fai- 
gnée  au  pied  du  même  côté,  dti  petit  fait, 
&  quand  il  en  aura  bu  pendant  quelques 
jours,  un  veficatoire  à  la  cuiffe;  mais  je 
crains  que  ces  crampes  né  préfacent  un  retour» 
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emploi  des  antifpafmodiques  ,  dans  le 
même  tems  qu’on  ouvre  une  ifiue  à 
la  caufe ,  eft  une  précaution  qu’il  ne 
faut  point  négliger  y  elle  peut  fouvent 
être  fuperflue;  mais  elle  n’efl  jamais 
dangcreufe  ;  moyenant  qu’on  choififfe 
bien  les  antifpafmodiques  y  ce  n’eft  pas 
toujours  la  Valériane  ou  des  remedes 
analogues  ,  comme  on  le  verra  plus 
bas  ,  qu’il  faut  ordonner  $.  c’eft  quel¬ 
quefois  les  bains  ,  d’autres  fois  le  lait  * 
le  petit  lait ,  les  aqueux.. 

§.  128.  Quand  les  veficatoîres ,  lef 
brûlures ,  le  cautere ,  font  infuffifant& 
je  ne  balancer  ois  pas,  dans  plufieur*. 
cas  où  cela  efl;  très  poiïïble ,  à  ampiv 
ter  le  nerf  qui  anime  l’endroit  d’où  part 
le  mal  j  je  l’ai  fait  avec  fuccès ,  pouf 
un  mal  de  tète  atroce  (  i)  5  d’autres 
Font  fait  pour  la  migraine  -,  d’autres 
pour  de  vives  douleurs  au  vifage  j  Mr» 
André,  Chirurgien  de  Yerfaille* 
&  Mr.  Ritz,  premier  Chirurgien 
de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne ,  pour  le 
tic  douloureux  ,*  pourquoi  ne  le  feroit- 
on  pas  pour  l’cpilepiie  ?  L’effet  preR 
qu’immanquable  des  ligatures  qui  fuÇ 

(i)  Epijlola  ad  Zimmermann . 
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pendent  la  communication  entre  la  fm 
&  l’origine  du  nerf,  allure  le  fuccès 
de  l’amputation  ,  &  l’on  fait  combien 
celle  d’un  rameau  nerveux  cutané  eft 
peu  dangereufe.  J’ai  rapporté  plus 
liant  le  fuccès  de  l’amputation  d’un 
doigt  ;  dans  des  cas  femblables  il  fan- 
droit  la  faire  fans  hé  il  ter. 

Lors  meme  qu’on  a  lieu  de  croire 
©es  efpeces  d’épileplles  abfolument  gue¬ 
ules  ,  il  n’eft  pas  inutile  d’ouvrir  un 
cautere  dans  la  partie  qui  a  été  le  fie- 
ge  du  mal  ;  c’eft  un  des  cas  de  cettf 
rpaladie  où  le  cautère  eft  bien  indiqué* 
&  il  Feft  en  général  plusfouvent  dans 
l’épilëpfie  que  dans  bien  d’autres  mala¬ 
dies  j  mais  je  reparlerai  de  fes  avan¬ 
tages  plus  bas. 

Article  XX. 

Traitement  des  épilepjies  idiopathiques* 

§.  129.  Une  autre  clalTe  d’épilep- 
fies  ,  font  celles  qui  ont  leur  ftege  dans 
la  tète;  dans  les  unes ,  c’eft  le  crâne 
qui  «ft  affeefté;  dans  les  autres,  les 
membranes  qui  enveloppent  le  cer¬ 
veau;  dans  de  trcdiiemes3  le  cerveau 


inertie.  J’ai  rapporté  des  exemples  de 
toutes  ces  efpeces ,  &  l’on  a  vu  que  fi 
quelquefois  le  mal  étoit  apparent  exté- 
rieurenient ,  plus  fouvent  il  ne  l’étoit 
point ,  &  qu’il  étoit  très  difficile  de  le 
découvrir.  Dans  tous  les  cas  où  il  y 
n  quelque  vice  extérieur  qu’on  peut 
avec  vraifemblance  regarder  comme 
caufe  du  mal ,  il  11e  faut  pas  balancer 
à  ouvrir  les  têgumens  fuffifamment  & 
à  operer  fur  l’os  même  par  tous  les 
moyens  néeeffaires.  Si  Fos  feul  eft  af» 
Jedé  j  on  eft  prefque  fûr  du  fuccès 
fi  les  parties  internes  font  auffi  atta¬ 
quées  ,  011  a  bien  moins  d’efpérance  > 
ëc  l’on  a  vu  dans  l’obfervation  de 
C  L  o  s  s  y  9  rapportée  §.  ? o  ,  que  le 
vice  de  l’os  fe  trouvant  compliqué  avec 
une  abcédation  des  membranes ,  lema- 
Jade  périt»  Il  pourroit  cependant  arri¬ 
ver  qu’un  vice  des  membranes  corref. 
pondant  à  la  partie  viciée  de  l’os  a  ou 
qu’un  épanchement  de  caufe  interne 
qui  fe  trou  ver  oit  dans  le  même  en¬ 
droit  5  feroient  à  portée  d’être  emportés 
par  l’ouverture  de  l’os ,  ce  qui  guéri¬ 
rait  le  malade  j  ainfi  le  trépan  dans, 
ces  cas  là  feroit  toujours  utile  3  &  c’eft 
une  opération  aifez  peu  dangereufe* 
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quand  elle  eft  faite  dans  un  bon  air, 
par  un  bon  Chirurgien  ,  fur  un  fujet 
qui  n’a  point  le  fang  gâté ,  pour  qu’on 
doive  fe  déterminer  à  la  faire  toutes  les 
fois  que,  même!  fans  vice  apparent., 
les  fymptomes  obfervés  attentivement 
font  préfumer  que  la  caufe  du  mal  eft 
dans  un  endroit  où  l’on  peut  parvenir 
par  ce  moyen,  dont  plulieurs  obfer- 
vations  juftifient  l’ufage  dans  cette 
maladie. 

§.  130.  Si  l’on  relit  celle  de  Z  E 
c  H 1  u  s  que  j’ai  rapporté  plus  haut  s 
§•  39  ?  on  comprendra  aifément  que  les 
-  fymptomes  du  mal  conduifoient  à  e£ 
fayer  le  trépan ,  qui  auroit  vraifembla- 
blement  guéri  le  malade  de  l’épilepfle 
&  lui  auroit  fauve  la  vie.  S  P  1  G  E- 
nus  nous  apprend ,  qu’un  jeune 
homme  ,  de  dix-neuf  ans  ,  fort  fujet 
à  l’épilepfie  ,  en  fut  guéri,  quand  F  a- 
BRI  (PÀquapendênte  lui  eut  frit  le  tré¬ 
pan  ,  enfuite  d’une  ehutte  ;  &  M  A  r- 
gel  Donat,  rapporte  le  cas  d’un 
jeune  François ,  qui  étant  attaqué  d’é- 
pilepfle  ,  &  allant  en  Italie  pour  y 
confulter  les  plus  célèbres  Médecins, 
fut  attaqué  en  route  ,  par  des  affaiblis, 
&  entr’autres  playes  en  reçut  une  au 
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front ,  qui  emporta  une  grande  partie 
de  l’os  ;  la  playe  fut  longtems  ouver¬ 
te  ,  elle  fe  guérit  cependant  &  en  mô¬ 
me  tems  le  malade  fut  guéri  de  la  ma¬ 
ladie  à  laquelle  il  alloit  chercher  du 
foulagement  (k). 

L’on  dira  peut-être  que  dans  ces 
deux  premiers  cas ,  la  révolution  oc- 
caGonnée  par  k  chutte  a  plus  contri¬ 
bué  à  la  güerifon  que  le  trépan  ;  mais 
on  ne  pourra  pas  faire  la  même  objec¬ 
tion  à  l’obfervation  fuivante  ,  dans  la¬ 
quelle  on  voit ,  non  pas  une  güerifon 
complette  ,  mais  un  foulagement  fen- 
Gble  opéré  par  le  trépan  ,  employé 
dans  la  vuë  de  guérir  l’épilepfie  ;  elle 
éft  de  l  a  Motte,  Autheur  véridi¬ 
que  &  ex aélj  je  rapporterai  fes  pro¬ 
pres  termes.  “  Au  mois  d’Oétobre 
35  1705,  un  particulier,  affligé  d’ac- 
,3  cès  d’épilepfie  très  violents  &  très 
33  fréquents  ,  me  confulta  fur  ce  qu’il 
33  auroit  à  faire  pour  s’en  garantir  ; 
33  étant  bien  réfolu  de  tout  tenter  pour 
53  avoir  du  foulagement,  après  n’a- 
33  voir  rien  négligé  jufqu’à  lors  de  tous 

(k)  Voy.  wAN  SwIETEN,  §.  10%I* 
T.  4.  p.  444, 
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35  les  remedes  qui  lui  avoient  été  prêt 
w  eripts  &  adminiftrés  ,  fans  aucun 
B  fuccès.  Je  m’informai  fi  les  accès 
53  n’étoient  point  précédés  de  quelques 
w  douleurs  particulières  en  quelque 
partie  du  corps  ,  &  s’il  ne  prévoyoit 
33  point  l'accès  par  quelques  marques 
33  ou  accidents.  Il  me  dit  qu’il  n’y 
53  avoit  que  fa  tète  qu’il  trou  voit  oc- 
33  cupée  avec  une  efpece  de  tournoyé- 
33  ment  fi  prompt ,  qu’il  tomboit  à 
g,  Finftant  avec  perte  de  connoiflance, 
?j  Le  tout  bien  examiné  ,  je  ne  trou- 
??  vai  autre  chofe  à  luipropofer  ,  fi- 
3.,  non  Inapplication  du  trépan,  à  la- 
35  quelle  il  n’eut  aucune  peine  à  fe  ré- 
35  foudre.  Je  l’y  difpofai  par  des  lave- 
55  mens  ,  la  faignée  &  des  purgations, 
55  &  le  jour  pris  ,  je  fis  Pincifion  cru- 
»,  claie  au  milieu  du  pariétal  gauche 
53  (  /  )  ;  j’enlevai  la  portion  de  l’os  qui 
s,  étoit  d’une  épaiiîeur  fur  prenante , 
53  fans  diploé,  ni  prefque  de  differen- 
23  ce  en  tout  l’os  ,  lequel  outre  fait 
33  épaiiièur  étoit  beaucoup  plus  dur 
33  qu’il  ne  l’eft  ordinairement.  Peu- 

(  l  )  Il  fut  apparemment  décidé  à  choifir 
cette  partie  ,  parce  que  le  malade  la  defo 
gna  comme  le  point  d’eù  partait  le  mal. 


53 
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dant  tout  le  tems  que  le  crâne  fut 
35  ouvert,  le  malade  qui  n’étoit  pas 
,5  huit  jours  avant  ce  tems  »  là  fans 
,3  fouffrir  quelqu’aecès  épileptiques 
53  n’en  reiTentit  aucun  j  mais  quand 
33  l’os  fut  rempli ,  les  accès  revinrent 
33  de  nouveau  comme  auparavant ,  fi 
35  ce  n'eit  qu’il  a  maintenant  le  tems 
3$  de  fe  retirer  en  quelqu’ endroit  fe- 
33  cret  &  commode  pour  laiifer  pader 
33  l’accès  fans  rifque  ,  s’apercevant  par 
î,  de  certaines  marques  de  ce  qui  va 
53  lui  arriver ,  fans  compter  que  les 
33  accès  ne  récidivent  pas  à  beaucoup 
33  près  fi  fréquemment  qu’ils  faifoient 
33  auparavant  (  m  )  Cette  obferva- 
tion  eft  très  importante ,  en  ce  qu’elle 
paroit  prouver  évidemment ,  1®.  que 
le  cerveau  fe  trouvoit  trop  comprimé 
par  le  crâne  dans  certains  mornens  ,  & 
qu  alors  cette  compreilion  produirait 
l’épilepfie;  2°.  que  la  légers  diminu¬ 
tion  à  cette  compreilion ,  produite  par 
le  changement  que  le  trépan  occafion- 
na  à  l’os  a  fuffi  pour  produire  dans  le 
mal  deux  changemens  avantageux  * 

(  m)  Traite  complet  de  Chirurgie  ,  Ob£ 

Î72.  T.  2.  p.  409. 


r2&  4  DE  l’EpILEPSI  E. 

fun  de  rendre  les  accès  moins  fré- 
quens  l’autre  de  les  rendre  moins 
prompts  ,  &  de  laiffer  par- là  même  af- 
fez  de  tems  au  malade  pour  fe  retirer , 
&  il  eft  très  vraifemblable  que  fi  Ton 
eut  appliqué  encore  deux  ou  trois  cou¬ 
ronnes  ,  le  mal  auroit  été  emporté. 

§.  131.  Un  effet  des  trépans  mul¬ 
tipliés  ,  obfervé  fur  le  Comte  Philippe 
Je  N  A  ss  A  u  Weichem ,  confirme  cette 
idée.  Il  écoit  tombé  de  cheval ,  8c  les 
fymp  tomes  démontroient  évidemment 
;  qu’il  y  avait  un  épanchement ,  mais 
rien  n’en  faifoit  connoitre  l’endroit, 
h  ce  ne  fut  qu’au  vingt-feptieme  tré¬ 
pan  qu’on  le  découvrit.  Le  malade 
guérit  parfaitement,  vécut  plufieurs 
années  fans  aucune  lèfion  dans  fes  fa¬ 
cultés  ,  &  pouvoir  même  boire  beau¬ 
coup  plus  de  vin  qu’auparavant ,  fms 
tomber  dans  Pytreffe  (  n  ).  Cette  ob- 
fervation ,  atteftée  par  un  billet  du 
malade  même  au  mois  d’Aout  1664., 
eft  remarquable  par  la  multiplicité  des 
trépans  8c  importante  pour  mon  fu- 
jet ,  par  l’effet  qui  en  réfulta.  O11  a  vu 

plus 

(n)  Stalpartii  Van  der  Wiû 
pbferyat.  Cent.  1.  Obf  8*  P*  3  <5. 
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plus  haut  que  tout  ce  qui  déterminoit 
une  plus  grande  quantité  de  fang  au 
cerveau  renouvelloit  les  accès ,  &  le 
vin  produit  hngulierement  cet  effet; 
les  trépans  multipliés  prévinrent  chez 
le  Comte  l’effet  le  plus  confiant  de  la 
pléthore  vineufe,  l’yvreffe,  &  l’on  peut 
ce  me  femble  conclure  5  avec  bien  de 
la  certitude,  que  s’il  avoit  été  fujet  à 
l’épilepfie  ,  les  caufes  qui  auroient  pu 
en  déterminer  les  accès  avant  le  tré¬ 
pan  ,  ne  l’auroient  peut-être  point  fait 
après  s  ou  l’auroient  fait  beaucoup 
moins  ;  &  convaincu  que  plufieurs 
attaques  d’épilepfie  n’ont  d’autres  cau¬ 
fes  que  cette  compreflion  du  cerveau 
par  le  crâne  3  je  le  fais  également ,  qu® 
toutes  les  fois  qu’on  a  lieu  de  foupçon- 
ner  cette  caufe,  [&  on  doit  la  foup- 
çonner  quand  les  accès  font  conftatn- 
ment  produits  par  tout  ce  qui  porte  le- 
la  11g  à  la  tète  ]  on  feroit  figement  d’ef» 
fayer  le  trépan  lorfque  la  maladie  élu¬ 
de  l’effort  des  autres  remedes  &  efl  af* 
fez  grave ,  &  que  le  malade  efl  affez 
courageux  pour  s’y  foumettre.  Je  ne 
doute  pas  qu’on  n’en  retirât  prefque 
toujours  des  avantages  confidérabies0 
Àretée  l’avgit  déjà  recomman- 
Tome  1/4  ~  M 


XC6  de  l’Epilepsie. 

dé  (o);  mais  il  en  a  été  de  ce  confeil 
comme  de  tant  d’autres  bons  confeils 
des  anciens  ,  qui  font  abfolunient  né¬ 
gligés  &  qui  relient  comme  inconnus 
au  plus  grand  nombre  des  Médecins , 
jufques  à  ce  que  quelque  moderne  s’en 
fade  honneur  &  les  remette  en  vogue. 

$.  132.  Quand  le  vice  attaque  les 
parties  mêmes  du  cerveau  ,  que  les 
membranes  font  olîlfiées ,  qu’il  renfer¬ 
me  un  abcès  ,  des  hydatides  ,  qu’il  eft 
ramolli ,  feirreux ,  calleux  ,  charnu  , 
eomiits  on  a  vu  plus  haut  que  cela  ar- 
rivôit  quelquefois ,  le  mal  eft  abfolu- 
ment  incurable  &  il  ne  relie  d’autre 
remede  à  eifayer  que  de  prévenir  par 
le  régime  &  par  quelques  fecours  Am¬ 
ples,  la  fréquence  des  accès  ;  mais  cet 
objet  fera  le  fujot  d’un  des  articles  fui- 
vants  auquel  je  renvoyé.  Peut  -  être 
que  chacune  de  ces  caufes  a  quelque 
fymptome  different  de  ceux  que  les  au¬ 
tres  produifent  ;  nous  les  ignorons 
jufques  à  préfent ,  8c  ces  obfervations 
ne  feront ,  j’efpere ,  jamais  affez  fré¬ 
quentes  pour  qu’on  puiffe  parvenir  à 

(  0  )  De  Curation?  Morbor «  chronicor » 
Cap.  4.  p.  tzx, 
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les  diftinguer ;  mais  fans  les  diftingaet 
il  y  a  plusieurs  fymptorpçs  qui  peu¬ 
vent  conduire  un  Médecin  attentif  & 
obfervateur  à  décider  qu’il  y  a  un  vice 
elfentiel  dans  le  cerveau  ,  &  dans  ce 
,eas ,  comme  dans  tous  ceux  qui  font 
incurables  ,  ou  doit  bien  fe  garder  de 
donner  des  remedes  curatifs;  eu  vou¬ 
lant  guérir  ceux  qui  ne  peuvent  l’être  » 
m\  change  trop  fouvent  un  mal  tolé¬ 
rable  en  un  état  affreux  ,  &  le  meil¬ 
leur  Médecin  efc  celui  qui  fait  fe  re¬ 
fondre  à  ne  rien  faire  qu’éloigner  tou¬ 
tes  lgs  caufes  qui  paroiifent  aigrir  le 
mal. 

Article  XXL 

Traitemmt  des  épilepfies  qui  dépendent 
de  loi  pléthore  ou  de  V acre-té . 

§.  133.  Une  trqlfieme  claffe  d’épi- 
lepfies ,  qu’on  pourroit  appel  1er  humo¬ 
rales  ,  eft  de  celles  ,  qui  5  fans  aucun 
vice  :dans  les  folides  ,  font  produites 
par  la  quantité  des  humeurs  5  ou  par 
leur  âcreté  ;  j’en  ai  détaillé  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  plus  haut.  La  première 
8c  la  principale ,  c’elfc  Pépilepfie  plé¬ 
thorique  >  on  l’a  guérit  en  giierilfant 
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la  pléthore  ;  j’ai  déjà  dit  que  ce  feroit 
le  fujet  d’un  des  paragraphes  fuivans. 
Les  autres  dépendent  ou  de  l’âcreté  des 
humeurs  ,  ou  d’une  évacuation  natu¬ 
relle  dérangée ,  ou  d'une  évacuation 
maladive  fupprimée  tout-à-coup.  Dès 
qu’on  eft  parvenu  à  découvrir  la  cail¬ 
lé  ,  on  connoit  ce  qu’il  faut  faire  ,  8c 
vouloir  entrer  dans  les  détails  de  celui 
qui  convient  à  chaque  efpece ,  ce  fe¬ 
roit  s’engager  à  donner  un  traité  de 
pratique.  Ainfi  le  traitement  a  deux 
parties,  comme  je  l’ai  déjà  dit  des  épi— 
îepftes  fympathiques  ,  éloigner  la  cau- 
fe,  &  enfuite  ,  fi  I  on  craint  que  les 
nerfs  n’ayent  cont raclé  la  difpofition 
épileptique  ,  donner  des  fpecifiques 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

Les  efpeces  les  plus  opiniâtres  de 
cette  cia  (Te ,  font  celles  qui  dépendent 
de  la  repercuffibn  d’une  maladie  cuta¬ 
née  ,  ou  d’une  évacuation  maladive 
fupprimée.  Il  eft  très  difficile  &  très 
tare  de  pouvoir  la  rapeller,  8c  fouvent 
en  fe  dépofant  fur  le  cerveau  ,  elle  y 
produit  des  défordres  incurables  :  je 
fus  appelle  il  y  a  plufieurs  années  , 
dans  une  ville  étrangère ,  potïr  un  ma¬ 
lade  qui  avoit  été  conduit?  dès  le  corn- 
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mencement  de  Ton  niai ,  par  trois  Mé¬ 
decins  des  plus  éclairés ,  &  que  tous 
leurs  foins  11e  purent  pas  empêcher  de 
mourir  cruellement.  Il  avoit  allez  or¬ 
dinairement  ,  au  iront ,  une  très  lé¬ 
gère  dartre  à  laquelle  il  n’auroit  dû 
faire  aucune  attention  &  dont  il  s’iii- 
quiétoit  trop  5  il  y  appliqua  la  liqueur 
de  fatum e  de  Goulard  ,  qui  fit  difpa- 
roitre  le  mal  &  le  jetta  dans  des  maux 
de  tête  atroces ,  accompagnés  quel¬ 
quefois  d’un  peu  de  délire,  d’autres 
fois  de  légers  mouvemens  convulfifs. 
Au  bout  de  quelques  mois,  la  violen¬ 
ce  du  mal  le  fit  tomber  dans  une  efpe- 
ce  de  ftupeur  mêlée  de  momens  d’in¬ 
quiétudes  ,  &  après  fa  mort  l’on  trou¬ 
va  tout  en  très  bon  état  dans  le  ca¬ 
davre  ,  excepté  le  cerveau  qui  étoit 
en  partie  durci  &  gonflé.  L’on  avoit 
bien  cherché  dès  les  commencements 
à  rappel  1er  la  dartre ,  011  avoit  bien 
fait  des  écoulements  artificiels,  on  ou¬ 
vrit  même  un  feton  en  ma  préfence;  tout 
avoit  été  inutile ,  &  cela  n’arrive  mal- 
he-ureufement  que  trop  fouvent ,  fur- 
tout  fi  l’on  s’endort  fur  les  comnien- 
cemejns  du  mal ,  &  fl  on  1  aille:  former 
les  premiers  germes  du  dérangement 

M  3 


S'fo  DE  l’Epiliîsï  e. 

de  Porganifation  ,  qui  fait  alors  des 
progrès  rapides. 

Article  X  XII. 

Traiismeni  de  tsi  eaufe  'prédifpofünîc% 
Le  régime, 

$.  134.  Après  avoir  parlé  de  tontes, 
ces  efpeees  d' épilepiies  qui  ne  font 
point  proprement  fépileplie  effentiàl- 
le,  il  me  refte  à  parler  de  cette  det% 
niere  qui  eft  la  plus  fréquente  ,  &  qui 
ne  reeoniioilîant  aucune  calife  fympa- 
thique  ,  ni  aucun  vice  fenfible  d’orga- 
nifatîon  dans  la  tète  ,  dépend  unique¬ 
ment  de  la  difpolition  épileptique  du 
cerveau  >  mife  en  a  dion  par  quelqu’u¬ 
ne  des  eaufes  oedafionü  elles  quelque¬ 
fois  fenfiblês  &  beaucoup  plus  fou  vent 
imperceptibles  ,  dont  j’ai  parlé  plus 
haut*  Elle  peut  tuer  aufii  bien  que  les 
autres  ;  mais  quand  on  ouvre  le  crâne 
après  la  mort on  ne  trouve  qu’un  cer¬ 
veau  fain  &  bien  conditué  (p),  com¬ 
me  je  l’ai  vu  dans  Pubfervation,  que  j’ai 

(p)  Boueti,  Scpukhrct  Obf  38-  19* 
£•■  287*  &c. 
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ïaporté  plus  haut ,  §.64  ;  &  comme  Mr» 
J  o  N  s  T  H  o  N  E  l’obferva  auffi  dans  ce 
jeune  homme  qu’il  ouvrit ,  §.  ^  r  ,  8c 
qui  n’avoit  d’autre  vice  que  cet  en¬ 
gorgement  qui  étoit  lié  pendant  l'accès. 

§.  135.  L’on  voit  que  la  cure  a  deux 
parties  1  changer  la  difpofition  épilep¬ 
tique  du  cerveau ,  ou  détruire  cette 
facilité  qu’il  a  à  fe  convulfer.,  &  pré¬ 
venir  toutes  les  caufes  qui  détermi¬ 
nent  l’accès.  Je  (commencerai  par  la 
derniere ,  d’autant  plus  volontiers  que 
fouvent  elle  fuffit  ;  il  l’on  parvient  à 
éloigner  pendant  quelque  ceins  les  ac¬ 
cès  ,  les  nerfs  fe  fortifient  &  perdent 
cette  màlheureufe  difpofition.  Mt.wan 
SwïETEN  a  dit,  avec  beaucoup  de 
juftelfe ,  que  comme  les  traces  des  idées 
qui  ne  font  point  rappellées  de  terns 
en  tems  ,  s’éfacent  entièrement  5  de 
même  fi  les  mouvemens  épileptiques 
ne  font  point  renouvellés  ,  l’aptitude 
à  les  re-n-ouvèller  fe  détruit.  Si  au  con¬ 
traire  ®n  n’éloigne  pas  toutes  les  cau¬ 
fes  qui  peuvent  déterminer  les  accès  , 
on  a  beau  employer  les  fpécifiques  1er 
plus  efficaces  ,  ils  font  inutiles ,  & 
tout  le  bien  qu’ils  pourroient  faire  elE 
promptement  détruit  par  le  mal  que 
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font  les  caufes  irritantes  ;  ainfi  Padtion 
des  remedes  eft  très  fubordonnée  au 
régime  ,  &  c’eft  une  nouvelle  raifon 
pour  le  déterminer  avant  que  de  pan, 
1er  des  remedes. 

§.  1 36.  G  a  l  1  e  n  en  fentoit  toute 
l’importance  ,  &  fa  belle  confulte  pour 
un  enfant  épileptique  (  q  )  eft  prêt 
que  toute  entière  confacrée  à  le  prêt 
crire  ;  il  entre  dans  les  plus  grands 
détails  j  fon  premier  confeil  eft  d’ob-* 
■fer ver  attentivement  ce  qui  nuit  à 
l’enfant  &  de  l'éviter  ;  il  interdit  tous 
les  aliments  vifqueux ,  flatueux  ,  tous, 
ceux  qui  peuvent  déterminer  le  fang 
à  la  tète  ,  le  vin ,  la  moutarde ,  les 
poiffons  fans  écailles  qui  font  tous  vif- 
queux  ,  il  recommande  pour  boilfon 
l’eau  avec  l’oximel  &  donne  beaucoup 
de  préceptes  fur  l’exerçice. 

Le  grand  but  qu’on  doit  fe  propo- 
fer,  c’eft ,  i°.  de  prévenir  la  forma¬ 
tion  d’une  trop  grande  quantité  d’hu¬ 
meurs  >  2°.  d’empècher  qu’elles  ne  fe 
portent  à  la  tète ,  en  prévenant  leur 
trop  grand  mouvement  &  en  facilitant 

(g)  Pro  puero  cpileptico  conpliurth. 
Ch  a  R  te  K.  T.  10,  p.  487.. 
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la  circulation  dans  les  autres  parties.. 
3°.  enfin  d’éloigner  tout  ce  qui  peut  ir¬ 
riter  le  genre  nerveux. 

§.  137.  La  fobrieté  ,  je  le  dis  d’après, 
une  multitude  d’obfer  varions  eft  le 
moyen  le  plus  fur  de  prévenir  la  for¬ 
mation  d’une  trop  grande  quantité 
d’humeurs  ,  &  la  bafe  de  la  guerifon 
de  cette  maladie.  Quand  la  difpofitïon 
épileptique  exifte ,  elle  eft  rappellée- 
par  tout  ce  qui  diftend  les  vaifleaux 
du  cerveau  ,  &  ainiî  une  nourriture- 
abondante  eft  un  poifon  j  il  eft  donc  de: 
la  plus  grande  importance  de  réduire 
fes  alimens  à  la  moindre  quantité  pof- 
fible  pour  vivre  &  fe  bien  porter ,  & 
c’eft  fur- tout  le  foir  qu’on  doit  fe  per¬ 
mettre  très  peu  d’ alimens 5  l’on  a  vu 
plus  haut  que  c’étoit  ordinairement  pen¬ 
dant  la  nuit  que  les  attaques  étoienfc 
les  plus  fréquentes  ,  &  j’ai  prouvé  ail¬ 
leurs  que  le  fommeil  augmentait  la  plé¬ 
thore  dans  la  tète ,  ain-fi  c’eft  en  fe- 
couchant ,  qu’on  doit  éviter  de  fe  fur- 
charger  par  les  alimens,  mais  outre- 
la  diminution  fur  la  quantité  ,  on  doit, 
faire  beaucoup  d’attention  à  la  qua¬ 
lité  ,  &  ces  attentions  rempliront  en 
même  tems  une  partie  de  la  fécondé  & 
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.  de  la  troiïïéme  indication  où  je  ne  ferai 
pas  obligé  de  les  rappeller  ;  je  ne  m’é¬ 
tendrai  même  pas  beaucoup  ici,  piüique 
ce  régime  reiTembîe  à  celui  que  j’ai 
eonfeiilé  aux  Gens  de  Lettres  avec  beau¬ 
coup  de  détail ,  dans  la  dilfertation 
fur  leur  fauté.  Je  fuppofe  au  relïe  tou- 
jours,  une  perforine  qui  11’eft  qu’é¬ 
pileptique  &  dont  toutes  les  autres 
vfonétions  font  en  bon  état ,  fans  en¬ 
trer  dans  les  différences  de  régime  que¬ 
ues  circon  Lances  particulières ,  ou  la. 
complication  d’autres  maladies  peu¬ 
vent  exiger. 

§.  î g8.  Les  viandes  blanches,  le 


poilfon  de  liviére ,  les  légumes,  les. 
farineux  lés  plus  digeftibles  parmi  lef- 
«quels  je  comprends  le  pain  ,  les  fruits 
Jbieh  murs  , doivent  être  là  bafé  de  la 
nourriture  des  épileptiques  i  on  peut 
leur  permettre  quelquefois  un  peu  de 
uf ,  du  mouton  tendre,  mais  en 


général  on  doit  leur  interdire  toutes 
les  viandes  noilrCS  qui  font  beaucoup 
de  fang  c&  un  "feifg  â:cfe  y  leis  œufs  ^  les 
patiiîeries',  les  yliitüréS,  f  les  chofes 
graifes ,  les  oÿes  f.  les  jlcânafds ,  la 
viande  de  cochon ,  toutes'  celles  qui 
But  falées,.  fumées  ou  Menées*  les 
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anguilles,  la  raye,  iafeche,  la  mer¬ 
luche,  les  écreviifes,  les  truffes  ,  les 
artichauds ,  les  afperges ,  le  celeri  & 
le  periiL 

§.  139.  Je  fais  que  ce  régime  paroitra 
fort  contraire  à  celui  que  l’on  ordonne 
trop  fouvent  5.  il  y  a  beaucoup  de  Me-' 
decins  qui  quand  ils  veulent  mettra 
au  régime,  preferivent  de  ne  manger 
que  du  potage  au  bouillon ,  du  bouilli 
8c  du  rôti ,  &  permettent  comme  par 
grâce  un  peu  de  legumes ,  mais  dé¬ 
fendent  féverement  toutes  les  crudi¬ 
tés  &  regardent  les  fruits  comme  un 
aliment  nu  bible  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  indiftindlement  ;  je  vois  tous  les 
jours  des  malades  qui  n’en  ont  point, 
rnangé  depuis  plufieurs  années ,  mats 
je  vois  tous  les  jours  ces  mêmes  mala¬ 
des  reprendre  de  Fapetit,  des  forces  ,  du 
bien  être  ,  de  la  gayeté,  renaître  en 
un  mot  defqu’ils  recommencent  à  en 
faire  ufage.  J’ai  été  confulté  depuis  peu 
par  une  femme  épileptique  qui  depuis 
quinze  mois  ne  vivoit.  que  de  viandes  , 
d’œufs  ,  de  ragoûts ,  de  chocolat ,  &c 
de  remedes  chauds  je  l’ai  privée  de 
remedes  ,  j’ai  totalement  changé  ion 
régime  ,  je  ne  lui  accorde  que  ‘  très 
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peu  de  viande ,  point  de  chocolat  , 
mais  des  légumes  &  des  fruits  à  difcre- 
tion;  le  premier  effet  de  ce  change^ 
ment  a  été  de  lui  enlever  des,  maux 
d’eftomach  qu’elle  avoit  continuelle¬ 
ment  &  de  lui  donner  un  fommeil  tran¬ 
quille  ;  fon  état  s’eft  en  fuite  amande 
de  jour  en  jour  &  aboutira,  j’efpére, 
à  une  guerifon  que  la  continuation  du 
régime  qu’on  lui  avoit  inipofé  au r oit 
rendue  impoilible. 

§.  140.  Par  rapport  auxboiffons  , 
l’eau  pure  eft  la  feule  qui  leur  con¬ 
vienne,  toutes  les  autres  font  moins 
falutaires ,  pîufieurs  nuilibles. 

Le  vin  irrite  les  nerfs  &  porte  le 
fang  à  la  tête ,  &  je  fuis  perfuadé ,  par 
beaucoup  d’obfervations  ,  qu’excepté 
dans  un  très  petit  nombre  de  cas  ,  ou 
3e  mal  ne  vient  que  de  foiblelfe  & 
d’atonie ,  la  privation  du  vin  eft  indif- 
penfablement  néceffaire  ;  .Van  Heers  , 
ce  bon  Obfervateur  ,  fe  plaignoit 
déjà  de  ce  que  plufieurs  jeunes  gens 
étoient  reliés  incurables,  parce  qu’ils  ne 
vouîoient  pas  s’en  abftenir  (r)  ;  Mr. 
T  R  A  L  L  E  s  ,  parle  d’un  homme  qui 
itoit  beaucoup  mieux  dès  qu’il  n’en 

X 

(r)  Obfervat,  24, 
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p'renoit  point,  &  dont  le  mal  redou- 
bloit  dès  qu’il  en  buvoit  (  s  )  ;  &  il  n’y 
a  point  de  Médecin  qui  n’ait  vu  la  mê¬ 
me  chofe. 

Le  thé  &  le  cafFé  irritent  aufîi  ;  le 
,  chocolat  (impie  nourrit  trop ,  &  s’il  eft 
vanillé  ou  ambré.,  il  porte  à  la  tète ,  fa 
feule  odeur  peut  produire  des  accès. 

Le  régime  a  plulieurs  autres  objets  , 
mais  dont  j’aurai  oceafion  de  parler 
plus  naturellement  fous  d’autres  arti¬ 
cles,,  ainfi  pour  éviter  les  répétitions,  je; 
n’en  dirai  rien  ici. 

Article  XXIIL 

De  là  falgnée  des  autres  évacuations 

fanguines. 

§.  141.  La  difpofition  à  la  pléthore 
eh  quelquefois  telle  que  malgré  la 
plus  grande  fobrieté  &  le  plus  grand 
choix  d’aliments  ,  il  fe  forme  encore 
trop  de  fang  ;  les  vaiffeaux  relient  trop 
pleins  ,  &  le  poulx  eft  fouvent  dur  ; 
dans  ce  cas  là  il  ne  faut  pas  balancer 
à  faire  une  faignée  au  bras  &  à  la  réi¬ 
térer  auili  fouvent  que  les  circonftan- 

i 

(O  De  Opio  T.  3.  p.  3 S, 
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ees  le  feront  juger  néceffaire.  J’ai  e ica- 
miné  ailleurs  les  objections  qu’on  fait 
contre  la  faignée  dans  les  maux  de 
nerfs ,  je  ne  m’y  arrêterai  point  à  pre- 
lent,  mais  je  fuis  convaincu  par  un 
grand  nombre  d’experiences  qu’elle  eft 
fou  vent  très  utile  dans  l’épilepfie ,  qu’il 
n’y  a  point  de  moyen  qui  en  éloigne 
plus  fréquemment  les  accès  ,  que  ibu¬ 
vent  cette  maladie  ell  incurable  fi  l’on 
ne  faigne  pas  ,  que  quelquefois  la  fai¬ 
gnée  feule  la  guérit  ,  &  que  lors  mê¬ 
me  qu’elle  ne  fait  pas  du  bien  par  elle 
meme  ,  elle  e fl;  indifpenfable  pour  fa¬ 
ciliter  l’effet  des  autres  remedes  ;  &  iî 
l’on  fe  rappelle  tout  ce  que  j’ai  dit  fur 
F  état  du  cerveau  pendant  l’accès  d’é- 
pilepfie,on  comprendra  aifément  tous 
fes  bons  effets. 

§.  1 42.  R  h  o  d  1  u  s  vit  un  jeune 
homme  de  huit  ans  pour  qui  l’on  a  voit/ 
tenté  inutilement  tous  les  remedes  ,  & 
que  la  faignée  réitérés  quelquefois 
dans  un  mois  guérit  (t).  Rivierb 
parle  auîli  d’une  jeune  fille  de  douze 
ans  épileptique  qui  avoit  des  accès  très 
fréquents  ,  &  à  qui  aucun  reniede  n’a- 
voit  procuré  du  foulagement  *  elle  eut 

(t)  Qbfervc  cent.  i.Obferv.  64* 
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une  pîeurefie  pour  laquelle  on  la  fai- 
gna  plufieurs  fois,  &  depuis  ce  moment 
elle  n’eut  plus  d’accès;  O  b  ferrât  ion 
importante,  &  que  j’ai  vue  confirmée 
par  une  àbfolument  femblable  ,  il  y  a* 
douze  ou  treize  ans»  Une  jeune  perion- 
ne ,  qui  n’étott  point  épileptique,  mais 
qui  avoir  des  convulfions  terribles  de¬ 
puis.  plufieurs  années ,  étoit  entre  les 
mains  de  deux  autres  Médecins ,  &  je 
ne  l’avois  vue  que  dans  une  feule  at¬ 
taque;  je  lui  a  vois  conleillé  des  bains  Sc 
du  petit  lait  qu’on  lui  déconfeiîla  8c 
qu’on  remplaça  par  un  vin  compofé  de 
fer ,  de  ki-na  &  de  rhuë  qui  augmen¬ 
ta  fingulierement  des-  maux  de  tète 
cruels  auxquels-  elle  étoit  extrêmement 
fujelte  &  que  la  nature  foulageoit  par 
des  faignemens  de  nez  frequents  ;  en- 
fin  beaucoup  de  fang  &  de  remedes 
chauds  occafionnerent  une  pîeurefie  très 
forte  dans  laquelle  je  îa  conduifis ,  8t 
que  les  faignées  multipliées,- les  nitreux, 
les  émollients ,  les  jus  d’hetbes  gué¬ 
rirent;  Depuis  lors,*' elfe  n’a  eu  aucun 
reffentiment  de  convuifions  ,  &  il  efe 
vraifemblablc  que  fi  elle  eut  été  épi¬ 
leptique,  elle  auroit  été  également  gue» 
rie  de  i’épiiêpfie* 
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§.  143,.  Non  feulement  la  fàignée 
&  les  autres  remedes  diminuent  la 
quantité  du  fang ,  mais  ils  en  changent 
la  qualité  ;  s’il  eft  trop  épais  ,  trop  ri¬ 
che  ,  inflammatoire,  la  faignée ,  &  c’efl 
un  de  fes  bons  effets  dans  cette  mala¬ 
die  ,  en  diminuant  la  force  des  vait 
féaux  qui  forment  la  denflté  du  fang  r 
le  rend  plus  fluide,  &  plus  coulant *' 
la  circulation  fe  fait  mieux ,  la  diftri- 
bution  en  eft  plus  ailée. 

S  E  Y  E  R 1  N  dit  avoir  toujours  fou- 
lagé  l’épilepfle  en  ouvrant  les  artères 
ou  les  veines  temporales ,  &  il  en  cite 
plu  fleurs  exemples  j  dans  deux,  on  voit 
que  des  malades  plus  fobres  auroient 
vraisemblablement  été  guéris  ,  mais  ils* 
renouvelleront  le  mal  en  buvant  beau¬ 
coup  ,  ce  qui  rappella  les  accès  (  u  % 
Z  A  c  u  t  u  s  L  u  s  i  t  a  n  u  s  ,  gué¬ 
rit  une  femme  de  24  ans  qui  avoir  eu 
plu  fleurs  très  forts  accès  d’épilepfle  * 
par  une  faignée  à  chaque  bras  &  des  la- 
vemens  (x). 

Théophile  Bonnet,  Autheur  ef- 
timable  de  quelques  colleétions  uti- 

(  u)  Mr.  A.  Se  v  e  ri  ni,  de  ejficacî 
Mediein.  libri  très,-  fol.  Francf.  1671.  p.  42.: 

(#)  Praxis  admirât .  lib.  ï.  ObC  21.. 
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les,  appelle  par  un  jeune  homme  qu’u¬ 
ne  frayeur  avoit  jette  dans  un  accès 
épileptique  qui  duroit  depuis  trois  heu¬ 
res  ,  lui  fit  faire  une  faignee  au  bras  * 
le  fang  jaillit  avec  une  très  grande  force,, 
l’accès  céda  d’abord  &  n’eut  jamais  de  re¬ 
tour  (y)  ;  &  ce  même  ZAÇUTüSqut 
je  viens  de  citer,  raporte  ,  dans  l’obfer- 
vation  précédente ,  le  cas  d’un  homme 
de  20  ans,  fort robufte ,  fanguin ,  fu- 
jet  à  de  très  forts  accès contre  lefquels 
tous  les  remedes  avoient  échoué  ,  qu’il 
guérit  parfaitement  en  lui  faifant  faire 
tous  les  mois  une  faignée  au  pied,  ce 
qui  diminua  la  pléthore  dit  -  il  &  ren¬ 
dit  les  vaideaux  tranfpirables  3  il  rap¬ 
pelle  à  cette  occafion  ce  que  G  A  l  i  e  h 
dans  fon  ouvrage  fur  la  faqon  de  gué¬ 
rir  par  la  faignée  avoit  déjà  ordonné^ 
de  feigner  les  épileptiques  au  pied. 

Le  malade  dans  le  crâne  duquel  Mr.. 
H  u  n  a  ul  T  trouva  des  odelets  adhé¬ 
rais  à  la  dure  mère,  n’étoit  foulagé  que 
par  des  faignées.  De  fix  jeunes  épilep¬ 
tiques  ,Pechlin  en  guérit  trois  par 
ce  feuî  remede  ( z ).  Blnedictus, 
S  i  l  v  a  t  i  c  U  s  guérit  un  hypocon- 

(y)  Mer  cm.  compilât  di  epilepf.  §.  p 

(z)  ObfcrvaL  Lz.  Obf.  30.  p. 
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dre  de  l’épilepfie  ,  en  faifant  appliquer 
tous  les  mois  des  fangfuës  aux  hémor¬ 
roïdes  (  a  ) ,  &  Mr.  de  Sauvages 
rapporte  deux  traits  bien  inter  eflants  * 
un  jeune  étranger  ,  dit-il ,  ctoit  lu  jet 
à  l’épilepfie  dont  il  avoit  des  attaques 
pl  il  (leurs  fois  par  femaine  ,  il  employa 
inutilement,  pendant  un  an,  les  (en¬ 
cours  ordinaires;  enfin  la  valériane 
fauvage  le  foulagea  ;  mais  n’étant  poin& 
encor©  guéri ,  il  alla  confulter  un  Mé¬ 
decin  célèbre  qui  le  guérit  parfaitement 
par  les  faignées  réitérées.  Un  autre, 
épileptique  fut  faigné  par  ordre  des- 
Médecins ,  une  fois  toutes  les  femai- 
nés  &  prit  des  demi  bains  ;  cette  cure 
difîîpa  l’enflure  qu’il  avoit  aux  jambes 
&  rendit  les  accès  beaucoup  plus  ra¬ 
res  &  beaucoup  plus  foibles  (h).  Le 
fécond  maffon  dont  j’ai  parlé  ,  §.  1 3  , 
fut  radicalement  guéri  par  deux  fai¬ 
gnées  ,  l’une  au  bras  ,  l’autre  au  pied 
&  quelques  nitreux.  Enfin  j’ai  fait 
fi  fouvent  des  obfervations  fembla- 
bles  ,  j’ai  vû  fi  fréquemment  le  mal 
foulage  dès  les  premières  faignées ,  fe 

(a)  Mercur.  compilât,  art .  epilepf.  §.  4 c> 

(  h  )  iïojoloQia  ClaJJ]  4.  Tom.  1.  p,  5.8-1* 
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guérir  en  les  continuant,  que  Je  11e 
puis  affez  recommander  aux  Médecins 
d’être  en  garde  contre  cette  opinion 
funefte  &  trop  répandue,  qui  inter¬ 
dit  la  faignée  dans  prefque  toutes  les 
tpileplles. 

§.  144.  Je  ne  veux  cependant  point 
qu’on  en  fade  un  retnede  générai  % 
chez  un  malade  foible  ,  èaccchime  ^ 
qui  paroit  avoir  peu  de  fang  ,  qui  l’a 
diffous  ,  chez  qui  le  mal  eft  l’effet  d'un 
acide  dans  les  premières  voyes ,  ou 
d’une  mobilité  exceffive  ,  elle  nuiroit 
prefque  toujours  ;  mais  chez  les  enfans 
forts  &  robuftes  ,  chez  les  perfonnes 
bien  portantes ,  à  la  fleur  de  l’âge ,  che^ 
celles  fur-tout  qui  éprouvent  une  fup- 
preffion  foit  menfiruelle  foit  hemor- 
roidale ,  qui  ont  les  vaiffeaux  pleins  » 
la  peau  dure  8c  féche ,  la  vifage  rouge  * 
une  pefanteur  de  tète  habituelle,  lo 
poulx  dûr ,  la  faignée  eft  indifpenfa- 
blement  néceffâire,  &  ordinairement 
en  la  réitérant  elle  rappelle  les  évacua¬ 
tions  fupprimées,  comme  je  viens  de 
le  voir  depuis  très  peu  fur  deux  fem¬ 
mes  ,  l’une  très  jeune  encore  ,  l’autre 
âgée  de  trente-huit  ans. 

§.  145,  Les  fangfues  3  appliquées 


%Ë4  bs  l’ Epilepsie. 

foie  au  fondement  foit  aux  temples , 
&  les  ventoufes  ,  méritent  quelquefois 
la  préférence  fur  les  autres  faignées. 
Il  y  a  quelques  années  qu’un  très  ha¬ 
bile  Chirurgien  nie  confulta  pour  une 
femme  forte  ,  fanguine,  qui  avoit 
beaucoup  de  temperemment  8c  qui 
éprouvait  depuis  quelque  tems  de  vio¬ 
lents  accès  d’épilepfie ,  occafionnés  pas 
le  trop  dg  fang  qui  fe  portoit  à  la  tête 
&  que  les  faignées  n’avoient  pas  dimi¬ 
nué.  Des  fangfuës,  appliquées  trois, 
fois  aux  vailfeaux  hémorroidaux  ,  de 
quinze  en  quinze  jours  ,  la  vapeur  de 
l’eau  chaude  fur  une  chaife  percée  ma¬ 
tin  8c  foir  ,  &  pour  tout  remede  Pu- 
fage  de  la  crème  de  tartre  avec  une, 
boilfon  abondante  ,  firent  paroitre  les 
bemorroides ,  &  dès  lors  la  malade, 
fut  radicalement  guéri e. 

§.  14 6.  La  faignée  de  la  jugulaire 
peut  être  quelquefois  néceifaire  ,  & 
Hagendgrn  parle  d’un  jeune  hom¬ 
me  qui  prit  un  premier  accès  d’épilep- 
fie ,  pour  avoir  eu  tout  le  vifage  en.-, 
duit  de  poix  chaude  *  cet  accès  paffa 
étant  revenu  au  bout  de  quelques  mois,, 
il  céda  encore  à  des  remedes  anti- épi¬ 
leptiques  .y  mais  une  troi/xeme  attaque 
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étant  plus  rebelle ,  &  les  autres  renie- 
des  inutiles,  il  ordonna  la  faignée  de 
la  jugulaire  qui  enleva  totalement  le 
mal  (  c ). 

Article  XXIV. 

Moyens  d’empêcher  que  le  fang  ne  fe  porte 

a  la  tête . 

§.  147.  Non  feulement  il  faut  pré¬ 
venir  la  formation  de  trop  de  fang, 
mais  il  faut  encore  empêcher  qu’il  11e 
fe  porte  à  la  tète,  &  les  caufes  prin¬ 
cipales  qui  l’y  déterminent  étant  ,  ou 
fon  trop  grand  mouvement ,  ou  la  cir¬ 
culation  gênée  dans  quelque  autre  par¬ 
tie  ,  foit  par  des  fecretions  dérangées  , 
foit  par  l’inadtion  qui  ralentit  la  circu¬ 
lation  dans  les  extrémités  ,  foit  par  le 
fpafrae  ;  l’un  des  grands  objets  de  la 
cure  de  l’épilepfie  ,  c’eft  d’éloigner  ces 
caufes. 

Le  même  régime  que  j’ai  prefcrit 
pour  empêcher  la  formation  d’une  trop 
grande  quantité  de  fang,  eft  en  même 

*  t  "  .  ,  y 

(c)  Mcdicin-  Septent.  De  epilepf.  Ch.  19, 

Ii  i  f-  IIS- 
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te  ms  le  moyen  le  plus  propre  à  empê¬ 
cher  fon  trop  grand  mouvement  &  à 
prévenir  par  là  même  qu’il  ne  fie  porte 
trop  à  la  tète ,  effet  néceffaire  de  Ton 
mouvement  augmenté,  &  effet  pref- 
que  toujours  funefte.  J’ai  obfervé  avec 
le  plus  grand  foin  plu  (leurs  épilepti¬ 
ques;  j’ai  conftamment  vu  que  l’aug¬ 
mentation  de  fréquence  dans  le  pouhc 
précédoit  toujours  les  accès  ,  quelque- 
foi^cette  fréquence ,  fouvënt  accompa¬ 
gnée  de  dureté,  duroit  plufieurs  jours; 
ils  avoient  alors  ou  des  accès ,  ou  au 
moins  plufieurs  commencemens  d’ac¬ 
cès  ;  tout  ce  qui  pouvoit  l’abattre  & 
amollir  le  poulx,  leur  rend  oit  le  bien 
être  &  éloignoit  les  accès  ,  &  j’ai  vu 
leur  guerifon  s’avancer  à  mefiire  que 
le  poulx  perdoit  ce  caradere  fiévreux 
dur,  auquel  on  ne  donne  point  af- 
fez  -d’attention  dans  cette  maladie,  & 
dans  plufieurs  autres  maladies  de  lan¬ 
gueur.  . 

§.  14g.  Tous  les  rafraicliiffants  ,  la 
crème  de  tartre ,  le  nitre  ,  le  vinai¬ 
gre  ,  le  petit  lait ,  la  tifanne  de  racine 
degrammont,  font  propres  à  remplir 
cette  indication  ,  &  je  m’en  fuis  fiervi 
Souvent  avec  le  plus  grand  fiuecès,  mal- 
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g  té  ce  funefte  préjugé  qui  prohibe  pref* 
que  tout  ce  qui  n’eft  pas  chaud,  & 
malgré  l’opinion  qui  donnant  dans  un 
excès  contraire,  mais  bien  moins  fâ¬ 
cheux  ,  n’admet  que  les  fimples  dé¬ 
layants  les  plus  infipides.  Le  petit  laits 
eft  ,  parmi  les  remedes  que  je  viens 
d’indiquer  ,  celui  qui  mérite  la  préfé¬ 
rence  ,  il  calme  ,  il  défob firue  ,  il 
rompt  le  fpafme  ,  il  entretient  la  liber¬ 
té  du  ventre ,  il  facilite  la  tranfpira- 
tion  ,  en  un  mot  il  remplit  prefque 
toutes  les  indications. 

Quelquefois  il  eft  indifpenfablement 
iré  ce  faire  de  purger  &  de  purger  même 
plufieurs  fois  ;  on  fait  que  c’efl  un  des 
moyens  les  plus  propres  à  détourner  le 
fang  de  la  tête  3  fouvent  même  les  pur¬ 
gatifs  actifs  font  néceffaires.  £r  aste 
&  Massari  A  avoient  attribué  le 
peu  de  fiiccès  dans  la  guerifon  de  l’é- 
pilepfie  à  ce  qu’on  ne  purgeoit  pas  af- 
fez  fouvent.  Rivière  purgeoit  fré¬ 
quemment  ,  &  l’on  peut  appliquer  dans  - 
plufieurs  cas  à  cette  maladie  ce  que 
j’ai  dit  des  purgatifs  dans  les  maux  de 
nerfs  en  général  3  l’on  a  déjà  vu  plus 
haut  les  bons  effets  des  purgatifs  dans 
ks  cas  où  ks  embarras  du  bas  ventre 
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paroiflent  être  le  fiege  de  la  maladie. 
La  méthode  du  Do&eur  Kinneik5 
pour  guérir  les  enfans  épileptiques , 
étoit  de  les  purger  tous  les  jours  avec 
une  infufion  de  rhubarbe  ,  &  de  leur 
donner  dans  le  même  tems  une  pou¬ 
dre  abforbante  avec  le  faljovis  ,  fi  fort 
recommandé  par  Bagliyi  dans  les 
-affections  hyfteriques  ,  &  une  infufion 
de  valériane  fauvage  Mr.  M  A  N- 
golt  raporte  robfervation  d’un  en¬ 
fant  ,  pour  qui  l’on  avoit  confulté  les 
plus  habiles  Médecins  &  employé  inu¬ 
tilement  les  remedes  anti-épileptiques 
les  plus  vantés ,  qui  fut  enfin  guéri 
par  la  feule  teinture  de  rhubarbe  (  e  ). 
Reneaulme,  Médecin  de  Blois , 
a  vû  au  commencement  du  dernier 
fiecle  deux  cas  femblables  5  celui  d’u¬ 
ne  jeune  fille  de  fept  ans ,  qui  avoit 
jufques  à  lix  accès  prefque  tous  les 
jours,  &  qu’il  guérit  en  lui  donnant 
ûx  grains  de  fon  ftomachique  ,  qui  pa- 
roit  avoir  été  l’extrait  d’aloés ,  qui  la 
purgea  beaucoup  par  le  bas  &  détrui- 
lît  la  maladie  ;  chaque  accès  commen- 

qoit 

(  d  )  A  New  effaij  on  the  nerves ,  p.  1 79. 

(  O  De  epilejifia  nonnullis  Jpecjçbuj* 
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çoit  par  une  douleur  d’eftomae  >  l’au¬ 
tre  eft  celle  d’un  homme  de  vingt  ans  3 
dont  le  mal  commençait  de  même ,  & 
que  le  même  remede  guérit  (/). 

§.  149.  Quand  le  fang  eft  détermi¬ 
né  à  la  tête  par  le  dérangement  des 
fecrétions  ,  il  faut  nécelfairement  y 
remédier  ;  la  conftipation  produit  fou- 
vent  cet  effet  &  l’on  doit  la  préve¬ 
nir  ;  le  régime  que  j’ai  indiqué ,  la  crè¬ 
me  de  tartre ,  le  petit  lait  &  fur-tout 
les  lave  mens  réuffiflent  dans  ce  cas  ;  il 
ne  faut  point  craindre  d’employer  fré¬ 
quemment  ce  dernier  remede  &  de 
s’en  faire  par  là  un  aflujettiflement , 
ils  céderont  d'être  néceffaires  quand 
ils  ceiferont  d’être  utiles ,  au  moins 
je  l’ai  vu  alfez  conftamment. 

Mais  la  fecrétion  à  laquelle  il  faut 
prefque  toujours  faire  le  plus  d’atten¬ 
tion  ,  c’eft  à  la  tranfpiration  ;  j’ai  déjà 
dit  que  dans  les  maux  de  nerfs  la 
tranfpiration  étoit  fouvent  très  irré¬ 
gulière  ,  que  la  peau  étoit  prefque  tou¬ 
jours  dans  un  état  fpafmodique  &  qu’il 
fai! oit  y  remédier  ;  le  remede  le  plus 

(f)  Ex  camtioriibus  Obfcrvationes  Au- 
îhore  P  ai  do  Renealmo,  Parifiis  1606, 
Obferv.  47.  48. 
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fur  pour  cela  c’eft  les  bains  ticdes  d’eau 
iirnple  ,  pris  tous  les  jours  à  jeun  ,  & 
plus  ou  moins  longs  ;  le  degré  de  cha¬ 
leur  doit  être  du  25  au  25  du  thermo¬ 
mètre  de  Mr.  de  Reaumur.  Il  eft  diffi¬ 
cile  de  croire,  fans  l’avoir  éprouvé, 
le  bon  effet  de  ce  remede ,  recomman¬ 
dé  dans  tous  icstems,  mais  toujours 
ou  trop  peu  ordonné,  ou  ordonné  pour 
trop  peu  de  tems  5  on  les  ordonne 
pour  uns  neuvaine  ou  une  quinzaine, 
c’eft  être  bien  peu  inftruit  de  la  nature 
des  maux  8c  de  celle  des  remedes  >  c’eft 
bien  peu  fe  rendre  compte  de  ce  qu’on 
ordonne  ;  c’eft  par  centaine  qu’on  doit 
les  prefcrire  dans  des  cas  graves  ,  & 
quelquefois  fans  terme  limité.  J’ai  vû 
une  malade  qui  vint  me  çonfulter  pour 
des  maux  de  nerfs  très  opiniâtres  ,  qui 
ctoierit  une  faite  de  couche  ,  qui  por- 
toient  principalement  fur  la  poitrine  3 
8c  qui  duroient  depuis  pluileurs  an¬ 
nées  ,  dont  elle  avoit  palfé  une  gran¬ 
de  partie  à  Paris  où  Mr.  de  la 
M  o  T  T  E  ,  qui  l’avoit  conduite  avec 
beaucoup  d’habileté  &  qui  lui  avoit 
fait  beaucoup  de  bien  ,  lui  avoit  fait 
déjà  prendre  douze  cent  cinquante 
bains  :  ce  nombre  ne  m  empêcha  point 
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de  lui  confeiHer  de  les  recommencer; 
le  dégoût  qu’elle  en  avoit  conçu  lui  a 
empêché  de  les  prendre  aufïi  fréquem¬ 
ment  que  je  le  fouhaitois  ,  &  elle  doit 
fa  guerifon  au  lait  d’aneffe  qu’elle  a 
pris  dix-huit  mois  &  dont  je  la  fis  vi¬ 
vre  pendant  plufieurs  femaines  fans 
autres  alimens  que  des  fruits  cruds  , 
fur-tout  des  pèches,  des  melons,  quel¬ 
ques  legumes ,  du  pain  &  rarement 
un  peu  de  poiflon  ;  mais  il  n’en  eft 
pas  moins  réel  ,  que  tous  les  bains 
qu’elle  prenoit  lui  faifoient  toujours 
un  bien  marqué  ,  &  que  fa  gueriibn 
auroit  été  plus  prompte  fi  elle  en  avoir 
pris  d’avantage.  Quand  on  a  de  bon- 
nés  eaux,  je  fais  employer  beau  fini- 
pie  >  quand  on  a  des  eaux  dures ,  on 
doit  y  ajouter  un  peu  de  fa  von,  un 
peu  de  lait  fi  l’on  veut,  quelques  Heurs 
ou  quelques  herbes  émollientes. 

§.  150.  De  légères  fri&ions  fur  tout 
le  corps ,  fur-tout  aux.  jambes  &  aux 
cuiifes  ,  augmentent  beaucoup  le  bon 
-effet- du  bain  ,  ,§n  facilitant  la  tranfpi- 
ration  &  en  rompant  mieux  le  {palme; 
mais  elles  doivent  être  très  douces  5 
fortes  elles  animeroient  le  mouvement 
du  fang  &  le  porter  oient  à  la  tête.  Rien 
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ite  diftîpe  le  froid  des  extrémités  com¬ 
me  le  bain  ,  &  en  rompant  le  fpafme 
il  opéré  aufli  très  fouvent  la  guerifon 
des  obftru&ions  &  des  fuppreifions. 

Mais  quand  ce  froid  habituel  des 
extrémités  eft  plutôt  f  effet  de  la  len¬ 
teur  de  la  circulation ,  occasionnée  par 
la  foibleffe  des  fibres  &  la  difpofition 
aqueufe  du  fang  ,  que  de  la  plénitude 
des  vailîèaux  ou  du  fpafme ,  le  bain 
ne  vaudroit  rien ,  &  pour  le  difliper 
on  doit  ordonner  du  mouvement,  des 
frictions  feches  avec  de  la  flanelle ,  & 
des  femelles  de  poix  de  Bourgogne  , 
étendue  fur  de  la  peau ,  qu’on  porte 
habituellement  fous  la  plante  des  pieds. 
On  doit  s’interdire  les  cliaufe  -  pieds 
pleins  debraife,  dont  la  vapeur,  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  narcotique  ,  nuit 
fenfiblement  aux  perfonnes  fujettes 
aux  maux  de  nerfs  ;  &  heureufement 
ce  pernicieux  ufage  diminue  tous  les 
jours  &  on  les  abandonne  prefqu’entié- 
rement  aux  petites  boutiquieres,  &  aux 
revendeufes,  quipaffent  leur  vie  affifes 
aux  coins  des  rues  5  ce  feu  leur  eft  né- 
ceftaire,  &  dans  des  boutiques  ouver¬ 
tes  ou  en  plein  air ,  il  eft  bien  moins 
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miiiîble  que  dans  des  chambres  où  il 
incommode  tout  le  monde. 

§.  1 5  1.  Quand  c’eft  la  fatigue  de  la 
digeftion  qui  détermine  le  fang  à  la  tê¬ 
te,  les  ftomachiques  y  remédient  ,  & 
quand  cette  détermination  eft  unique¬ 
ment  reflet  de  la  mobilité  ,  c’eft  en 
gueriflant  cette  derniere  qu’on  doit  y 
remédier. 

§.  152.  En  profcrivant  tout  ce  qui 
anime  trop  le  mouvement  du  fang  5 
on  profcript  le  trop  d’exercice,  les  exer¬ 
cices  violents ,  ceux  qui  portent  fin- 
gulierement  le  fang  à  la  tète  ,  l’appli¬ 
cation  ,  la  méditation ,  tous  les  ou¬ 
vrages  qui  font  bailfer  la  tète  &  qui  fi¬ 
xent  les  yeux  ,  Fardeur  du  foleil  &  les 
appartemens  chauds  dlont  on  a  déjà  vu 
les  dangers,  les  compagnies  nombreu- 
fes ,  les  repas  ,  les  veilles  ,  les  lieux 
élevés  où  la  tête  tourne  ,  &  fur-touê 
l’adion  de  tourner  ,  qui  non  feule¬ 
ment  détermine  les  humeurs  à  la  tè¬ 
te  ,  &  peut  par-là  même  rappeller  les 
accès  j  mais  peut  même  produire  des 
maux  très  fâcheux.  J’ai  été  confulté 
il  y  a  quelques  années  ,  par  un  mou f- 
quetaire  ,  que  ce  mouvement  de  rotai, 
tio  11 ,  pouffé  apparemment  trop  loin 
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un  jour  en  badinant,  a  jette  dans  des 
maladies  de  îa  tète  très  graves ,  &  dont 
il  n’a  peut  -  être  jamais  été  guéri.  Ces 
attentions  paraîtront  minutieufes  à 
ceux  qui  n’ont  encore  vû  que  peu  ou 
point  de  malades  ,  &  fur-tout  à  ceux 
qui  en  ont  vu  beaucoup  fans  les  obfer- 
ver  $  en  ohfervant  mieux ,  iis  en  fend¬ 
ront  l’importance. 

§,  153.  Mais  ce  que  j’ai  dit  fur 
le  danger  des  exercices  violents ,  né 
doit  point  perfuader  que  je  blâme  l’e¬ 
xercice  &  qu’il  foit  dangereux»  bien 
loin  de- là ,  l’exercice  moyenant  qu’ii 
ne  foit  pas  de  nature  à  enflammer  le 
fang  &  à  le  porter  à  la  tète ,  eft  lànç 
contredit  l’iiû  des  moyens  les  plus 
prompts ,  les  plus  fûrs  ,  les  moins 
dangereux  ,  de  fortifier  le  genre  ner¬ 
veux  ,  &  d’en  détruire  la  con  vu  Habi¬ 
lite.  Galien,  &  après  lui  bien  d’au¬ 
tres  Médecins  ,  ont  regardé  l’exercice 
comme  le  principal  remede  de  l’épilep- 
fie  ;  il  eft  vrai  qu’il  donnoit  les  plus 
grands  foins  à  tout  ce  qui  y  avoit  rap¬ 
port  >  il  commen qoit  le  matin  par  fai¬ 
re  promener  l’enfant  au  fortir  du  lit» 
il  réitereit  cet  exercice  avant  le  diner  » 
&  enfuite  à  d’autres  heures  s  mais  ii 
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ne  vouloit  jamais  que  l’enfant  prit  ini 
exercice  violent  fans  avoir  commencé 
par  de  plus  doux ,  &  non  feulement 
il  ne  te  laiffoit  point  le  maitré  de  pren¬ 
dre  de  l’exercice  à  fon  gré ,  mais  il 
vouloit  qu’011  ne  confiât  le  foin  de  le 
diriger  à  cet  égard  qu’à  un  homme  très 
entendu  (g). 

Mr.  Boerhaave  a  établi  corvu 
me  une  vérité  inconteftablç ,  &  l’ex¬ 
périence  le  démontre  tous  les  jours  5, 
qu’une  grande  frugalité  &  un  grand 
exercice  gueriffoient  cette  maladie,  que 
la  gourmandife  &  l’ina&ion  rendent 
incurable;  mais,  je  le  répété,  cet 
exercice  qui  guérit  quand  le  corps  elfe 
en  bon  état,  &  qu’on  mène  une  vio 
fobre,  irrite  au  lieu  de  fortifier,  & 
produit  les  accès  au  lieu  de  les  détrui¬ 
re  quand  les  vaiffeaux  font  trop  pleins 
de  lang  ,  que  le  malade  eft  échauffé  & 
que  le  corps  eft  dans  un  état  defécHe- 
reffe  ;  tant  il  eft  vrai  que  dans  aucu¬ 
ne  maladie  il  11’y  a  aucune  réglé  géné¬ 
rale  ,  &  qu’on  ne  peut  dire  d’aucun 
article  de  la  façon  de  vivre,  du  régi* 

(j7)  Confit  pro  pucro  epileptic.  Chartï 

T.  10,  p.  487. 
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me  &  des  remedes ,  cela  convient  dans 
cette  maladie;  la  fp déification  des  cas 
h  des.  cir confiances  eft  toujours  nécef- 
faire  ,  fans  quoi  l’on  abufe  des,  chofes, 
lès.  plus  utiles. 

§.  154.  C’eft  fur  -  tout  les  pallions 
qu’il  eft  important  de  régir  avec  le  plus; 
grand  foin  ;  tout  ce  qui  pourroit  les 
mettre  en  jeu  nuiroit  à  coup  far,  & 
l’on  a  déjà  vû  qu’elles  étoient  une  des 
caufes  les  plus  fréquentes  de  Fépilep- 
fie  &  qu’elles  en  renouvellent  très  fré¬ 
quemment  les  accès, 

§.  1 5  En  faifant  P  énumérât  ion  des 
caufes  qui  en  irritant  les  nerfs  parleur 
âcreté  produifent  Pépiiepfle  >  j’ai  mar¬ 
qué  tout  ce  qu’on  doit  éviter  dans  cet¬ 
te  maladie  ,  &  il  feroit  inutile  de  le 
repeter  ici  :  je  dirai  feulement  que 
tout  récemment je  viens  de  voir  un 
jeune  homme  à  qui  on  a  donné  du 
fuc  de  poireaux  dans  du  lait  3  pour  tuer 
des  vers  imaginaires ,  &  que  le  lende¬ 
main  matin  il  a  eu  un  accès  plus  fort 
que  ceux  qu’il  avoit  eu  auparavant. 
Mais  je  dois  parler  des  odeurs. 

Tous  les  épileptiques  doivent  les 
fuir  avec  beaucoup  de  foin  ;  toute 
odeur  forte ,  quelle  qu'elle  foit ,  irrite  9 
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8c  cette  irritation  nuit  ;  plu  (leurs  épi¬ 
leptiques  ne  peuvent  pas  foutenir  celle 
de  l’ambre  ,  du  mufc ,  de  la  vanille 
5c  il  y  en  a  d’autres  qui  leur  font  un 
mauvais  effet,  moins  marqué,  fans 
être  moins  dangereux.  Il  n’y  a  que 
quelques  années  qu’on  a  vu  périr  une 
jeune  Demoifelle  en  Allemagne,  avec 
tous  les  fymptomes  cTuu  poifon  narco¬ 
tique  ,  pour  avoir  couché  dans  une 
chambre  où  Ü  y  avoit  un  badin  de 
violettes  qui  trempoient ,  &  qui  l’a- 
voient  remplie  d’une  odeur  très  for¬ 
te  (  h ).  Le  même  accident  manqua 
d’arriver  à  Londres  cil  1764  ,  par  l’ef¬ 
fet  de  differentes  fleurs,  à  deux  jeu¬ 
nes  perfonnes  ;  mais  l’une  ,  éveillée 
apparemment  par  Fangoiffe  ,  fentit  fon 
mal ,  vit  celui  de  l’autre  &  eut  affez 
de  force  pour  ouvrir  la  porte  &  la  fe¬ 
nêtre  &  jetter  les  fleurs  (  i  ).  Sans  par¬ 
ler  d’une  foule  drautres  obfervations*. 
fur  les  dangers  des  odeurs ,  qu’on  peut, 
voir  réunies  dans  la  favante  differta- 
lion  de  Mr.  Triller  que  je  viens 
de  citer ,  8c  qui  toutes  prouvent  com» 


{h')  Triller.,  cfe  morte  Jubita  ex  rw>- 
mis  violan.  o dore.  OpitfcuL  T.  ï.  p.  240*. 
CO  Ibid, 
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bien  elles  font  nuifibles  aux  nerfs >  Ton 
a  vû  celle  des  renoncules  de  jardin 
produire  l’épilepfîe  même  (  k  ), 

L’on  a  vu  plus  haut  qu’un  jeune 
homme  tomboit  toutes  les  fois  qu’il 
voÿoît  quelque  choie  de  couleur  rou¬ 
ge  ,  d’autres  font  auiïi  affedtés  par 
d’autres  objets  finguliers  qui  irritent 
leurs  nerfs  plus  qu’on  ne  devroit  s’y 
attendre  >  il  leur  importe  de  les  éviter. 

§.  i  \6,  Quand  on  a  preferit  tous 
les  moyens  propres  à  prévenir  l’accès  * 
c’eft  avoir  fait  la  plus  grande  partie  de 
l’ouvrage,  &  il  y  a  bien  des  épileptiques 
à  qui  cette  cure  fuffit  >  je  rfen  ai  peint 
fait  d’autres  à  la  première  femme  dont 
j’ai  parlé ,  §.  74.  ni  dans  bien  d’autres 
cas >  &  Mr.  Tralles  en  rapporte 
deux  exemples  très  intérciTants  >  fini 
eft  celui  d’un  jeune  homme  fanguin  , 
fujetaux  faignemens  de  nez,  (tudieux, 
qu’une  coiere,  fuivie  de  beaucoup  d’e¬ 
xercice  dans  un  jour  chaud,  jetta  dans 
une  épi! eplie  accompagnée  des  mouve- 
mens  les  plus  violents  ,  qu’il  guérit 
radicalement  &  fans  aucun  fp  é  ci  fi  que 

(&)  A3.  Cur.  Nat.  Decur,  3.  ann.  9.  & 

tô,  Ob£  92.  p»  3  70» 
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par  la  baignée  ,  les  purgatifs  antiphlo- 
gitliques  ,  les  lavemens  ,  le  nitre ,  î& 
tifanne  d’orge ,  les  bains  de  pieds  3  l’au¬ 
tre  ,  celui  d’une,  femme  fé  d  en  taire  5 
qui  mangeoit  beaucoup  ,  bûvoit  beau¬ 
coup  de  bière  ,  &  qui  fut  prife  d’une 
épilepfie  dont  la  première  attaque  pa-^ 
rut  devoir  être  mortelle  ,  qui  fè  repro- 
duifit  enfuite  fréquemment  &  qui  pa¬ 
rut  dépendre  d’un  iang  vifqueux  qui 
engorgeait  les  vaiffeaux  de  la  tète  3  il 
la  guérit ,  ib  par  une  faignée  dans  le; 
premier  accès  ,  pour  empêcher  qu’il  ne; 
dégénéra  en  apoplexie  ,  &  011  la  réi¬ 
téra  quelquefois  dans  la  fuite  3  a*,  par 
beaucoup  de  purgatifs,  de  nitreux* 
de  ikvoneux  ,  qui  entretinrent  une 
diarrhée  pendant  pluiieurs  femaines 
par  une  grande  fobrieté  &  une  diette 
très  auftere  ,  {ans  aucun  fpécjfiqu,e* 
qui  dans  ce  cas  &  le  précédent ,  au¬ 
raient  certainement  été  îinilibîes  5  ce 
ne  fut  qu’après  pluiieurs  mois  qu’il 
çonfeilla  les  eaux  de  Spa,  pour. réta¬ 
blir  les  forces  (/)  3  mais  011  n’efi,  pas 
toujours  auili  heureux  3  il  y  a  des 
malades  dont  le  cerveau  a  acquis  une 
•  ' 

(,J)  De  Qpio  y  Part'.  $.  Cap  1.  p.  zj» 
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Sifpofitian  épileptique  fi  forte  ,  qu’lî 
"me  fuffit  pas  d'éviter  avec  foin  tout  ce 
qui  peut  l’irriter ,  il  faut  agir  fur  lui- 
même  ,  &  les  moyens  qu’on  employé: 
pour  cela  font  ce  qu’on  appelle  les  an- 
ti  -  épileptiques  ,  ou  les  fpécifiques  •* 
«font  il  eft  tems  d’examiner  les  effets. 

Article  XXV. 

Les  fgéeijïqîies  en  général,  La  racine  die* 

Valériane. 

$.  r  yy.  Parmi  lés  remedes  auxquels, 
®n  a  donné  ce  nom  ,  il  y  en  a  de  véri¬ 
tablement  utiles  ,  d’inutiles  &  de  dan¬ 
gereux.  Je  m’occuperai  d’abord  des 
premiers  ;  j’indiquerai  enfuite  ceux  des, 
deux  autres  claffes ,  pour  dépouiller 
les  uns  d’une  réputation  mal  acquife  , 
&  ôter  aux  autres  une  confiance  dam- 
gereufe  ;  mais  fans  rappel! er  ici  ce  que 
f  ai  dit  des  anti- pal  modiques  ,  dans  le 
chapitre  des  remedes  des  maux  de 
nerfs,  je  dirai  feulement,  ia.  que  de 
tous  ces  remedes  il  n’y  en  a  aucun  qui 
mérite  véritablement  le  nom  de  fpéci- 
fique  anti- épileptique  ,  parce,  qu’il  n’y 
cil  a  aucun  qui  guerifTc*  certainement 
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&  conftamment  la  difpofition  épilepti¬ 
que  du  cerveau  ,  ni  même  aufli  confi- 
tamment  que  le  kina  guérit  les  fièvres 
d’accès  ,  ou  le  mercure  les  maux  vé¬ 
nériens  ,  8c  qu’ainfi  ils  ne  font  pas 
aufli  fpécifiques  que  ces  derniers  re¬ 
mèdes:  2*,  que  fouvent  cependant  s’ils 
ne  réuilidènt  pas  c’eff  parce  qu’on  né¬ 
glige  avant  de  les  employer  de  mettre 
le  corps  dans  l’état  dans  lequel  il  ferok 
à  foukaiter  qu’il  fut  avant  d’en  faire 
ufage  >  on  les  regarde  comme  Spécifi¬ 
ques  abfolusj  on  veut  par-  là  même  qu’ils- 
gueriffent  toutes  les  épilepfies  ,  on  les 
ordonne indiflinétement  dans  toutes- 
fans  faire  attention  que  tou  tes  les  eau* 
fes  ne  font  pas  de  nature  à  être  vaincues 
par  leur  effet ,  8c  que  comme  ils  font 
tous  de  la  elafie  des  fortifiants,  flou 
les  employé  dans;  le  tems  qu’il  y  a  plé¬ 
thore  *  tenfion,  féchereiïe dilpofitioîi 
à  l’inflammation  embarras  dans  les- 
premières  voyes,  putridité,  obftruc- 
tions,  conftipation.,  loin  de  faire  du 
bien  ils  font  un  mal  réel  &  certain  ;  on 
les  eflaye  tous  fuccefîivement  ,  tous 
unifient,  &  tous  aur oient  été  utiles  fi  ©n 
a  voit  donné  au  corps  la  difpofition  qu’il 
devoit  avoir.  Quoiqu’on  regarde  le- 
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mercure  &  le  kina  comme  fpécifiques 
des  maux  contre  lefquels  on  les  em¬ 
ployé  5  on  ne  les  ordonne  pas  indiü 
tintement  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  5  on  fait  qu’il  y  en  a  beaucoup  dans 
le  [quelles  ils  nukoient ,  on  commence 
par  les  éloigner  ,  on  prépare  le  corps  ÿ 
on  le  difpofe  à  n’ètre  affect é  qu’utile- 
ment  par  h  remede  qu’on  prefcrit  alors 
%yec  confiance  &  avec  fuccès  >  les  an¬ 
ti-épileptiques  exigent  les  mêmes  pré¬ 
cautions  ;  mais  qu’il  nie  foit  permis 
:  de  le  dire,  de  très  grands  Médecins  ne 
font  pas  allez  d’attention  à  cette  obfer- 
vation  ;  confulté  pour  une  femme  qui 
avoit  eu  auparavant ,  outre  beaucoup 
d’autres  ,  les  confeils  de  deux  des  plus 
grands  Praticiens  de  l’Europe ,  dont 
F  un  lui  avoit  ordonné  la  Valériane  T 
Fautre  les  feuilles  d’oranger  qui  font  un 
remede  efficace,  je  vis  que  l’un  &  l’autre 
de  ces  remedes  &  tous  ceux  de  la  même 
elaife  qu’elle  avoit  employé,  lui  avoient 
fait  un  mal  réel ,  parce  qffon  n’a  voit 
pas  fait  attention  qu’elle  avoit  le  fang 
inflammatoire  ,  qu’elle  étoit  pléthori¬ 
que,  qu’elle  avoit  très  fou  vent  î a  fiè¬ 
vre  &  que  les  fpécifiques  qui  augmen- 
t-okiit  ces-  maux,  lui-  n-uifoiciü  fei> 
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liblemcnt  j  je  lui  confeillai  une  prépa¬ 
ration  de  fix  mois  adaptée  à  fes  cir- 
confiances  ,  par  les  faignées  3  tous  les> 
rairaichifTants ,  les  bains  ;  cette  pré¬ 
paration  même  lui  fit  beaucoup  de 
bien ,  &  elle  a  pu  prendre  la  Valéria¬ 
ne  avec  le  plus  grand  fuccès-. 

§.  15,7.  Cette  plante  eft  celle  qui 
mérite  la  première  place  fur  le  cata¬ 
logue  des  meilleurs  anti-  épileptique  s  * 
Les  autres  remedes  les  plus  vantés,, 
font,  la  racine  de  pivoine ,  le  guy  de' 
chêne  ,  le  raufc ,  les  feuilles  d’c ran¬ 
ger  ,  le  kina ,  le  cailor,  le  fuccin 
les  gommes  ,  fur- tout  l’afa  fœtida ,  le’ 
camphre ,  quelques  plantes  odorifé¬ 
rantes  ,  le  fer  ,  les  eaux  minérales  r 
8c  parmi  les  remedes  compofés,  la  pou¬ 
dre  de  guttete  en  France ,  celle  ÿu  Mar~ 
qms  en  Allemagne: 

§.  153.  La  racine  de  Valériane  * 
déjà  employée  par  AretIs,  fous 
le  nom  de  phu  0ov  >■  &  décrite  par 
Diosco  ride  ( m ) ■>  n’avoit  pas 

(  m )  La  Yaleriarie  que  nous  employons 
a&ueilement eïl  Vakriana  SiLveJhis ,  8c 
malgré  quelques  doutes  de  Mr.  H  i  LL, 
Mr.  de  Halle  a  juge  que  c’eft  la  même 
employée  par  les  anciens  :  en  doit  ckoilk 
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toute  la  réfutation  qu’elle  mérite-, 
quand  Fabius  Colümna,  d’u¬ 
ne  des  plus  grandes  maifons  de  Na¬ 
ples  ,  qui  a  voit  le  malheur  d’être  épi¬ 
leptique  &  qui  fe  fit  Botanifte  pour 
trouver  dans  les  plantes  un  reme.de  à 
fon  mal ,  rappella  l’u Page  de  cette  plan¬ 
te.  Il  nous  apprend  dans  fon  ouvragé 
(  n  )  qu’elle  le  guérit  parfaitement ,  & 
que  Payant  employée  pour  plufieurs  de 
fes  amis ,  elle  les  guérit  aufîi }  mais 
cette  obfervation  importante  ,  renfer¬ 
mée  dans  un  ouvrage  de  Botanique  , 
que  les  Médecins  Praticiens  lifent 
peu  ,  ne  fut  point  aufîi  répandue 
qülî  auroit  été  à  fouhaiter ,  &  cette 

celle  qui  croît  fur  les  endroits  élevés ,  elle 
a  beaucoup  plus  de  force  ;  celle  qui  croît 
dans  les  endroits  marécageux  eft  celle  qui 
en  a  le  moins  *,  celle  des  bois  tient  le  mi¬ 
lieu»  La  bonne  a  une  odeur  forte ,  péné¬ 
trante  ,  tout-à-la  fois  agréable  &  défagréa- 
bie  ,  &  qui,  fi  on, en  flaire  une  groiïe  quan¬ 
tité  à  la  fois ,  enyvre  ;  mais  elle  ne  doit 
point  fentir  le  mufc ,  cette  odeur  lui  efl 
étrangère  &  ne  lui  vient  que  de  l’urine  des 
eliats  qui  en  font  exceffivement  friands,  & 
qui,  fl  l’on  n’y  prend  pas  garde  ,  vont  la 
manger  dans  les  endroits  où  elle  féch-e  &  la 
üaliffènt.  H I  L  L.  on  vaîer. 

(»).  Phytobazanos :  40.  Neapcîis  1592, 
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racine  étort  très  rarement  employée 
dans  le  fiecle  dernier  5  plufienrs  Au¬ 
teurs  célébrés,  ne  la  nomment  pas  mê¬ 
me  parmi  les  remettes  anti-épileptiques. 

.  Elle  ne  relia  cependant  pas  totalement 
ignorée  >,  Do.mini  q_u  e  P  a  n  a- 
roli,  célébré  Médecin  de  Rome  > 
nous  apprend  dans  un  très  bon  recueil 
d’obfervations  publié  en  164 3  ,  qu’il 
traitoit  un  pêcheur  épileptique  qui 
avoit  deux  ou  trois  accès  par  jour ,  & 
à  qui  *  ni  la  racine  de  pivoine ,  ni  îe 
crâne  humain r  ni  le  pied  d’élan  ,  ni 
les  autres  fpécihques  les  plus  vantés 
ne  faifoient  aucun  bien  >,  ayant  lu  dans 
C  o  L  u  M  N  A  les  bons  effets  de  la  Va¬ 
lériane  ,  il  l’ordonna  à  fon  malade  9 
qu’il  guérit  parfaitement ,  &  dans  là 
fuite  il  l’employa  pour  d’autres  avec 
la  même frê'uffite  (0).  Cruger  l’em¬ 
ploya  avec  fuccès  pour  guérir  deux 
épilepfies  5.  produites  l’une  par  la  co¬ 
lère  ,  &  l’autre  par  la  peur  (p)  5  8c 
R  0  s  1  n u  s  Le  N  t  i  l  î u  s  guérit auffi 

(o)  Jatroîqgîfmorum  fai  Medicin.  hif~ 
toriar .  psntecojrœ  quinqiiœ  ,  Romæ  1643,. 
Pentecoft.  r.  Obf.  33.  p.  20. 

(p  )  Ephcmcr curLofl  Natur.  Dec,. 

Ann.  7, 
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par  Ton  fecours  une  fille  que  la  ftp 
preffion  des  règles  avoit  jette  dans  h 
même  maladie  (  q  ).  Ces  trois  Méde¬ 
cins  font  les  feuls  dont  les  obfervations 
fur  l’ufage  de  ce  remede  à  cette  épo¬ 
que  me  foyent  connues  :  mais  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle  ,  Mr.  M  A  r- 
CHA  ND,  de  l’Académie  des  fciences  ; 
Botanifte  &  Praticien ,  rappelîa  l’oh- 
fer  va  t  ion  de  Columna,  eifaya  h 
Valériane  fur  fes  malades  &  s’en  trou¬ 
va  très  bien ,  elle  les  foulagea  prefqui 
tous  en  diminuant  la  violence  &  abré¬ 
geant  la  durée  des  accès  ,  &  en  gué¬ 
rit  parfaitement  quelques-uns.  Le  pre¬ 
mier  à  qui  Mr.  Marchand  For= 
donna  fut  un  jeune  homme  de  feize 
ans  ,  qui  depuis  l’âge  de  fept  ans  avoh 
toutes  les  femaines  un  accès  qui  du¬ 
rcit  au  moins  huit  minutes  ,  &  il  fui 
parfaitement  guéri.  Un  autre  jeune 
homme  de  vingt  ans  *  qui  depuis  l’â¬ 
ge  de  quatorze  avoit  tous  les  mois  un 
accès  qui  duroit  demi  heure,  fut  auff 
parfaitement  guéri ,  mais  Mr.  M  a  r- 
CHAND  avertit  bien  fagement  qu’il  faut 
fouvent  faire  précéder  des  remettes 


(  q  )  Ibid.  Bec. 
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qui  préparent  à  cet  ufage  ,  &  dans  le 
premier  cas  ,  elle  redoubla  d’abord  les 
accès  parce  qu’il  y  avoit  dans  les  pre¬ 
mières  voyes  des  embarras  qu’il  em¬ 
porta  par  des  purgatifs ,  après  ieiquels 
la  Valériane  eut  le  fuecès  le  plus 
prompt  &  le  plus,  heureux;  tant  il 
eft  vrai  qu’il  n’y  a  aucun  remede  qui 
foit  bon  en  toute  circonilance ,  8c  que 
l’inatention  à  ces  circonftances  rend 
tous  les.  jours  les  meilleurs  remedès 
nuifibles.  Les  amis  de  Mr.  M  a  r- 
CHAND,  qui  l’ordonnerent  fiir  &. 
parole ,  s’en  trouvèrent  très  bien  (>-)* 
Mr.  C  h  o  ci  El  attelle  auiE  avoir  gué¬ 
ri  par  fon  fecours  plusieurs  épilepti¬ 
ques  3  un  entr’autres âgé  de  douze  ans» 
qui  tomboit  depuis  trois  ou  quatre  ans 
deux  ou  trois  fois  par  mois  ,  &  auquel 
les  accès  avoient  procuré  un  tremble¬ 
ment  continuel  (  s  )  ;  il  ajoute  qu© 
Syevius  la  préferoit  à  la  pivoine 
dans  les  maladies  accompagnées  de 
convulfions ,  8c  que  Mr.  Tourne- 
fort  en  avoit  vu  les  plus  grands 

(  s  )  Hijloirc  de  F  Academie  des  Jciences  5, 
année  ijoô. 

(  s  )  Abrégé  de  Chifioire  des  plantes  tifuel*- 

les  y  V  I.  p.  71» 
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effets  dans  la  paffion  hiiferique  &  dans 
les  accès  d’aftme  ;  fans  doute  convul- 
fif ,  au  moins  j’ai  guéri  cette  cruelle 
maladie  par  fon  fecours.  Mr.  deHal- 
L  e  r  a  guéri  par  fon  ufage  une  jeune 
fille  véritablement  épileptique  (  t  ). 
Mr.  Scopolî  a  guéri  une  épilepfie 
de  trois  ans  ,  produite  par  la  frayeur , 
[  l’une  des  caufes  les  plus  fâcheufes  3 
dit  Mr.  deHaen,]  &  dont  les  ac¬ 
cès  revenoient  plu  Heurs  fois  par  fe- 
maine ,  en  faifant  prendre  tous  les 
jours  deux  dragmes  de  cette  plante  en 
poudre  &  deux  livres,  de  décoélion  («). 
Le  même  remede  guérit  parfaitement 
l’homme  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
qui  étoit  conftamment  attaqué  d’un 
accès  d’ épilepfie  dans  le  moment  mê¬ 
me  où  il  remplilfoit  les  devoirs  conju¬ 
gaux  ,  &  cela  depuis  douze  ans;  il 
avoit  effayé  inutilement  plufieurs  re¬ 
mèdes  ;  la  racine  de  Valériane  prife 
pendant  trois,  mois  en  poudre  &  en  infn- 

(t)  Hijloria  JHrpîum  indÿenarum  Etb 

T.  I.  P*  92‘ 

(V)  H  A  en  Ratio  Mcdcndi ,  Part 
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fion  le  remit  dans  un  état  naturel  (  x  )  1 
enfin  elle  eft  heureufement  devenue  le 
xemede  de  confiance  de  tous  les  Méde¬ 
cins  éclairés  je  lui  dois  les  gue- 

(x)  De  Sauvages  'Nofologia  Me* 
thod.  ClafT.  9.  Art.  31.  NQ.  6.  T.  2.  p.  409, 
{y)  Mr.  H  I  L  L  en  avoit  fait  un  de  fes 
Spécifiques  ,  &  je  ne  me  rappelle  qu’un  feul 
Médecin  qui  parodie  la  défaprouver  ;  c’eft: 
Andre’e,  [  cafés  of  epilepfy  p.  262.  ] 
te’effc ,  dit-il ,  a  un  des  remedes  qui  repu- 
gnent  le  plus  à  l’eftomac ,  qui  eft  déjà 
33  fouvent  détruit  par  des  longs  maux  de 
33  nerfs  &  qu’il  achève  de  détruire  ”.  Il  eft 
vrai  que  c’eft  un  remede  naufeeux ,  &  que 
prefque  tous  les  malades  le  redoutent  ;  je 
?ie  l’employeroîs  pas  comme  fimple  ftoma- 
chique  ;  mais  je  n’ai  jamais  remarqué ,  & 
je  l’empîoye  tous  les  jours  depuis  dix-huit 
ans  ,  qu’elle  dérangea  réellement  l’eftomac  , 
&  le  goût  d’amertume  &  d’adftridion  que  la 
véritable  Valériane  mâchée  laifle  à  la  bou¬ 
che  ,  fuffit ,  pour  prouver  qu’elle  ne  peut 
pas  produire  cet  effet  ;  elle  occafionne  ,  il 
eft  vrai ,  quelquefois  dans  les  commence- 
enens  ,  ii  on  la  donne  à  grandes  dofes,  une 
légère  angoifte  ,  mais  qu’on  prévient  par  une 
dofe  moindre  ,  ou  en  y  ajoutant  un  peu  de 
macis  ;  &  il  faut  faire  attention  à  la  remar¬ 
que  de  Mr.  H I L  L  ,  c’eft  qu’on  trouve  quel¬ 
quefois  dans  les  boutiques  parmi  la  racine  de 
[  Valériane,  de  la  racine  de  renoncule  qui  eft 
|  veneneufe  ,  &  ce  mélange  doit  fans  doute 
endommager  beaucoup  l’eftomae» 
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rifons  d’un  grand  nombre  d’épilepfïes 
cffentielles ,  &  tout  récemment  celle 
du  premier  malade  dont  j’ai  parle , 
§.  13.  Je  fuis  perfuadé  que  quand  elle 
ne  guérit  pas  5  c’eft  parce  que  le  mal 
=eft  incurable ,  &  le  vice  des  nerfs  a  leur 
origine  plus  fort  que  les  remedes. 

Ç.  1^9.  Columna  la  donnoit  en 
poudre  »  Mr.  Marchant  a  adop¬ 
té  cette  méthode  ,  c’eft  celle  que  Rem¬ 
ployé  toutes  les  fois  qu’il  eft  poifible 
d’y  déterminer  le  malade ,  &  c’eft  fans 
contredit  la  plus  efficace  5  l’infufion 
aqueufe  n’eft  pas  fans  efficace  ,  elle  a 
fortement  le  goût  Sc  l’odeur  de  la  plan¬ 
te;  mais  quand  on  ne  veut  pas  em¬ 
ployer  la  poudre  même,  fa  prépara¬ 
tion  la  plus  efficace  c’elb  l’extrait  fpi- 
ritueux  qui  eft  moins  défagréable  que 
la  poudre  &  conferve  bien  mieux  le 
goût ,  l’odeur  &  la  force  de  la  plante 
que  l’extrait  aqueux  ;  quand  il  eft 
bien  fait  il  eft  prefque  auffi  efficace 
que  la  plante  même  ,  &  il  eft  quel¬ 
quefois  utile  d’avoir  les  vertus  fem- 
blables  avec  un  peu  moins  d’aeftivité 
pour  des  lujets  que  tout  remede  ac¬ 
tif  éprouve  ,  comme  il  eft  neceffain 
fou  vent  de  donner  l’extrait  de  kina  « 
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ceux  pour  qui  le  kina  eft  trop  fort* 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  cet* 
te  plante  ,  parce  que  je  fuis  convain¬ 
cu  que  jufques  à  préfent  il  n’y  a  au¬ 
cun  remede  qui  puiffe  lui  être  compa¬ 
ré  dans  répilepfie  &  dans  tous  les 
maux  de  nerfs  qui  exigent  des  renie-. 
des  nervins  fortifiants  ,  elle  pourroit 
feule  tenir  lieu  de  tous  les  autres  qui 
font  bien  moins  efficaces  3  je  dois  ce¬ 
pendant  en  dire  quelque  chofe  3  mais 
je  ferai  auparavant  ici  une  queftion  s 
ne  peut-il  pas  y  avoir  des  fpécifiques 
plus  fars  que  la  Valériane,  &ne  pour- 
roit-il  pas  même  y  avoir  un  fpécifioue 
infaillible  ^ 

§.  1 60.  Je  réponds  à  la  première  par¬ 
tie  de  la  quefiion ,  que  rien  ne  porte  à 
croire  qu’il  ne  puiffe  pas  exifter  dereme- 
de  plus  efficace  que  la  Valériane  3  Mr. 
de  Haller  ,  qui  comme  on  vient  de  le 
voir,  en  fait  grand  cas ,  lui  préfereroit 
même  1  efpica  celtica  ,  qui  a  une  odeur 
analogue  &  plus  pénétrante  ,  mais  qui 
jufques  à  préfent  n’eft  point  en  ufa- 
£e  (s)  3  de  façon  que  la  Valériane 
eil  encore  le  premier  des  remedes  :  il 


(  *  )  Ojmfcuia  Paùholocjia  3  Qbf.  74. 
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eli  fort  à  fouhaiter  qu’elle  perde  bien¬ 
tôt  ce  rang. 

Par  rapport  à  la  fécondé  partie , 
peut-il  y  avoir  un  fpécifique  infailli¬ 
ble  ,  tel  que  Craton  defiroit  fi 
ardemment  qu’on  le  trouvât  avant  là 
mort  (#)?  011  peut  répondre  hardi¬ 
ment  que  non.  Quand  un  charlatan 
croit  l’avoir  trouvé  &  l’annonce,  il 
peut  n’ètre  qu’un  ignorant  préfomp- 
tueux  ;  mais  quand  il  dit  l’avoir  vé¬ 
rifié,  il  devient  vraifemblable  qu’il 
eft  un  impoheur.  Mr.  Boerkaave 
a  bien  exprimé  cette  vérité  :  w  l’on 
M  voit ,  dit  -  il ,  après  avoir  nombre 
les  caufes  qui  produifent  cette  mala¬ 
die  ,  cc  combien  eft  futile  l’orgueilleufe 
3>  promeffe  de  ceux  qui  fe  vantent  d’a- 
„  voir  un  fpéciEque  fur  (  b  )  Mr. 

W  AK 

(  a  )  JJtinam  ante  vite  me<s  e&itiwi  vc- 
mm  hujus  mali  dignotioncm  &  vçrum  re¬ 
nie,  ai  uni  quis  oflmderet.  Epiftoî .  137.  ad 
ZwlHGüERü  M.  On  doit  même  inférer 
de  ces  expreffions  qu’il  attendoit  la  connoil- 
fance  des  remedes  de  celles  des  caufes,  Sc 
ne  penfoit  point  à  un  fpécifique  univerfel  , 
&  cette  idee  eft  bien  conforme  à  la  fagel- 
fe  ,  à  l’habileté  ,  au  grand  fens  &  à  la  gran¬ 
de  pratique  de  ce  Médecin. 

{à)  Àphorifm.  1085. 
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W  A  N  SwiETEN  prouve  Gîi  détail 
cette  vérité  m  comentant  cet  apho- 
rifme  ,  &  Mr.  Morq-agni  n’eft 
pas  moins  pofitif ,  il  dit  que  la  variété 
des  caufes  prouve  la  difficulté  &  la  va¬ 
riété  du  traitement  (c). 

Pour  qu’un  fpécifique  fut  imman¬ 
quable,  il  faudroit  qu’il  donna  aux 
nerfs  une  fermeté  ,  une  infenübilité  à 
l’irritation ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
l’homme  le  plus  fort  &  le  plus  robus¬ 
te  ,  qui  ne  fe  trouve  pas  même  dan* 
les  animaux ,  puifqü’ils  font  fujets  aux 
convulüons  &  à  Pépilepfie;  une  fer¬ 
meté  qui  elt  vraifemblablement  abfo- 
lument  incompatible  avec  leurs  fonc¬ 
tions  ,  &  qui ,  iiippofc  même  qu’elle 
fut  poflible ,  ne  pourroit  s’acquérit: 
que  par  des  remedes  trop  toniques  fans 
doute  pour  n’ètre  pas  dangcreufe  en  lè- 
fknt  d’autres  organes  Le  plomb  quipa** 
roit  être  le  plus  grand  fedatif  eft  un  vrai 
poifon ,  &  bazarder  de  l’employer  pour 
Pépilepfie  ce  feroit  s’expofer  à  une 
mort  cruelle  ou  à  des  paralylies  incu¬ 
rables  ,  pires  que  le  mal  qu’on  vouioit 
guérir  ;  ainfi  fans  m’occuper  plus  long- 

(c)  Epiftol.  9.  f.  2 6. 
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terris  de  ces  fpécifiques  impoflifcîes  ,  je 
reviens  à  ceux  que  l’ufage  a  confacré. 


Article  XXVI. 


Suite  des  fpécifiques  : 

'  Jji  pi  voine  ,  le  guy  ,  le  mufc  ,  V opium , 
A/  feuilles  d'orangers . 


exaltée  , 


§.  i6'i.  La  racine  de  pivoine ,  il  fort 
efi  bien  éloignée  de  mériter 
tous  les  éloges  qu'on  lui  a  donné.  L’o¬ 
deur  feule  de  la  fleur  qui  eit  évidem¬ 
ment  virulente  prévient  contre  toute 
la  plante  que  Mr.  de  Haller  dit 
lui  être  fufpecie  ;  celle  de  la  racine 
fraîche  a  auifi  quelque  chofe  de  narco¬ 
tique  &  de  déplaisant ,  avec  un  goût 
acre  &  plutôt  acerbe  qu’amer  ;  feche, 
elle  ira  plus  aucune  odeur  ,  elle  perd 
auifi  fou  âcreté  &  n’a  prelque  aucune 
faveur  >  mais  elle  parolt  alors  fi  dé  ¬ 


pouillée  de  toute  vertu  ,  qu’on  ne  peut 
ni  en  craindre  l’ufàge ,  ni  s’en  promet¬ 
tre  aucun  bon  effet  marqué  ,  fi  ce  n’elt 
Autant  qu’on  en  tirerait  une  iiib fiance 
farineufe  un  peu  nourriiTante  5  &  on 
pourroit  la  comparer  à  la  racine  de  ma- 
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■aioc  ,  qui ,  dangereufe  pendant  qu’elle 
eft  fraiche ,  peut  quand  elle  eft  feche 
devenir  un  aliment ,  mais  n’eft  jamais 
un  remedes  ainli  011  doit  ablblimient 
Fabandonner  ,  parce  qu’il  n’y  a  rien 
de  plus  nuilibls  que  de  fe  lier  à  des  re¬ 
medes  inefficaces. 

Le  guy. 

§.  i&Z.  Le  guy  de  chêne ,  eu  tout 
autre  guy  ,  car  ils  ont  tous  les  mêmes 
qualités  (  â  )  ,  eft  célèbre  depuis,  long- 
tems  (  e  )  dans  la  cure  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  fa  principale  vertu  rende 
principalement  dans  Fécorce  &  dans 
les  feuilles ,  que  la  plupart  des  Apoti- 
quaires  rejettent  pour  ne  donner  que 
le  bois.  Le  Dr.  John  Colbâcht 
qui  en  a  fait  le  fujet  d’un  petit  ouvra¬ 
ge  >  dans  lequel  il  rapporte  quelques 

(<0  Hill  on  nerves  ,  p. 

(e)  Les  Druides  attribuoient  déjà  an  guy 
les  plus  grandes  venus  ;  c’eft  eux  qui  ont 
fait  fa  réputation  &  qui  ont  donné  a  celui 
de  chêne  cette  préférence  ,  qui  n’a  d’autre 
fondement  que  leur  refpeêt  pour  cet  arbre 
facré  ;  la  récolté  du  guy  étoit  une  de  leur 
cérémonies  religieufes,  dont  Pline  le  Na¬ 
turalise  nous  a  confervé  les  détails.  Hijto - 
ria  Mundi ,  L.  ié.  Cap.  9s*  T*  2.  p.  43. 

G  2 


exemples  de  les  (accès  ,  le  croyoit  mê¬ 
me  auffi  fpécifique  dans  cette  maladie 
que  le  kina  dans  la  fievre,  mais  avec 
bien  peu  de  raifon  ;  mâché  long- terras 
Ü  a  une  légère  amertume  aromatique 
qui  fe  raproche  un  peu  du  goût  du 
noyau  de  pèche,  &  perfuade  aifément 
qu’il  eil  cependant  fuperieur  à  la  raci¬ 
ne  de  pivoine  ,  comme  il  l’eft  en  ef¬ 
fet!  quelques  obfervations  prouvent 
même  qu’il  n’eft  pas  ab  fol  uni  eut  fans 
efficace ,  cu'oiaue  Mr.  Lewis,  dans 
foiu  excellent  ouvrage  fur  la  matière 
medicale  paroiflb  n’en  faire  aucun 
cas  (/). 


ne 


Mr.  B  o  Y  L  E  cite  l’obfervation  d’u- 
femme  d’un  rang  diftinguç  ,  qui 


étant  attaquée  d’une  épilepfie ,  prefi- 
que  héréditaire  ,  pour  laquelle  elle 
avait  elfayé  inutilement  tous  les  re- 
medes ,  fut  enfin  guerie  parfaitement 
par  l’ufagc  feul  du  guy  de  chêne  ,  dont 
elle  prenait  une  dragrne  tous  les  ma, 
tins  dans  un  peu  d’eau  de  cerifes  noi¬ 
res  ou  de  bierre  (g),  Andrée  dit 


(j)  An  experimental  hijlory  ojthc  nuu 
ter.  Mcdica ,  p,  S74* 

(g)  De  utilitatc natural  philofoph.  Part, 
&  Se  et  s-  Cap.  7, 
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en  avoir  vu  une  fois  des  effets  fenfL 
blés;  mais  dans  tous  les  autres  cas  il 
ne  fit  rien  (h).  Mr.  Boerhaave 
dit  qu’il  a  fouvent  réuffi  dans  la  mobi¬ 
lité  &  dans  les  convülfions  (i)  ,  & 
Mr.  Cartheuser,  qui  a  examiné 
avec  beaucoup  de  foin  la  plupart  des 
remedes  ,  avoue  que  pendant  long- 
tems  il  avoit  crû  le  gu  y  un  remede 
inutile  ;  mais  qu’encouragé  par  la  Dit 
fertation  du  Dr,  Colbacht,  il  Fa- 
voit  employé  &  ne  pou  voit  que  s’en 
louer  dans  Fépilepfie  &  les  autres  ma¬ 
ladies  convulfives  (Æ).  Un  Empiri¬ 
que  d’Erfort  a  distribué  pendant  quel¬ 
ques  années  un  fpécifique  pour  l’épi— 
îepfie ,  qui  en  a  guéri  quelques-unes 
&  qui  n’étoit  que  du  guy  (  /  ).  Mr» 
J  A  c  o  E  1 5  Médecin  de  Mayence ,  & 
Mr.  Loeseke,  Médecin  de  Berlin  , 
s’en  font  auffi  fervi  avec  fuccès  (  m  ). 
Mr.  warSwieten  lui-même  pa- 

(  h  )  Epitept.  cafés  ,  p.  26 î, 

(  i  )  De  Morbis  Bervor.  p.  841. 

(  k  )  Fundament.  Mater.  Medicœ  ,  S  eût 
i$.  Cap.  27.  T.  2.  p.  $28.  fécondé  édition» 
(/)  Banne  de  puero  epileptico  ,  p.  ?9- 
(  m  )  V  o  C  E  L  Matcriæ  Medicœ ,  2;da. 
edit  p.  279, 
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roit  lui  croire  beaucoup  cT efficace-,  <& 
Mr.  d  E  H  a  E  N  le  met  dans  la  même 
dalle  que  la  Valériane  &  la  pivoine 
&  paroit  attribuer  les  mêmes  vertus  à 
ces  trois  plantes  (  n  )  >  mais  malgré 
toutes  ces  autorités ,  parmi  lefquelles 
il  y  en  a  de  refpeâables  en  l’e¬ 
xaminant  bien  attentivement,  il  ne 
m’a  pas  paru  mériter  allez  de  confiance 
pour  que  je  Paye  employé  fouvent ,  il 
contient  un  mucilage  avec  quelque 
ehofe  de  tonique  ;  les  remedes  de  cet¬ 
te  efpece  font  quelquefois  utiles  dans 
la  mobilité ,  &  ce  que  j’ai  obfervé  de& 
effets  du  guy  ,  me  perfuade  qu’il  n’eft- 
ni  tout-à-fait  inutile,  ni  fort  efficace. 
J’ai  donné  quelquefois  une  déco&iort 
de  guy  par-deifus  la  Valériane  ,  &  j’ai 
cru  voir  qu’elle  en  augmentent  les  bons 
effets  j  ainfi  je  ne  le  proferirois  point 
comme  la  pivoine  ;  mais  en  le  con- 
fervant  comme  remede,  il  faut  bien  f« 
garder  de  le  regarder  comme  fpécifi- 
que  8c  de  le  croire  capable  de  guérir 
une  maladie  un  peu  grave. 


(n)  Matio  Mcdendi  ,  p,  5.  Cap,  4, 

J- 
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Le  mufc. 

§.  X63.  Le  mufc  efë  regardé  depuis 
long-tems  comme  un  grand  remecb 
dans  les  maux  de  nerfs  ,  j’en  parle  dans 
le  Chapitre  général  des  remedes  ;  0:1 
Fa  effayé  dans  Pépilepfie  ;  niais  je  ne 
connois  qu’une  obfervatien  bien  eonR 
tatée  de  fes  bons  effets  dans  cette  ma¬ 
ladie  ;  elle  eft  de  Mr.  Massa,  Pro- 
feffeur  de  Medecine  à  Rome,  8c  elle 
mérite  bien  d’ëtre  rapportée.  11  vit  en 
une  fille  de  dix- huit  ans,  d’un 
tempéramment  biîlieux ,  qui  ,  apres 
plufieurs  accès  de  fievre  quotidienne, 
tomba  dans  des  accès  terribles  d’épi!  ep- 
fie  qui  revenoient  aufii  tous  les  jours  ; 
tous  les  remedes  furent  inutiles  , 
bain  tiède  occafionnoit  des  fymptomes 
d’hydrophobie  j  la  violence  de  la  ma¬ 
ladie  étoit  telle  qu’elle  luxa  le  poignet 
de  la  main  droite  ,  produifit  un  cra¬ 
chement  de  fang  8c  faifoit  craindre  à 
chaque  inftant  ,  pendant  la  durée  de 
l’accès ,  une  apoplexie  ou  une  fuffoca- 
tion  mortelle  ;  il  ordonna  le  matin 
avant  l’accès  ,  dix  grains  de  mufc  8c 
un  fcrupule  de  nitre  antimonié ,  mis 
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en  bol  avec  l’extrait  de  camomille,  & 
fit  boire  par-deifus  un  peu  de  thé ,  l’ac¬ 
cès  vint  un  peu  plus  tard  &  fut  un 
peu  moins  fort  5  on  réitéra  la  même 
dofe  le  lendemain  matin  ,  l’accès  n’eft 
jamais  revenu,  La  fueur  n’eu-t  aucune 
odeur  de  mufe ,  mais  les  matières  foë- 
cales  <&  l’urine  l’a  conferverent  pen¬ 
dant  quelques  jours  (  0  ).  Les  fuccès 
tle  ce  remede  dans  plufieurs  cas  con- 
vnlfifs  authorifent  à  croire  fortement 
qu’il  feroit  utile  dans  quelques  épilep- 
fies ,  il  l’a  peut-être  même  été  très 
fouvent  &  a  opéré  un  grand  nombre  de 
guerifons  qui  relient  ignorées  ,  parce 
que  ceux  qui  font  les  plus  belles  cu¬ 
res  ne  font  pas  toujours  les  plus  em- 
prelîés  à  les  publier  :  je  ne  balance  pas 
à  confeiller  de  Pelfayer,  je  l’elfayerai 
moi- même  dès  que  je  trouverai  des  cas 
qui  paroitront  l’indiquer  ;  mais  l’on 
doit  être  bien  attentif  à  ne  pas  l’or- 
donner  pendant  qu’il  y  a  trop  de  fang, 
qu’il  fe  porte  avec  force  à  la  tête,  que 
les  premières  voyes  font  fales,  qu’il  y 
a  des  obftruèlions ,  beaucoup  de  cha- 


(o)  Journal  étranger  ,  Juillet  1760,  p. 
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leur  5  il  ai^riroit  le  mal  au  Heu  de  l’a- 
doucir  ,  &  je  traite  aduellement  une 
malade  qui  en  a  fait  la  trifte  expérien¬ 
ce  j  il  agit  comme  l’opium ,  à  une  cer¬ 
taine  clofe  il  peut  prefque  le  remplace# 
ainfil’on  doit  obferver  en  l’employant, 
les  mêmes  précautions  qü’on  employé 
en  ordonnant  ce  remede,  qui  étant 
vanté  dans  cette  maladie  par  Parac-el- 
fç ,  &  confeillé  par  quelques  Méde¬ 
cins  ,  comme  Sennert,  Vede- 
nus  &  d’autres ,  doit  être  examiné» 

V  opium, 

§,  164.  Cet  examen  eft  aîfé  quand 
on  a  lu  l’ouvrage  de  Mr.  Tralles 
fur  ce  remede  j  cet  excellent  homme  a 
comparé  les  effets  de  l’opium  ,  qu’il  a 
fi  bien  aprécié ,  aux  différentes  Indi¬ 
cations  que  préfentent  les  différentes 
caufes  de  l’épil'epfie  ,  &  il  a  démontré 
de  la  maniéré  la  plus  évidente  qu’il 
nuifoit  dans  tous  les  cas,  excepté  dans 
ceux  où  une  forte  paillon  de  Famé 
produit  les  accès  ,  ou  les  renouvelle , 
ou  quand  elle  eft  reflet  d’une  violente 
douleur  qu’011  ne  peut  pas  détruire  fur 
le  champ  &  à  laquelle  l’opium  n’cft 
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pas  contraire.  J’ai  vii  il  y  a  plu  fleurs 
années ,  une  fille ,  qu’un  dépit  amou¬ 
reux  jetta  dans  un  des  états  les  plus 
■violents  que  je  me  rappelle  d’avoir 
vu  -,  quand  on  m’appella ,  il  y  avoit 
trente-  fix  heures  qu’elle  vomi  doit  ou 
faifbit  des  efiorts  continuels  pour  vô- 
mir  avec  des  angoifles  affr  eufes  -,  de¬ 
puis  quelques  heures ,  les  efforts  ayant 
diieontinués  à  deux  reprifes  elle  avoir 
eu  des  eonvulfions  très  fortes,  avec-' 
perte  de  connoiffance ,  ce  qui  forme 
l’épilepfie  ,  ou  délire  ,  ce  qui  n’eft  pas 
rare  dans  les  eonvulfions  ;  j’effayai 
tous  les  calmants,  les  lavemens,  les 
huileux  ,  îe  demi  bain  ,  la  daignée , 
tout  fut  inutile  3  dix-huit  heures  après 
l’avoir  vuë  elle  continuoit  à  être  dans 
le  même  état ,  je  ne  vis  qu#  de  grof- 
fes  dofes  d’opium  qui  puifent  la  foula- 
ger  :  j’en  ordonnai  trente  goûtes  de 
deux  en  deux  heures  ,  jufques  à  ce  que 
le  mal  fut  moins  violent  -,  dès  la  fécon¬ 
dé  ,  les  accès  convulfifs  ne  revinrent 
plus  ;  dès  la  troifieme  les  vômiflements 
diminuèrent ,  on  éloigna  les  prifes  -, 
la  fix  le  me  les  emporta ,  tout  le  défor- 
dre  nerveux  celfa ,  &  l’opium  feui 
pou  voit  le  faire  ceifer  -,  mais  la  fécondé 
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que  îa  machine  avait  reçu  étoit  h  vio¬ 
lente  ,  que  la  malade  tomba  dans  la 
plus  grande  foiblefle ,  &  elle  fut  fi  obs¬ 
tinée  ,  dès  que  les  douleurs  eurent  fi¬ 
ni  ,  à  ne  recevoir  aucun  Secours , 


qu’elle  périt  le  Sixième  jour,  dans  un 
état  de  délire  ou  de  foibleife  qui  alter- 
noient  fuecelfivement, 

§.  165.  L’on  a  vu  plus  haut  que  Ifs 


paffions  rappeîloient  Souvent  les  ac- 
:cè S’,  par-là  même  quand  un  épilepti¬ 
que  en  a  éprouvé  de  nature  à  lui  en 
faire  craindre  un  ,  il  peut  lui  être  uti¬ 
le  de. prendre  un  leger  anodin,  qui 
porte  dans  les  nerfs  ce  calme  que  la 
paffion  avoit  troublé  ;  je  Fai  confeillé 
quelquefois  à  une  femme  chez  qui  cet 
effet  étoit  affez  confiant  5  quinze  goû¬ 
tes  de  Saudanum  dans  de  Seau  de  til¬ 


leul  le  prévinrent  à  di  ver  Ses  reprifes  * 
mais  Son  éloignement  me  Fa  faite  per¬ 
dre  de  vue. 

§.  1 66.  La  douleur  vive  peut  au iïî 
produire  Fépilepfie  ,  comme  on  Sa  vu 
plus  haut,  &  c’efi:  le  Second  cas  dans 
lequel  les  anodins  peuvent  être  utiles  % 
il  eft  certain  qu’ils  auroient  convenn 
à  la  jeune  fille  dont  parle  la  Motte, 
à  qui  le  calcul  des  reins  donnoit  des 
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accès  d’épileplîëa  &  qu’ils  anroient cab¬ 
ine  les  convulüons  qu’un  mal  de  dent 
produit  par  une  dent  cariée ,  occ-a- 
fionnoit  à  une  jeune  fille  hifterique  * 
dont  parle  Mr.  wan  Swieten  (p)  , 
comme  je  les  ai  vu  très  fouvent  utiles 
dans  répilepfie  des  enfans  ,  produite 
par  l’irritation  des  dents  qui  percent  Sc 
que  tous  les  autres  remcdes  ne  peu¬ 
vent  fouvent  pas  appaifer ,  &  dans  des 
convulüons  qui  duroient  depuis  cinq 
jours  ,  fans  une  heure  entière  d’inter¬ 
ruption  ,  chez  une  femme  qui  avoit 
appliqué  fur  (es  dents  ,  pour  en  calmer 
la  douleur ,  une  liqueur  fecrette  appa¬ 
remment  très  forte ,  qui  la  jetta  dans 
cet  état  j  état  qui ,  accompagné  fou¬ 
vent  de  perte  de  eonnoiffance  ,  ne  dif- 
î croit  point  dans  ces  momens  là  d’une 
véritable  épilepüe.  Mais  excepté  dans 
ce  petit  nombre  de  cas  l’opium  eft  évi¬ 
demment  dangereux  dans  cette  mala¬ 
die  ,  &  la  plus  légère  attention  à  fes 
effets  le  prouvera  (  tj), 

(p)  §*  £]4- 

(  tj  )  A  s  J  s  T  o  T  F.  &  après  lui  Ave  r- 
K,0  ES,  avaient  déjà  dit  que  Fépilepiie  fe 
prpduifdit  comme  le  fofnmeil  par  une  va¬ 
peur,  &  par- là  meme  ,  die  H  e  ers,  ob- 
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Les  principales  indications  font. ,  de 
diminuer  la  pléthore ,  Ü  l'augmente  ; 
de  détourner  le  fang  de  la  tète ,  il  l’y 
porte  y  de  procurer  une  grande  liberté 
de  ventre,  il  conftipe;  d’adoucir  les 
humeurs  ,  il  les  rend  plus  âcres  ;  &  il 
l’on  ouvre  le  cadavre  des  perfo unes  mor¬ 
tes  apres  une  trop  grande  dofe  d’opium, 
on  y  trouve  précifément  les  mêmes 
drconftances  qu’on  remarque  dans  ceux 
qu’un  accès  d’épilepiie  a  tué.  L’on 
voit  par  là  même  combien  étoit  peu 
raifonné  l’avis  d’A  etius,  d’A  y  i- 
üenne  (r),  &  de  quelques  autres 
qui  comptoient  Popium  parmi  les  fpé- 
cifiques  de  Pépilepfie  ;  &  combien  eft 
dangereux  le  confeii  de  Sennert, 
qui  ordonnoit  immédiatement  avant 
l’accès  ,  quand  on  pouvoit  le  prévoir , 
une  pilule  compofëe  des  trois  quarts 

ferv.  24.  les  narcotiques  &  le  vin  ne  con¬ 
viennent  pas  ;  l’explication  qu’ils  donnoienfc 
des  phénomènes  étoit  fauffe,  mais  ils  avoienfc 
bien  raifon  de  jujer  que  dans  le  fommeil , 
comme  dans  répilepfie  ,  il  y  avoit  beaucoup 
de  fang  à  la  tête. 

(r)  Tetrabibl.  4.  Serm.  ï.  Cap.  96»  Princ, 

Medic. 
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d'opium  &  d'un  quart  de  camphre  (s). 

§.  1 67.  Dwchesme,  plus  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  Qjj  ercetah., 
donnoit  fon  ne  penche  ,  qui  n’eft  qu'un 
opium  aromatifé  ,  comme  le  fpécifi- 
que  de  Fépilepfie  ;  &  R 1  t  1  e  r 
Praticien  d'ailleurs  très  fage  ,  attri¬ 
buait  aufli  trop  d’efficace  à  ce  remede 
dans  cette  maladie.  La  fauffe  idée  où 
l'on  étoit  alors  fur  les  effets  de  l’o¬ 
pium  ,  qu'on  croyoit  diamétralement 
oppofés  à  ce  qu'ils  font  en  effet ,  en- 
tretenôit  fans  doute  cette  erreur  fur 
fon  u fage  ,  qui  avoit  cependant  suffi 
à  îa  meme  époque  fes  improbateurs , 
&  B  E  N  z  o  K  ï ,  dans  fes  Canons  pra¬ 
tiques  5  le  condamnait  abfolument  dans 
répilepfïe  les  convulfions  &  les  au¬ 
tres  maladies  de  la  tète  (/).  Dès  le 
commencement  de  ce  fiecle ,  ou  plu¬ 
tôt  dès  la  fin  du  dernier  fiecle,  on  a 
commence  à  mieux  connaître  fa  façon 
d'agir,  alors  on  a,  peu  à  peu 3  prof- 

(s)  Médian.  PraStie.  L  ï.  Part.  2.  Ck 
ji.  Tom.  1.  p.  7$o. 

(  t  )  je  le  cite  d'après  Mr.  T I  A  L  t  e  s  } 
n’ayant  point  vu  fon  ouvrage  ;  voyez  fur- 
tout  cet  article  ,  Mr.  Traites  3  de  Opio  3 
R-  h  Cap.  1.  §.  g. 
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«ript  Ton  ufage  du  traitement  de  l’épia 
leplie  ,  &  l’on  verra  ici  avec  plaifir 
une  obfervation  intéreiTante  de  Mr» 
S  c  a  R  D  o  N  A.  De  grands  hommes  * 
dit-il,  recommandant  fortement  Pu- 
fage  de  l’opium  au  commencement  de 
l’accès  (u/9  je  voulus ,  étant  encore 
jeune  5  eifkyer  comment  il  réuiiiîK)it  9 
pour  cela  je  l’ordonnai  à  une  femme 
épileptique ,  qui  a  voit  toujours  des 
ïymptomcs  avant-coureurs  de  l’accès  ? 
fur-tout  un  violent  mal  de  tète  &  un 
©bfcurdâement  de  la  vue  dès  qu’elle  fe 
donnoit  un  peu  de  mouvement  ;  elle 
le  prit  le  foir ,  le  lendemain  matin  le 
mal  de  tète  paroilToit  plus  fourd  ,  mai# 
Pobfcu rciife ment  de  la  vue  étoit  aug¬ 
menté  (oc),  &  l’accès  vint  plus  tard 
il  eft  vrai  qu’à  l’ordinaire  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  violent  &  tel  qu’il  mit  la 
vie  de  la  malade  dans  le  plus  grand 
danger  (y).  Après  avoir  parlé  de  la 

(  u  )  L’on  formeroit  malheureufernent  un 
gros  volume  des  erreurs  dangereufes  des 
grands  hommes. 

(  x  )  Ces  deux  changemens  prouvent  éga« 
lement  une  plus  grande  comprefîion  fur  k 
«erveau,  produite  par  l’opium. 

(  y  )  Aphorifmi  de  cocjnof.  &  curanâ» 
morb.  Lib.  î.  Cap.  3.  §.  14. 
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graine  de  jnsqniame ,  il  finit  ce  para¬ 
graphe  par  de  îarer,  que  quelques  élo¬ 
ges  qu’on  ak  donne  aux  anodins ,  il 
cft  perfuadé  qu’on  ne  doit  jamais  les 
employer  dans  cette  maladie  (z),  Mais 
cette  réglé  générale,  outre  les  excep¬ 
tions  que  j’ai  indiqué  plus  haut,  peut 
encore  en  fouflrir  dans  d’autres  cas 
particuliers  qu’on  ne  peut  point  ali¬ 
gner  à  l’avance  ,  mais  que  la  fagacité 
d’un  habile  Médecin  lui  fait  découvrir; 
tel  eft  celui  que  rapporte  Mr.  de  H  A  EN. 
Sc  que  j’ai  promis  plus  haut. 

§.  16 8.  Cette  obfervation  eft  intc- 
refiànte  par  piuiieurs  endroits  ,  &  fur- 
tout  par  cette  fingularité  remarqua¬ 
ble  ;  c’eft  qu’il  a  fallu  employer  le  Ibm- 
meii  artificiel  pour  remédier  au  mal 
que  produifoit  le  fommeil  naturel.. 
33  Si  quelquefois ,  dit  l’habile  Mede- 
3?  cin ,  à  qui  on  la  doit ,  cette  maladie 
j,  qui  prend  tant  de  formes  élude  tous 
33  nos  efforts,  d’autres  fois  elle  mon- 
33  tre  ,  comme  en  fecret ,  aux  Obier- 
33  vateurs  attentifs  s  les  moyens  de  la- 
,3  guérir,  en  voici  un  exemple  bien 

(  2  )  Si  quid Jentîo  ,  viot ,  îta  ,  me  deus 
amet ,  ce  ne  vix  au  idem  iftius  cjencris  medi* 
ca  mentis  utendum  trader  cm.  ibicl  , 
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33  fenfible  :  un  enfant  de  fix  ans9  trm 
jj  bien  portant ,  fut  il  fort  effrayé  par 
53  un  dogue  qui  lui  fauta  deffus  ,  qu’il 
53  eut  des  convul fions  pendant  trois 
:3  jours  entiers  ,  &  il  lui  relia  des  ac- 
53  cès  d’épilepfie  qui  revenoient  pref» 
»  ^ue  tous  les  jours  ;  le  mal  réfiiia  à 
33  tous  les  remedes  qu’on  employa pen- 
33  dant  fix  ans ,  enfuite  il  s’adoucit 
33  un  peu  par  un  remede  feeret ;  mais 
33  augmente  par  une  nouvelle  peur  , 
55  il  ne  reçut  plus  aucun  foulagenienfc 
33  du  même  remede  s  ill’attaquoittous 
33  les  jours  &  quelquefois  plusieurs 
33  fois  dans  le  même  jour  ;  enfin  on 
33  m  amena  le  malade ,  je  lui  ordon^ 
33  nai,  pendant  trois  femaines  la  Va- 
33  leiiane  qui  parut  l’aigrir;  &  pour 
33  Pobferver  plus  attentivement ,  je  le 
33  fis  ^entrer  a  l’hôpital;  on  remarqua 
»  qu’il  avoit  des  commencemens  d’ac- 
33  ccs  plus  de  vingt  fois  par  jour , 

33  mais  que  l’accès  n’étoit  complet  qu’u- 
33  ne  ou  deux  fois  ;  le  cafior  &  les  au- 
33  très  remedes  fœtides  &  fpiritueux 
33  xurent  abfolument  inutiles  ,  les  ao- 
»  ces  les  plus  terribles  étoient  toujours 
33  ùiverflnes,  quelquefois  tout  le  corps, 

33  d  autres  fois  feulement  la  moitié 
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moitié  dans  un  état  de  rigidité  to¬ 
tale  ,  quelquefois  c’éteit  un  opifio- 
tonos  ,  d’autres  fols  mi  emprorio- 

i 

tonos  ;  une  fois  les  convulficns 


étoient  très  violentes  dans  les  jam¬ 
bes  ,  une  autre  fois  li  fortes  dans  Ico 
mains  qu’elles  les  portoient  fur  le 
vifage  &  la  poitrine  avec  tant  de  for¬ 
ce  que  fi  on  ne  lui  av®it  pas  donné 
des  foins  il  fe  feroit  violemment 
meurtri,  il  avoit  dans  chaque  ac¬ 
cès  une  fueur  très  puante ,  il  abon¬ 
dante  que  le  lit  en  étoit  mouillé  & 
fi  tenace  qu’elle  colloit  comme  glu? 
il  y  avoit  fou  vent  un  écoulement 
abondant  d’urine, 

35  La  maladie  alîoit  de  mal  en  pis  « 
&  il  y  avoit  des  figues  évidents  d’u¬ 
ne  rarefa&ion  que  la  nature  démon¬ 
tra  par  une  abondante  hemorragîs 
des  narines  ;  il  en  avoit  déjà  éprou¬ 
vé  d’autres  fois  ,  &  fa  mere  m’avoifc 
averti  que  les  accès  qui  les  avoient 
fuivies  avoient  toujours  été  plus 
fréquents  &  plus  forts  ;  cependant 
les  fymptomes  parodiant  l’indiquer  , 
je  lui  fis  faire  deux  faignées  au  pied 
Si  je  lui  donnai  des  délayants  &  des 
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w  calmants  >  mais  j’eus  îe  chagrin  de 
35  voir  le  mal  augmenter  :  heureufe- 
33  ment  un  jour  enfeigne  l’autre ,  &  à 
33  force  d’obferver ,  je  remarquai  conf- 
33  tamment  que  les  accès  ètoient  beau- 
33  coup  plus  fréquents  quand  l’enfant 
33  et  oit  couché  &  dormoit,  [ce  qui 
J,  lui  arrivoit  fréquemment ,  ]  que 
33  quand  il  étoit  ailis  ou  éveillé  ;  cet- 
33  te  obfervation  me  détermina  à  le 
,3  faire  tenir  fur  un  flege  la  plus  gran- 
„  de  partie  du  jour  8c  à  l’entretenir 
33  éveillé  par  differens  moyens  qui  faf- 
33  fedloient  agréablement  ;  par  là  je 
,3  rendis  peu  à  peu  les  accès  plus  ra~ 
33  res  ,  mais  il  avoit  beaucoup  de  dit 
,3  pofition  au  fommeil,  &  enfin  je  r©« 
>3  marquai  que  l’accès  ne  Pattaquoife 
33  que  pendant  qu’il  étoit  endormi  & 
33  jamais  quand  il  étoit  éveillé.  La 
J,  caufe  de  cette  terrible  maladie  trou- 
53  voit- elle  donc  plus  de  facilité  à  agir 
,3  fur  les  nerfs  dans  l’état  du  fommeil 
o  que  pendant  que  la  veille  les  tenoit 
„  agités  ?  Ce  qu’il  y  a  de  certain , 

3  c’eft  que  l’expérience  prou  voit  que 
3  plus  nous  pouvions  tenir  le  jeune 
3  homme  éveillé,  plus  les  accès  étoienfc 
5  rares ,  8c  par  ce  moyen  nous  poufc 
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vions  fou  vent  l’en  exempter  pen¬ 
dant  le  jour  5  mais  enfin  comme  il 
falloir  dormir,  nous  ne  pouvions 
point  éloigner  ceux  de  nuit.  Cette 
obfervation  me  fit  naître  une  idée  s 
il  n’a  point  d’accès  ,  dis  -  je ,  pen¬ 
dant  la  veille  ,  mais  il  en  a  quand  il 
eft  dans  le  fommeil  ,  qui  eifi  tou¬ 
jours  ftertoreux  j  la  caufe  cachée 
de  ce  mal  a  donc  plus  d’aètion  fur 
les  nerfs  pendant  ce  fommeil  ilerto- 
reux  que  pendant  la  veille ,  &  ce 
ronflement  même  prouve  que  le 
fommeil  n’efc  pas  naturel  ;  ne  pour- 
roit-on  donc  pas  ,  continuai- je ,  ren¬ 
dre  les  nerfs  infenfibles  par  l’opium  ^ 
mais  d’un  autre  côté  n’y  sur  oit  -  il 
point  de  dangers  a  donner  de  Po- 
piuîîi  avec  cette  difpofition  lierto- 
reufe;  ne  courroit-on  point  rifque 
ou  de  lui  procurer  un  fommeil  éter¬ 
nel  ,  ou  de  le  rendre  imbécile  ?  on 
n’aura  au  moins  rien  à  craindre  en 
commençant  par  donner  une  très 
petite  dofe  ,  je  Peflayai  ;  la  premiè¬ 
re  n’augmenta  point  le  penchant  au 
fommeil ,  mais  elle  parut  faire  du 
bien  ;  j’augmentai  la  dofe  avec  pru¬ 
dence,  il  ne  vint  plus  d’accès  ; 
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5.  fommeil  devint  très  naturel ,  &  nous- 
u  rendîmes  l’enfant  à  fes  parents }  agi- 
w  le  ,  gay ,  &  très  bien  portant.  IL 
M  continua  à  jouir  d’une  bonne  fanté 
J,  pendant  trois  mois ,  &  mourut  au 

bout  de  ce  tems  de  la  dyflenterie  (a). 

Les  feuilles  £  oranger. 

S.  169.  Les  feuilles  d’oranger  font 
un  autre  remede  qui  a  acquis  de  la  cé¬ 
lébrité  depuis  quelque  tems.  Il  y  a 
douze  ou  treize  ans  qu’un  Charlatan 
inconnu  les  porta  à  la  Haye  comme 
un  fecret  qu’il  van  toit  dans  tous  les 
maux  de  nerfs  &  fur- tout  dans  Fépi- 
lepfie,  il  les  donnoit  en  chocolat,  & 
ce  chocolat  dont  j’ai  b  11  if  était  point 
défagréable  ,  ou  en  décoction.  Mr. 
W  ESTERHOF  &  Mr.  V  £LSE, 
célèbres  Praticiens  à  la  Haye  9  Feilàyé- 
mit  &  lui  trouvèrent  allez  d’efficace 
pour  en  envoyer  à  Mr.  di  H  a  e  n  , 
qui  Feifaya  fur  une  fille  de  ig  ans  , 
tourmentée  de  convulüons  affireufes  , 
qui  fut  parfaitement  guerie  (  b).  Mr» 

(a)  Haih.  Ratio  Mcdendi ,  Pars  ç. 
€ap.  4.  §.3. 

(b)  Idem.  Pars  6.  Cap.  7.  5-  4* 
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V  ocel,  célèbre  Oculifte ,  établi 
alors  à  Vienne  ,  lui  apprit  que  ce  fe- 
cret  n’étoit  que  des  feuilles  d’oranger, 
êc  Mr.  V  s  l  s  e  le  lui  confirma.  On 
en  fit  cueillir ,  en  en  diftribua  dans 
tous  les  hôpitaux  de  Vienne ,  on  en 
donna  en  poudre  &  en  infufion,  il 
opéra  utilement  ;  mais  fes  fuccès  les 
plus  marqués  furent  à  l’hôpital  de  St. 
Marc  ,*  Mr.  Locher,  qui  en  étoit 
le  Médecin  rafle mbla  pluiîeurs  épilep¬ 
tiques  ,  il  elTayatous  les  remedes  van¬ 
tés  ,  il  n’en  trouva  point  d’équivalent 
à  la  feuille  d’oranger  }  elle  modéra  la 
violence  des  accès  chez  les  uns ,  elle 
les  éloigna  chez  d’autres  ;  elle  en  gué¬ 
rit  abfolument  quelques-uns  (c).  Mu 
W  AN  SWIETEN,  Mr.  S  T  O  R  K  s 
Font  aufîi  donnée  avec  fuccès  (  d  )  , 
8c  Mr.  H  ann  es,  Médecin  à  Vefel , 
guérit  par  fon  fecours  un  enfant  épi¬ 
leptique  dont  la  maladie  avoit  réfifte 
à  tous  les  autres  remedes  (<?).  J’ai 

(c)  Locher,  Oh Cens  ai.  praclic.  cir~ 
oa  lucm  Vener.  cpilepf.  gs?  man.  Cap.  2. 

p.  $6. 

(  d)  C  R  A.  N  T  z  ,  Mater.  Medk.  Pars  i, 

p.  }  i. 

(c)  De  puer  o  epiieptico ,  p.  55. 
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employé  les  feuilles  d’oranger  dans  l’é- 
pilepüe,  dans  les  convulüons  ,  dans 
les  vapeurs.  J’ai  vii  que  dans  l’épilep- 
fie  elles  faifoient  quelquefois  du  bien; 
je  liai  pas  vu  qu’elles  gueriiient  ,  & 
je  fuis  convaincu  qu’elles  font  fort  in¬ 
ferieures  à  la  racine  de  Valériane.  Si 
le  (accès  de  ces  deux  remedes  dans 
l’hôpital  de  St.  Marc  à  Vienne,  a  été 
.different,  je  fuis  porté  à  croire  que 
c’eil  parce  que  la  Valériane  étant  un 
remede  beaucoup  plus  actif,  peut  avoir 
agi  comme  irritant  fur  des  fujets  qui 
ria voient  peut-être  pas  été  préparés 
aife2  long-tems  à  fbn  ufage ,  &  pour 
qui  le  lieu  même  où  on  les  traitoit 
rfavoit  pas  permi  de  fe  fervir  des 
moyens  que  j’ai  indiqué  plus  haut 
comme  indifpenfablement  néceflaires  , 
pour  l’employer  avec  confiance.  Je  les 
ai  vu  réuiiir  quelquefois  dans  les  (Im¬ 
pies  convulfions  ,  o c  leur  ufage  en  ti- 
ianne  fait  le  plus  grand  bien  à  la  fem¬ 
me  la  pins  mobile  que  j’aye  vû  &  que 
beaucoup  d’autres  remedes  irritent.  Je 
les  donne  en  poudre  à  la  dofe  de  de¬ 
mi  dragme  jufques  à  une  dragnie ,  trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  &  en  tifanne 
je  fais  bouillir  une  demi  once  de  ces 


V 
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feuilles  avec  vingt  onces  d’eau  5  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure,  pour  la  dofe 
du  jour;  ainfi  les  feuilles  d’oranger 
font  un  bon  remede,  leur  faveur  mê¬ 
me  devoit  le  faire  préfumer  ;  mais  ce 

JL 

n’efë  point  un  fpéciüque  dans  l’épilep- 
fie  ,  8c  Mr.  L  o  c  h  s  r  lui- même  en 

convient. 

:  Article  XX VIL 

Le  kina ,  le  fer  3  le  camphre ,  le  caflor  > 
fafa  fœtida  ,  la  rué  c. 

:  g  '  "  !  ,  f  g  •  ...  ..  .  •  l  i; 

§.  170.  Le  kina,  joint  au  mercure, 
guérit  comme  on  l’a  vu  plus  haut  * 
d’après Heistes,  une  épilepfîe  ver» 
mineufe  ,  que  les  autres  remedes  n’a- 
voient  pu  guérir.  Tozzi,  Grain¬ 
ger,  F  ü  l  e  r  ,  E  l  l  e  r  ,  s’en  font 
auili  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès 
dans  cette  maladie  ;  Mr.  L  o  c  H  E  R 
dit  s’en  être  bien  trouvé  &  remployé 
fouvent.  je  l’ai  employé  plufieurs  fois, 
8c  j’en  ai  vu  d’heureux  effets  ,  je  lui 
dois  même  en  entier  dêux  guerifons  ; 
mais  la  périodicité  cxaéie  que  la  mala¬ 
die  obfervoit  dans  ces  deux  cas  ,  tout 
comme  dans  celui  que  décrit  Mr. 

Grain- 

! 
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Grainger  dont  le  malade  avoir 
un  accès  tous  les  fix  jours  (/);  la 
foibleffe  d’eftomac ,  l’atonie  ,  qui  exil- 
toient  dans  les  autres  cas  dans  lefquels 
je  l’ai  employé ,  me  convainquent  que 
le  kina  doit  être  employé  avec  confian¬ 
ce  dans  les  épilepfies  qui  dépendent  de 
quelqu’une  des  caufes  que  je  viens 
d’indiquer  ,  mais  qu’il  n’a  point  de 
vertu  an ti- épileptique  décidée  ,  &  que 
quand  il  s’agit  de  remédier  au  vice  di£ 
cerveau ,  a  cette  difpofition  proëgu- 
mene  ,  qui  eft  la  bafe  de  la  maladie  » 
il  eft  bien  inferieur  à  la  Valériane  :  je 
le  crois  même  en  général ,  fondé  fur 
plufieurs  obfervations ,  inferieur  au 
fer  dans  tous  les  maux  de  nerfs ,  &  ce 
dernier  remede  qui  eft  le  plus  puiilant 
des  fortifiants ,  trouve  auili  fou  vent 
place  dans  la  cure  de  l’épilepfie,  quand 
elle  eft  accompagnée  de  quelques  unes 
de  ces  maladies  auxquelles  le  fer  &  k 
fer  feul  remedie. 

Les  eaux  minérales  chalibées  qui 
font,  dans  quelques  cas,  la  prépara¬ 
tion  martiale  la  plus  utile ,  8c  qui  ont 
quelquefois  du  fuccès  dans  l’épilepfie 

(/)  Fcbris  anomala  Batava  ,  p.  us. 
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qui  dépend  de  Fatonie  des  premières 
voyes  ,  ne  doivent  cependant  être  or¬ 
données  qu’avec  prudence.  Le  princi¬ 
pe  fbiritueux  qu’elles  renferment,  qui 
porte  fi  fortement  les  humeurs  dans 
les  rameaux  des  carotides  qu’il  enyvre 
quelques  perfonnes ,  &  donne  des 
maux  de  tète  à  d’autres  ,  eft  une  forte 
contr  indication  pour  les  employer  dans 
cette  maladie,  j’ai  vu  des  épilepfies 
augmentées  par  les  eaux  de  Pyrmonù 
&  de  Spa ,  qu’on  a  voit  annoncé  com¬ 
me  des  fpécifiques  immanquables  ,  & 
il  e(f  démontré  par  3a  raifon  &  par  les 
faits,  qif  autant  qu’elles  peuvent  faire 
de  bien  dans  quelques  épilepfies  fym- 
pathiques  ,  autant  elles  peuvent  nuire 
quand  le  fiege  du  mal  eif  dans  la  tète» 

Le  camphre » 

§.  171.  Parmi  les  rcmedes  propre¬ 
ment  dit  anti-épileptiques,  le  camphre, 
le  caftor ,  Pafa  fœtida  ,  la  rue ,  tien¬ 
nent  au fli  des  rangs  diftingués. 

Il  n’eli  pas  douteux  que  le  camphre 
nefoit  un  remede  très  efficace ,  fes  fuc- 
cès  dans  plu  (leurs  maladies  aiguës  & 
chroniques  font  inconteftables ,  fc*i 
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aâdon  fur  les  nerfs  eft  bien  démon¬ 
trée  ,  &  Mr.  Alexander  a  même 
prouvé  ,  par  une  belle  obfervation  , 
qu’elle  étoit  fl  forte ,  quand  on  le  don- 
noit  à  grande  dofe  ,  qu’elle  pouvoit 
devenir  très  dangereufe  (  g  )  ;  ainfï 
©n  pourroit  conclure  à  l’avance  qu’il 
peut  être  utile  dans  Pépilepfie  ,  &  fou 
odeur,  analogue  à  celle  de  la  Valéria¬ 
ne  quoique  differente  ,  leurs  effets 
femblables  dans  plaideurs  autres  mala¬ 
dies  ,  augmentent  les  efpérances  qu’on 
peut  en  concevoir  dans  celle-ci  &  que 
F  expérience  juftifie  :  Mr.  Haines, 
dit  avoir  fou  veut  donné  aux  épilepti¬ 
ques  ,  avec  fuccès  ,  une  teinture  cam¬ 
phrée  ,  compofée  d’une  once  &  demi 
de  grains  de  kermes  &  autant  de 
camphre  ,  dans  vingt  onces  d’efprit  de 
vin ,  connue  fous  le  nom  de  teinture 

(g)  Deux  fcrupuîes  de  camphre  pris  tout 
à  la  fois  ,  lui  donnèrent  du  malaîfe  ,  de  la 
foibleffe  ,  de  rabattement ,  de  l’embarras 
de  tête  ,  un  trouble  total  de  vue  ,  une  per¬ 
te 'de  connoiifance  ,  de  fortes  convulfions  , 
des  défaillances-,  . un  poulx  très  vite,  & 
il  fut  près  de  trois  heures  dans  un  état  dan¬ 
gereux.  Alexander  experimental  cfi> 

P* 
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épileptique  de  Pierre  (h) ,  & 
Mr-  Locher  a  vu  les  plus  heureux 
effets  d’une  teinture  de  camphre  bien 
mieux  compofée ,  &  dont  il  dit  qu’il 
eft  incroyable  quelle  efficace  elle  a  dans 
1s  traitement  de  l’épilepfie  (/')>  il 
guérit  par  fou  feul  ufage  un  malade , 
qui  depuis  trois  ans  étoit  attaqué  d’u¬ 
ne  épilcpfie  atroce  ;  j’ai  vu  de  bons 
effets  dû  camphre  3  fans  pouvoir  lui 
attribuer  aucune  cure  épileptique  , 
mais  je  n’en  ai  jamais  donné  plus  de 
dix  grains  à  la  fois ,  &  j’ai  foin  que  la 
derniere  prife  foit  toujours  donnée 
avant  les  quatre  heures  du  foir  ;  j’ai 
remarqué  depuis  long^tems  ,  que  don¬ 
né  plus  tard ,  il  procure  fouveut  des 
nuits  inqûiétcs. 

/•  ■  î>., 

Le  cqjfor „ 

f.  172.  La  réputation  du  caftor  a 

(  h  s  De  Puer  epileptïc.  p.  47. 

(  i  )  Camphor.  dr.  /?.  faecar.  canar.  5 
mucilag.  gumm.  arab.  aa.  dr.  1.  his  invicemin 
Biortar.  marra,  trit.  add.  acet.  calid. 

?.q.  fior.  famb.  ^vj.  firup.  fior.  pap.  rhead.  5j. 
ObJervat .  praèï.  p.  42.  Le  vinaigre 
peut-être  pas  moins  utile  que  le  camphre. 
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beaucoup  diminué  depuis  un  ficelé* 
R  I  v  I N  u  s  cft  le  premier  qui  ait  dou¬ 
té  des  grands  effets  qu’on  lui  attri- 
buoit  &  qu’il  n’operoit  pas,  il  vouloir 
même  qu’on  le  proferivit  des  Pharma¬ 
cies  ,  où  il  ne  fert,  dit -il,  qu’à  ré¬ 
pandre  une  mauvaife  odeur  (  k  )* 

5  T  A  H  L  n’en  penfoit  pas  plus  favora¬ 
blement  ,  &  Juncker,  fon  éleve 

6  i’expofiteur  de  fa  doctrine  le  con¬ 
damne  expreffement  dans  l’épilepfie*% 
dans  les  vapeurs,  parce,  dit-il,  que 
s’il  fou ’age  pour  quelques  moments  , 
il  laiffe  enfuite  de  plus  grands  maux  * 
fur- tout  un  grand  embarras  de  tête  & 
des  angoiffes  à  l’eftomac  (  /  ).  N  E  u- 
>l  A  N  ,  qui  a  fi  bien  analyfé  tous  les 
remedes ,  le  croit  incapable  d’operer  les 
effets  qu’on  lui  attribuoit  (  m  )  ,  & 
Mr.  Alexander  cenelud  d’après 
Tes  expériences ,  [  il  eft  vrai  qu’il  pa- 
roit  tirer  trop  vite  des  conclufions  gé¬ 
nérales  ]  ,  que  le  eaftor  lie  mérite  point 

(  k  )  Cmfur.  Medicam .  officinal.  Cap.  s, 
§•  8. 

(,  Z  )  ConJjjccîuî  Mrdic.  theorct.  prafL 
Tab.  37.  Caut.  &  Tab.  Caut. p. 

(m)  The  Chemical  ïVordts  oi  Gafffi 
IeüMA'N.  p.  c66> 
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une  place  fur  la  lifte  des  médicaments  y 
^  d’après  les  obfer  vations  les  plus  exac- 
M  tes  que  j’aye-  pu  faire  ,  dit- il  *  &  ce 
5,  que  j’ai  appris  de  celles  des  autres  * 
a,  on  ne  peut  efpérer  aucun  bénéfice 
M  fenfible  du  caftor  dans  les  maladies, 
3,  fpafmodiques  (n)'\  Le  peu  de 
fkccès  que  je  remarquai  de  ce  rernede 
dans  les  premières  années  que  je  l’em¬ 
ployai»  m’en  dégoûtai  j’en  ai  fait  dès, 
lors  très  peu  d’uiage ,  8c  toujours  plu¬ 
tôt  par  eifai  &  en  l’obiervant  attenti¬ 
vement  que  par  confiance  y  mais  je 
n’ai  jamais  rien  vu  qui  ait  pu  me  faire 
changer  d’idée  »  d’ailleurs  le  vrai  caf- 
îor  eft  rare  ,...  il  fe  conferve  peu  en  fubf- 
tance,  fa.  teinture  fpiritueufe  diftillée 
8c  ion  extrait,  aqueux  font  fans  for¬ 
ce  ,  8c  il  n’y  a  que  fon  extrait  fpiri- 
tueux  qui  peut  fervir  à  conferver  ce; 
qu’il  a  d’utiles  ainfi  fans  lui  ôter 
abfolument  toute  efficace,  comme  il 
eft  fou  vent  fofiftiqué ,  qu’il  fe  confer¬ 
ve  mal ,  qu’il  eft  exceffivement  défa- 
gréable ,  &  qu’on  a  beaucoup  de  re- 
medes  qui  ont  les  mêmes  qualités  dans. 
mi  dégré  fort  fuperieyr ,  je  penfe  coin- 


(n)  Expérimental Ejjhis 5  p.  8?» 


de  l'Epilepsie.  343 

me  R  1  y  1  N  ,  qu’il  feroit  à  fouhaiter 
qu’on  le  profcrivit. 

..  y  \  •  ’  *  -  . 

Vafa  fietida. 

§.  173*  L’afa  fbetida  à  laquelle  0I1 
peut  joindre  les  autres  gommes  qui 
ont  des  vertus  afifez  rapprochées  mais 
plus  foibles ,  fur-tout  dans  les  maux 
de  nerfs  ,  eft  un  remede  véritablement 
efficace  dans  plufieurs  de  ces  maladies 
&  dont  j’ai  villes  plus  grands  effets, fur- 
tout  dans  quelques  aftmes  convulfifs;  el¬ 
le  eft  très  utile  dans  Pépilepfie  quand  il 
y  a  une  complication  de  vifcofité  dans 
les  humeurs ,  d’obftrudtion  dans  les 
premières  voyes  ,  ou  un  principe  ver¬ 
mineux  >  011  peut  dans  plufieurs  cas 
l’allier  à  la  Valériane  j  mais  il  faut  fai¬ 
re  attention  que ,  comme  toutes  les 
gommes  ,  elle  porte  un  peu  à  la  tête , 
&  fe  fouvenir  de  l’obfervation  de  Mr. 
Burgrave,  qui  a  fait  remarquer 
le  premier  que  pendant  qu’on  faifbit 
ufage  des  gommes  ,  on  étoit  très  fu- 
jet  à  voir  des  étincelles  devant  les 
yeux  (  0  )  ,  fymptome  auquel  les  épi- 

(  o  )  De  aere  aquis  &  locis  Franco  fur* 
fctifiii. 

?  4 
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leptiques  font  fujets ,  ce  qui  exige 
bien  des  attentions  avant  que  de  fe  dé¬ 
terminer  à  leur  en  donner  4es  dofe 
ixi  peu  fortes. 

La  rnh\ 

§.  174.  La  rue  eft  recommandée 
depuis  très  long- teins  j  Alexandre 
de  Tr ailes  la  vante  déjà  5,  il  eft  vrai 
qu’il  paroit  que  c’eft  plutôt  pour  faire 
revenir  de  l’accès  par  fon  odeur  forte,, 
que  pour  guérir  du  mal  ;  depuis  lui. 
cependant  jufques.  à  nous  ,  l’eau  dif- 
tillée  de  rue  eft  entrée  dans  la  plupart 
des  potions  anti- épileptiques  3  &  il  eft 
certain  qu’on  doit  efperer  des  effets 
fenfibîcs  d’un  remede  auffi  a^tif 5  peut-, 
être  même:  cette  grande  â  crêté,  qui  en¬ 
flamme  les  mains;  fi  on  le  manie  long- 
terns,  devroit  faire  préférer  l’efprit 
i'piritueux  qui  conferve  toute  la  force 
du  remede  &  n’en  perd  que  la  foetidi- 
té ,  &  qui  dans  plufîeurs,  cas  où  il  y 
a.uroit  des  indications  dont  j’ai  parlé  à 
l’article  de  l’afa  fœtida  feroit  extrême¬ 
ment  utile.  3  mais  auquel  je  ne  crois 
rien  de  fpécifique  11’ayant  vu  aucune 
ebfervation  qui  me  le  perfuada ,x  & 
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ne  l’ayant  point  eiTayé  dans  cette  vue  , 
parce  qu’on  ne  peut  point  employer 
un  il  grand  nombre  de  remedes ,  &  que 
je  n’aime  à  fortir  de  ceux  dont  j’ai  bien. 
Gonftaté  l’efficace,  que  pour  en  em¬ 
ployer  de  nouveaux  qui  paroiflent  mu¬ 
nis  d’excellents  certificats. 

Le  mercure ,  P  antimoine, 

§.  175.  Le  cinabre  n’cft  pas  à  beau¬ 
coup  près  auili  efficace  que  la  plupart 
des  derniers  remedes ,  &  tous  les  élo¬ 
ges  qu’011  lui  a  donné  n’augmentent 
point  fa  vertu  >  il  entre  dans  prefque 
toutes  les  formules  prefqu’innombrables 
(  jf)  des  remedes  anti- épileptiques ,  8c 
je  ne  connois  cependant  point  de  cu¬ 
res  qu’on  puifle  lui  attribuer  5  au  fil 
Kir.  Tr.alles  a  bien  démontré  que 
c’eft  un  de  ces  remedes  que  Ton  doit: 
proferire  ;  mais  il  y  a  des  cas  dans  let 

(  p  )  Mr.  Tri  l  L  e  R  a  pris  la  peine  d’en 
réunir  17.  [  Difpenjatorium  Unmerfalè ,  ] 
suffi,  mal  compofées  les  unes  que  les  au¬ 
tres  ,  &  qui  ne  font  que  des  reffufemens  de: 
celles  de  Guttette.  On  eft  affligé  que  ce: 
favant  Médecin  ait  ainfi  perdu  un  teins  qffli.il 
pouvoit  employer  plus  utilement. 
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quels  le  mercure ,  donné  fous  une  For¬ 
me  capable  d’addon  3  eft  néceffaire  dans 
Fépilepfie  &  produit  de  grands  effets  t 
il  eft  même  le  fsul  vrai  rernede  quand' 
k  maladie  eft  l'effet  du,  virus  vene- 
fiea,  &  Mr.  L  o  c  h  e.r  rapporte  uns 
©bfer.vatioiî -qui  le  prouve  :  u  Dans  la 
^  tems,5  dit  -  il  3  que  je  faifois  des 
^  épreuves  du  fublimé  corrofif  pour 
33  les  maux  veneriens  s  il  fe  préfenta 
33  un  homme  qui  avoit  la  ver  oie  &  Fé» 
33'  pilepfie  3  &  qui  portoit  au.  crâne? 
33  un  tophus  coniiderable.j  je  lui  or- 
3,  donnai  hardiment  le  remede  ,  pen- 
33  dant  Fufuge  duquel  les  accès  le  re- 
33  nouvellerent  ibuventj  mais  dès  que 
33  le  tophus  fut  ouvert  ils  ne  reparu- 
33  rent  plus  >  le  tophus  fe  diilapa,  la 
33  playe  fe  cicatrifa  &  il  fut  guéri  des 
33  deux  maladies  ( #)  ”.  Le  mercure 
eft  encore  utile  dans  les  cas  où  Fon  a> 
lieu  de  croire  que  le  mal  eft  produit 
par  quelque  engorgement par  une- 
humeur  d’artrcufe  3  ou  par  une  âcreté 
3ion  caraderifée  de  la  lymphe  ?  &  j’ai 
guéri  un  malade  dans  ce  cas  ,  par  Fu¬ 
mage  du.  mercure  doux  &  des  purgatifs*, 

4'l)  Obfcrvation.  Fratica  3  p.  4.1. 
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fans  aucun  autre  remede  ;  je  ne  lui 
donnai  du  kina  qu’après  la  gueriion  , 
pour  le  fortifier.  C’étoit  un  jeune  gar¬ 
don  de  onze  ans ,  qui  avoit  fou  vent 
pendant  iix  mois  beaucoup  de  boutons 
fur  tout  le  corps ,  avec  des  démangeai- 
fons ,  &  fe  portait  fort  bien  ;  quand 
les  boutons  difparoiiToient ,  il  étcit  dé¬ 
goûté,  foible  ,  lan guidant  &  avoit  des 
accès  s  mais  ce  n’eft  que  dans  des  cas 
femblabies,  ou  dans  des  cas  vermi¬ 
neux  que  le  mercure  guérit  Fépilep- 
£e  ,  il  n’eft  point  and  -  épileptique. 
Quand  quelques  Médecins ,  dans  le 
feixieme  &  dix  -  feptieme  fiecle  Font 
propofé ,  c’étoit  fans  indications  préci- 
fes  ,  &  à  ce  qu'il  paroit  fans  expérien¬ 
ces  ,  comme  un  remede  puiffant,  qu’il 
falloit  par- là  même  elfayer  dans  les  cas. 
défefperés  >  &  quand  W  ILLIS  afiu- 
roit  que  la  ialivation  mercurielle  gué¬ 
rir  oit  complettement  l’épilepiie  ,  c’é¬ 
toit  une  afièrtion  théorique  démentie 
par  F  expérience  y  il  déclare  lui-même, 
ailleurs ,  qu’elle  eft  dangereufe  dans 
les  maladies  convulfives.  Des  aulx,-, 
(  r  )  qui  avoit  promis  un  traité  de  Fé- 

(j)  Maux  vencricns ,  p.  19 y. 

P  6 
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pii ep fie  ,  dans  lequel  il  developp croît 
une  méthode  fort  courte  &  fort  firnpîe 
pour  fa  guerifon ,  mais  que  malheu- 
reufement  il  n’a  jamais  donné  ,  s’étoit' 
convaincu  de  fon  inutilité  ,  par  les  ob¬ 
ier  vations  ;  s’il  avoit ■  crû  que  le  mer¬ 
cure  qui;  étoit  fon  remede  favori  ,s 
pût  être  le  fpécifique  de  cette  maladie  3 
il  ne  Fauroit  fu rement  pas  décrié;  Do- 
loi- u  s  a  voit  vu  les  convulfions  &■ 
Fépilepfie  être  une  fuite  de Tufage  du* 
mercure  (r)  ,  &  étoit  bien  éloigné  de* 
Feu  croire  le  remede.  Ce  n’eft  que  de¬ 
puis  quelques  mois  que  Mr.  Hous¬ 
se  x  Fapropofé  comme  le  rente  de  le  plus' 
a&if  &  le  plus  prompt  qu'on  puifje  ima¬ 
giner  dans  la  nature  , ,  pour  la  guerifon  • 
radicale  de  Pëpilepfie  idiopathique  $  fi¬ 
lous  exceptés ,  ajoute  Mr;  H  o  u  s  SE  T  3 
les  vices  de  conformation  du-  cerveau  y 
ont  les  calculs  3  qui ,  quelquefois  fe  for¬ 
ment  dans  ce  vifeere  ,  ou  enfin  les  extra- 
vàfaiions  qui  fuccédent  à  des  coups  don - 
nés  a  la  tête  :  je  demande  quelle  efi  la ' 
cm fe  évidente  ou  cachée  que  le  mercure 
ne  pourra  pas  combattre  avec  fuccès  (t)a 

O)  Èncydopedia  Me  die.  Ch.  i  ç.  p.  30;» 

(O  Dijfertation  fur  les  parties  fenfblçs 
du  corps  humain  3  &c.  p.  73;  1  q6% 


Mr.  Hou  sse  t  appuyé  cette  propo 
fition  d'June  obfervation  qu’il  fit  fur 
un  jeune  homme  qui  ,  dès  l’âge  de* 
douze  ans  ,  avoit  éprouvé  de  forts  ac¬ 
cès  de  migraine  ,•  qui  paroiifoient  par¬ 
tir  de  la  partie  anterieure  &  inferieure: 
du  coronal ,  &  qui  ,  à  l’âge  de  dix- 
fept  ans,  fe  changèrent  en  accès  d*c~ 
pilepfie  ,  qui  commenqoient  comme: 
ceux  de  la  migraine  ,  par  des  étour- 
diffemens  pendant  lefquels  il  voyoifc 
comme  des  bluett es  &  des  chandelles. 
Les  accès  étoient  violents,  le  malade: 
perdoit  dans  l’inftant  la  connoiffance  9  • 
il  en  eut  huit  plus  confiderables  que. 
les  autres ,  depuis  la  fin  de  janvier' 
17  jufques  au  mois  de  Juillet'  17  5  8»  < 
Les  faignées,  les  évacuants,  ks  anti- 
épileptiques  3  parmi  lefquels  étoient  la: 
Valériane,  le  guérirent  pour  un  an  y. 
au  bout  de  ce  tems  les  accès  revinrent  5 
Mr.  HoussLT'iè  détermina  à  employer' 
le  mercure ,  il  faigna  le  malade  ,  le  fit: 
baigner,  le  purgea,  &  enfuite  IuL 
donna  des  friétions  qui  le  firent  faliver 
pendant  trois  mois  &  demi.  Depuis 
lors  il  n’a  plus  eu  d’accident  &  elt  mort 
d’ùne  autre  maladie  trois  ans  après., 
Cette  obfervation  eft  intéreflante  y 
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mais  prouve-t-elle  que  le  mercure  fois 
îe  fpécifîque  de  l’épilepfie  idiopathi¬ 
que  ?  Je  fuis  fort  éloigné  de  le  p en¬ 
fer  5  aucun  Médecin  ne  le  croira ,  tous* 
Jugeront  que  s’il  a  fait  du  bien  ,  c’eib 
comme  apéritif,  en  détruifant  un  prin¬ 
cipe  d’engorgement  qui  exiftoit  vrai¬ 
semblablement  à  la  partie  anterieure 
&  inferieure  du  cerveau.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’épiiephes  dans  îefquelles  cette 
méthode  nuiroit ,  &  ceux  qui  ont  vu* 
combien  les  fri  (fiions  mercurielles  irri¬ 
tent  le  genre  nerveux,  comme  je  l’ai: 
dit  ailleurs  (zt),  ne  penfent  pas  qu’el¬ 
les  foyent  le  Ipécirique  des  maux  de 
nerfs;  quand  elles  les  guenifent,  c’eft 
m  détruifant  la  caufe  qui  les  irritoit  v 
eaufes  parmi  Iefquelles  on  peut  comp¬ 
ter  le  virus  vénérien.  Homob.  Pis  o 
guérit  par  la  falivation  un  homme  r 
que  ce  virus  avoit  jette  dans  l’épilep- 
£e  (x) ,  &  Mr.  Sgardona  rap- 

(  u  )  J’ai  déjà  cité  plus  haut  Pohferva- 
tion  de  I)  o  L  o  £  u  S  ,  &  on  en  trouve 
plufieuis  autres  qui  confirment  les  mêmes 
craintes.  H  O  F  M  A  N  ,  de  injicuris  remedinr 
§.  21.  parle  du  mercure  comme  pouvant  pro¬ 
duire  Pépilepfie  chez  les  perfonnes  foibies; 

4  x)  De  rec/imine  magnor.  aux  il.  Cap.  4, 


D  E  L’EPILE  F  S  I  2.  3$  I 

porte  Phifloire  d’une  veuve  qui,.  ài 
1  âge  de  trente  ans ,  fut  attaquée  d’u¬ 
ne  épilepfie ,  dont  les  accès  revenoient 
prefque  tous^  les  jours  deux  ou  trois 
fois.  Les  remedes  ordinaires  ?  loin  de 
la  foulager  3  reiidoient  les  accès  ü  vio¬ 
lents- qu’on  craignit  pour  fa  vie  3  fans- 
que  ce  danger  la  détermina  à  avouer 
fon  état  y  une  violente  ardeur  d’urine: 
la  décela  ,  &  Mr.  Scardona  Pa¬ 
yant  preffée elle  avoua  que  le  mal! 
avoit  commencé  par  une  gonorrhée  ,, 
qui  avoit  été  fuivie  de  chaneres  dans- 
la  bouche  &  de.  Pépilepfie  ,  dont  la  fa- 
livation  la  guérit  parfaitement  (y)- 
Dans  Pobfervation  rapportée  par  Mm 

H. O  U  s  s  E  T  ,  8c.  qui  ne  paroiiToit  pas 
dépendre  du  virus  vénérien il  faut 
compter  l'effet  de  la  faignée  &  des- 
bains  ,  qui  firent  peut-être  autant  de; 
bien  que  le  mercure, 

§.  176'.  L’on  doit  placer  après  le 
mercure  les  préparations  antimonia¬ 
les  5  &  fur- tout  le  foudre  doré  &  le 
kermes  minerai  qui  lui  eft  préférable. 
Je  m’en  fuis  fervi  très  fou  vent  avec 

(y  )  Aphor .  de  cojnof,  &  cur ,  moik 

I,  io  CL  8°  p.  163,. 
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succès  dans  l’épüepfie  ,  mais  fur  -  tout 
pour  les  enfans  au- défions  de  l'âge  de' 
dix  ans  3  il  détruit  les  matières  glaireu- 
fes ,  il  défobftrue ,  il  ouvre  tous  les 
couloirs ,  &  enfin  il  fortifie  réellement 
les  nerfs  ,  ce  qui  remplit  toutes  les  in¬ 
dications  qui  ïe  préfentent  le  plus  or¬ 
dinairement  dans  plufieurs  cas.  L’u¬ 
nion  du  mercure  &  de  l’antimoine  e£C 
quelquefois  utile  dans  les  maux  de  la 
même  efpece,  &  le  Dr.  K 1 N  N  e  i  r  rap¬ 
porte  une  bien  belle  cure ,,  operée  par 
fulage  du  mercure  doux  &  du  foufife 
doré,  réunis  füivant  la  méthode  du. 
Dr.  P  lummer;  c'eft  celle  d’un  jeu¬ 
ne  homme  de  dix-huit  ans  qui  avoit: 
fou  vent  trois  ou  quatre  accès  par  j,our 
&  chaque  accès  d’une  heure  ;  les  éva¬ 
cuants,  les  véficatoires  ,  les  nervins,. 
le  kina  même  &  la  Valériane,  employés, 
pendant  neuf  mois  ,  n’avoient  pro¬ 
duit  qu’un  bien  leger  amandement }  le 
remede  de  P l  u m .  m  e  r  le  guérit  dans, 
un  mois  (_s). 


(  3  )  K  1  n  N  E  l  R  à  nevv  ejjay  on  th& 
neuves  $  p.  17  8. 
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Article  XXVIIL 


Spécifiques  inutiles . 


§.  177.  Une  grande  quantité  d’au- 
très  plantes  qu’on  appelle  nervines  ,  & 
leurs  conferves  ,  ou  leurs  eaux  difti» 
lées ,  entrent  auffi  dans  la  lifte  des  re~ 
rnedes  anti-épileptiques  j  telles  font  les 
eaux  de  fleurs  d’orange ,  de  melilfe  5 
de  tilleul,  de  romarain  &  une  foule 
d’autres  ,  mais  qui  méritent  à  peine  le 
nom  de  remedes  dans  ce  cas  3  &  ne  font 
utiles  qu’à  fervir  de  véhiculé  à  des  re~ 
modes  qui  ont  plus  d’efficace* 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on 
peut  conclure  que  de  tous  les  remedes 
antL  épileptiques  ,  vantés  comme Spé¬ 
cifiques  très  furs  par  de  bons  Âutheurs* 
i°.  la  Valériane  ,  les  feuilles  d’oran¬ 
ger  le  mufc  ,  le  camphre ,  font  les 
feuls  auxquels  on  puiffe  donner  ce  ti¬ 
tre  ,  8c  que  fans  aucun  doute  ,  la  Va¬ 
lériane  eft  celui  des  quatre  qui  le  mé¬ 
rite  le  mieux  ;  2°.  que  le  guy  &  la  ra¬ 
cine  de  pivoine  ,  fi  fort  vantés  ,  leurs 
font  fort  inferieurs,  que  la  racine  de 
pivoine  fur-tout  n’a  prefque  aucune. 
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efficace  ,  &  que  c’eft  perdre  le  tems 
inutilement  que  de  l’ordonner  aux  épi¬ 
leptiques  5  30.  que  le  kina ,  îe  fer  (a)  , 
les  eaux  minérales,  peuvent  être  très 
utiles  dans  de  certaines  cire  on  fiances 
8c  peuvent  guérir  radicalement  le  mal 
en  emportant  la  caufe,  40.  que  l’on 
pourroit  bannir  îe  caftor,  &  que  l’afa 
fœtida  ,  les  autres  gommes ,  la  rue  , 
font  tout  comme  le  kina ,,  le  fer  r  les 
eaux  minérales  ,  plus  indiqués  par  les 
circonftanccs  du  mal  que  par  le  mal 
même  :  je  ne  voudrois  cependant  pas 
refufer  quelque  cliofe  de  fpécifique  à 
l’afa  lœtida  j  50.  que  quand  je  dis  que 
tels  remedes  font  fpécifiques  dans  cette 
maladie  ,  j’entends  feulement  par-là  3 
que  ce  font  les  remedes  connus  ,  les 
plus  propres  à  changer  la  diipofi tion 

(  cl  )  Von  a  vu  depuis  un  an  ou  deux  9. 
dans  les  papiers  publies ,  l’annonce  d’un 
fpécifique  ,  qui  doit  avoir  opéré  pîufieurs 
guerifons  ;  je  m’en  fuis  procuré ,  &  après 
l’avoir  examiné  attentivement,  je  n’ai  pu  y 
reconnoitre  que  la  limaille  de  fer  &  les  baye® 
de  laurier  ;  on  comprend  aiféraent  dans 
quels  cas  il  doit  être  utile ,  &  dans  quels  cas 
il  doit  nuire.  Je  l’ai  donné  à  deux  malades , 
&  l’effet  n’en  a  pas  été  favorable. 
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épileptique  du  cerveau  ,  quand  elle 
n’eft  compliquée  avec  aucune  circoni- 
tance  de  îa  fanté  qui  puiffe  faire  crain¬ 
dre  leur  effet,  ils  font  bien  éloignes 
non  feulement  de  guérir ,  mais  même; 
d’être  utiles  dans  tous  les  cas  d’épi- 
kpfle. 

La  poudre  de  Guttette  &  celle  dm 
Marquis ». 

§.  178-  La  poudre  de  guttette  à  îat 
poudre  du  Marquis  ,  ont  eu  une  célé¬ 
brité  qui  oblige  à  en  dire  un  mot ,  ne: 
fut- ce  que  pour  les  en  dépouiller.  Cel¬ 
le  de  guttette  eft  compofée  de  racine 
de  pivoine  mâle  5  de  guy  de  chêne  » 
de  crâne  humain  qui  n’ait  pas  été  en¬ 
terré  5  d’ongle  d’élan ,  de  graine  de  ba- 
filic  &  de  pivoine  ,  de  fleurs  de  betoi- 
ne  8e  de  tilleul,  de  poudre  di  ambra 
de  fucre  rofat ,  &  de  feuilles  d’or  (b] L 
Celle  du  Marquis  eft  compofée  de  ra- 

(  b  )  Pharmacopée  Un-ivcrjellc  de  Li¬ 
me  R  Y  ,  T.  I.  p.  5  H-  Elle  a  été  reformée 
dans  differentes  Pharmacopées  ;  mais  elle 
n’y  a  pas  beaucoup  gagné  ,  excepté  à  Edim¬ 
bourg  ,  où  l’on  a  ajouté  la  racine  de  Va«. 
î'eriane. 
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cines  de  pivoine  mâle  ,  de  guy  de  chê¬ 
ne,  de  rapure  d’y  voire ,  d’ongle  d’é¬ 
lan  ,  d’unicorne,  d’y  voire  brute,  de 
corail  rouge  &  Wanc ,  de  perles  prépa¬ 
rées  ,  de  feuilles  d’or  (c). 

Si  l’on  daigne  jetter  un  coup  d’œil 
fur  les  drogues  qui  entrent  dans  ces 
comportions ,  on  jugera  d’abord  qu’el¬ 
les  font  foibles ,  compofées  de  reme- 
des  dont  les  uns  n’ont  aucune  vertu  * 
les  autres  ne  font  qu’abforbants  ,  & 
que  le  guy  de  chêne  ,  que  j’ai  aprécié 
plus  haut ,  étant  ce  qu’il  y  a  de  plus 
efficace,  on  ne  peut  s’en  promettre* 
aucun  effet ,  (i  ce  n’eft  peut  être  dans 
l’épilepfie  des  en  fans ,  ou  dans  quel- 
qu’autre  cas  dans  lefquels  l’irritation 
de  Feftotnac  ,  occafionnée  par  les  aci¬ 
des  ,  peut  être  une  des  caufes  parti¬ 
culières  de  la  maladie ,  &  qu’ainli  cesr 
poudres  ,  malgré  tout  ce  que  l’on  en 
a  dit ,  doivent  être  placées  dans  la 
claffe  des  fpécifiques  inutiles  qu’il  fuf- 
Êt  prefque  de  nommer. 

§.  179.  Les  principaux  font,  les 
vers  de  terre,  pris  à  jeun,  au  mois 

(  c )  P/iarmacopc'c  Univcrfdk de  Lem  e- 
ïi,  T.  I.  p.  p6. 
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de  juin  ,  avant  le  lever  du  foleil,  au 
moment  du  coït  ,  le  pied  d’élan ,  le  ta¬ 
lon  de  lièvre  ,  l’arriéré  faix  d’un  pre¬ 
mier-né,  le  crâne  humain  non  enter¬ 
ré  ,  la  raclure  des  vertèbres  d’un  hom¬ 
me  mort  de  mort  violente  ,  le  cerveau 
humain,  le  cerveau  de  corbeaux,  l’ef- 
prit  de  fang  humain,  l’os  fefamoide 
du  crâne  humain,  l’unicorne  foffile, 
les  petits  offelets  de  l’ouïe  d’un  veau  , 
La  bile  fraiche  d’un  chien  noir ,  la  fien¬ 
te  de  paon  &  de  lion ,  l’épine  du  dos 
d’un  lézard  rongé  dans  un  tas  de  four¬ 
mis,  les  coeurs  &  foyes  de  taupes  ,  de 
grenouilles  vertes  &  d’autres  petits  ani¬ 
maux  (  d  ) ,  &  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  ,  tous  au fli  inutiles,  aufli  dégoû¬ 
tants  ,  auffi  infenfés ,  &  qui ,  fans  ver¬ 
tus  &  fans  forces ,  indignes  d’ètre  ap¬ 
pelles  remedes,  fervent  à  prouver  dans 
quelles  petiteiTes  peuvent  donner  les 
hommes  quand  ils  fe  laiiTent  guider 
par  les  fyftèmes ,  les  préjugés  &  la  fu- 
perftition. 

§.  180.  L’on  pourroit  placer  ici  un 
remede  dont  je  n’ai  point  dii  parler 

(d)  Juncker  confpcfius  mediùm  ta« 
lui  55.  $•  7.  p.  460. 
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dans  la  première  clafle  des  remedes  {pa¬ 
cifiques  ,  c’eft  l’huile  animale  de  D  l  P- 
peli  üs,  qui  n’eft  qu’une  huile  de 
corne  de  cerf,  dépouillée  de  fon  fel 
âcre  par  des  lotions  aqueufes  ,  &  plu- 
iienrs  fois  diftiléej  ce  qui  en  fait  une 
huile  aifez  douce  ,  que  l’Auteur  (  e  )  , 
J  U  N  C  K  E  P.  ,  -K  R  A  M  E  R  ,  S  C  H  A  R- 
s  CHMID,  Mr.  ¥erlhof  meme  , 
ont  recommandé  dans  l’épilepne  d’a¬ 
près  leurs  propres  obfervations  ,  qui 
ne  peut  pas  nuire ,  mais  qui  ne  paroit 
cependant  point  douée  d’une  grande  ef¬ 
ficace,  de  qui  d’ailleurs  a  été  trouvée 
fouvent  totalement  inutiles  je  ne  vois 
pas  de  mal  à  l’employer  dans  quel¬ 
ques  cas  ,  moj/ennant  qu’on  ne  l’em¬ 
ployé  que  par  effai  &  fans  lui  con¬ 
fier  une  cure  qu’elle  lie  peut  pas  ope- 

«r  (/)• 

(c)  Bifqiiifitio  de  vita  animalis  m  or  b  9 
&  medicina ,  p.  §9. 

(./)  Mr.  Bosch,  Autheur  très  mo¬ 
derne  ,  paroit  auffî  en  faire  cas  ,  Ilift.  conf- 
mut .  épidémie.  Vermines  3  Lu  ad.  Eatav , 
î  769. 
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Article  XXIX. 

Spécifiques  dangereux. 

§.  i S  i*  La  troifieme  claffe  des  fpé- 
cifiques  renferme  ceux  qui  font  dan¬ 
gereux;  ils  le  font  les  uns  par  leur 
violence,  les  autres  par  leur  vene- 
îîofité. 

L’on  a  été  conduit ,  comme  l’a  déjà 
remarqué  Mr.  wanSwieten,  à 
employer  les  remedes  violents  par  l’i¬ 
dée  allez  naturelle  ,  que  pour  guérir 
une  maladie  auiîi  grave  il  falloir  né- 
ceffairement  operer  un  grand  change¬ 
ment  dans  le  corps. 

Ceux  qui  furviennent  dans  le  tems 
de  la  puberté  &  qui  changent  beau¬ 
coup  Fceconomie  animale  ,  gueriffent 
quelquefois  cette  maladie. 

Les  changemens  de  pays  produifent 
fou  vent  le  même  effet;  Mr.  wan 
Swieten  a  vu  plu  heurs  épilepti¬ 
ques  ,  qui  ayant  paffé  de  Hollande  dans 
les’ grand  es  Indes  ,  avoient  été  exempts 
de  cette  maladie  tout  le  tems  qu’ils  y 
avoient  demeuré  ;  quelques  -  uns  en 
avoient  été  de  nouveau  attaqués  au  xe- 
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tour ,  d’autres  ne  l’avoient  jamais  re- 
prife  (g)>  &  Hippocrate  avoit 
déjà  confeillé  le  changement  de  pays 
&  de  genre  de  vie  pour  guérir  l’épilep- 
fie  9  mais  ce  remede  n’eit  pas  à  la  por¬ 
tée  de  tous  les  malades.  Les  maladies 
opèrent  aulîi  quelquefois  de  ces  chan- 
gemens  favorables.  Hippocrate 
.avoit  remarqué  que  fi  la  fievre  quarte 
attaquoit  un  épileptique  elle  le  guerif- 
foit ,  &  quoique ,  comme  je  l’ai  re¬ 
marqué  plus  haut  3  cela  ne  foit  point 
généralement  vrai ,  cela  eft  arrivé  quel¬ 
quefois.  Un  homme  avoit  toutes  les 

X 

femairies  un  accès  d’épilepfie ,  pour 
laquelle  il  avoit  inutilement  effiayé 
plufieurs  remedes ,  la  fievre  quarte 
furvint  qui  l’en  guérit  parfaitement 
(h)  ,  &  une  fievre  épidémique  ,  ac¬ 
compagnée  de  fymptomes  très  graves  , 

guérit 

(g)  Aphor.  logo,  pag,  4 36.  Cette  ob¬ 
servation  juftific  le  confeil  de  S  T  0  c  K  E  R  , 
qui  établit  que  le  fpécifique  de  répilepfie , 
cejî  de  changer  un  air  humide  contre  un 
air  fcc.  Prax.  Mcdic.  p.  19.  ce  qui  peut 
être  vrai  très  Peuvent  ,  mais  pas  toujours  ; 
il  y  a  des  épilepfies  dans  les  lieux  les  plus 
fées. 

{h)  Ibid 


de  l’Epilepsie.  3 6i 

guérit  un  jeune  homme  qui  étoit  épi™ 
leptique  depuis  trois  ans  ,  avec  plu™ 
fleurs  accès  par  jour,  fans  qu’aucun 
remede  l’eut  foulage  (  i  )» 

§.  182.  Mais  les  Médecins  ne  peu™ 
vent  donner  ni  la  flevre  quarte,  ni 
une  autre  ;  privés  de  ces  inftrumens* 
ils  ont  voulu  operer  une  forte  révo™ 
iution  par  de  violents  remedes.  Ale™ 
x  a  n  d  r  e  de  Traites  8c  Paul  T  An¬ 
gine  ,  confeillent  fliellebore  blanc  y 
qui  étoit  pour  eux  le  plus  efficace  des 
remedes  ;  Galien  a  extrêmement 
vanté  Foigilon  de  mer;  les  modernes 
ont  employé  les  préparations  cuivreu» 
fes  ,  antimoniales  &  mercurielles  les 
plus  violentes  ,  &  j’ai  vu  une  thefc 
foutenue  à  Montpellier ,  fous  Mr.  D  i- 
D  1  E  R  ,  qui  en  étoit  l’Autheur ,  dans 
laquelle  on  affirmoit  que  la  poudre 
d’algarot  ou  poudre  de  vie  ,  guérit 
foit  l’épilepfle.  Fabrï,  Médecin  de 
Dantzic,  rapporte  dans  les  Tranfac- 
ttons  Philo fophiques ,  qu’ayant  injecte 
dans  les  veines  d’une  femme  de  tren¬ 
te  -  cinq  ans  ,  8c  d’une  Elle  de  vingt , 

(  i  )  Ibid.  Ces  deux  obfervations  font  ci¬ 
tées  d’après  les  mémoires  des  Curieux  de  là 
Hature. 

Tonie  1 1  h  QC 
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qui  étoient  cruellement  épileptiques  » 
un  remede  purgatif  diifout  dans  un  ei- 
prit  anti- épileptique ,  l’une  &  l’autre 
vomirent  violemment  &  beaucoup  & 
furent  purgées?  la  première  eut  un 
nouvel  accès  le  lendemain  ?  mais  ce 
fut  le  dernier  ?  &  elle  fe  porta  bien  » 
la  fécondé  qui  était  encore  purgée  le 
lendemain  n’eut  plus  d’accès  ,  mais 
elle  mourut  (^). 

§.  183.  Üens  veneris  *  qui  eft  une 
teinture  de  cuivre ,  a  été  recommandé 
comme  anti-épileptique  ,  &  l’on  trou¬ 
ve  dans  une  bonne  diiTertation  fur  ce 
métal  5  une  obfërvation  qui  mérite 
d’ètre  rapportée.  L’Autheur  fit  diifou- 
dre  du  cuivre  dans  une  folution  de  fel 
ammoniac  &  en  tira  des  criftaux  d’un 
bleu  verdâtre  qu’il  employa  pour  une 
fille  épileptique  de  dix- huit  ans,  qui 
n’avoit  point  fes  règles  ;  il  le  lui  fai- 
foit  prendre  tous  les  foirs  en  allant 
coucher,  &  en  commençant  par.  un 
grain,  il  monta  fuccellivement  juf- 
ques  à  neuf,  fans  que  cela  procura  au¬ 
cune  évacuation ,  jufques  à  ce  qu’elle 
fut  parvenue  à  huit,  cette  dofe  lui 

ik)  PMofojphic*  Tranfofl»  1667 > 
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donna  quelques  vômiffements  ;  elle  en 
prit  cependant  neuf  pendant  trois 
jours  >  fa  faute  dérangée  fe  ternit  fors 
bien,  quoique  les  règles  ne  reparut 
Fent  pas ,  &  les  accès  qui  revenoiens 
toutes  les  quatre  femaines  a  voient 
celle  depuis  dix  quand  l’Autheur  écri¬ 
vait  (  /  ).  Mr.  WA  N  S  W  I  E  T  El 
avoir  déjà  vu  quelques  bons  effets 
dans  cette  maladie  ,  d’un  remede  cui¬ 
vreux  ,  préparé  avec  beaucoup  de  foin* 
mais  dont  il  ne  connoiffoit  pas  la  corn- 
pofition ,  qui  11e  procuroit  aucune  éva¬ 
cuation  fenfible ,  mais  qui  imprimoit 
dans  tous  les  membres  un  fingulier 
mouvement  de  fourmillement  qui  s’é- 
tendoit  jufques  au  bout  des  doigts  (m)„ 
§.  1 84.  Il  n’eft  pas  douteux  que  des 
fecouifes  violentes  ont  quelquefois 
opéré  favorablement  ;  tout  comme  l’on 
a  vu  un  coup  de  fufil  tiré  fubitement 
au  pied  du  lit  d’un  épileptique  ,  au 
moment  où  il  fortoit  de  l’accès  ,ie  gué¬ 
rir  :  mais  il  eft  également  fur ,  i°.  que 
Fiflüé  en  eft  toujours  très  douteufe  * 
2°.  qu’ils  empirent  le  mal  plus  ordi- 

(  Z  )  Balfour  Kussel,  Biffer  tatio  dt 
Cupro ,  Edimb.  1759. 

(  m  )  §.  iogo,  p.  438. 
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Clairement  qu’ils  ne  le  foulagent  ;  3*. 
que  fouvent  les  malades  font  morts 
entre  les  mains  des  charlatans,  dans 
l'opération  de  ces  remedes  violents  ; 
d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’on  ne 
devoit  fe  les  permettre  que  rarement, 
dans  les  tems  même  où  la  façon  de 
traiter  répilepfie  la  rendoit  prefque  in¬ 
curable  ,  &  quon  ne  doit  plus  les  em¬ 
ployer  aujourd’hui,  puis  qu’une  meil¬ 
leure  méthode  a  rendu  la  guerifoii-de 
cette  maladie  très  fréquente. 

§.  185.  Outre  ces  remedes  dont  l’o¬ 
peration  efl  violente ,  il  y  a  une  fé¬ 
condé  clafie  de  fpéçlfîques  dangereux 
dont  la  faqon  d’agir  ou  de  nuire  n’eft 
pas  toujours  connue  ,  mais,  dont  011 
doit  toujours  fe  défier. 

L’on  peut  placer  ici  la  femence  de 
Jufquiane  ,  que  T  u  R  Q_.u  ET  DE 
M  A  Y  E  r  N  E  confeilie  de  donner  pen¬ 
dant  très  long-tems  tous  les  jours  ,  en 
commentant  par  fix  grains  ,  &  en 
montant  jufques  à  un  fcrupule ,  & 
qu’il  indique  comme  un  remede  tmi- 
verfel.  Mais  Mr.  Scard  on  a  re¬ 
marque  avec  raifon  que  ce  remede  eft 
toujours  dangereux  ,  qu’il  nuit  au  cer¬ 
veau  ,  &  que  s’il  fufpend  les  accès  peu- 
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dant  quelque  tems ,  ils  reviennent  en- 
fuite  plus  atroces  (  n  ). 

§.  ig6\  Parmi  les  obfervations  que 
Mr.  S  t  o  R  c  k  a  donné  fur  les  effets 
de  l’extrait  de  la  meme  plante  dans  les 
çonvuîfions  (o)  ,  la  dixième  eft  celle 
d’une  épileptique  que  ce  remede  réta¬ 
blit,  Mais  Mr.  Greding  vient  de 
publier  un  nouveau  recueil  d’obferva- 
tions  très  détaillées  ,  par  lequel  il  pa- 
roit  que  de  quatorze  épileptiques  aux¬ 
quels  il  l’a  ordonné  ,  les  plus  heureux 
ont  été  ceux  à  qui  ce  remede  n’a  point 
fait  de  mal  >  il  a  empiré  l’état  de  quel¬ 
ques-uns  &  paroit  avoir  hâté  la  mort 
de  quelques  autres  ;  &  l’Autheur  eu 
conclut  qu’on  ne  peut  point  le  regar¬ 
der  comme  un  remede  utile  dans  cette 
maladie  (/?). 

§.  187.  Je  connois  dans  le  plus  grand 
detail ,  par  un  témoin  oculaire  digne 
de  foi ,  le  cas  bien  frappant  d’une  per- 
bonne  épileptique ,  qui  prit  d’un  char- 

(n)  ApTior.  de mor.b .  coc/nojc.  &  durand . 

Lib.  1.  Ch.  8- 

(  o  )  Libellas  de  firamonio  ,  hyofciàmo 
&  aconit q  ,  1762. 

( p  )  Lu  d  vi  g  ,  adverfaric  Mcdicc « 
pracHca,  p.  88.  &c.  Leîpf.  17^9. 

a  3 


.g<££  B  E  l’E  P  î  L  E  P  S  ï  !. 

latan  ,  un  remede  dont  l'effet  devoît 
être  fur ,  &  qu’on  ne  devoit  payer ,  à 
un  prix  convenu  ,  qu’au  bout  d’un  an* 
à  compter  du  jour  de  la  première  pri- 
fe  ,  &  fuppofé  qu’il  ne  revint  point 
d’accès  pendant  ce  tems-là  *  il  n’en  re¬ 
vint  point  en  effet ,  la  fomme  fut 
payée  ;  mais  peu  de  jours  après  le  mal 
revint,  &  le  malade  périt  dans  le  pre¬ 
mier  accès.  J’ai  aufîi  été  inftruit,  mais- 
avec  moins  de  détail  &  de  certitude* 
d’un  fécond  cas  entièrement  fembla- 
b\e  y  &  d’autres  exemples  moins  lu¬ 
nettes  ,  mais  analogues,  me  donnent 
de  juftes  craintes  fur  tous  ces  fpécin- 
ques  fecrets  ,  que  les  papiers  publics 
annoncent  tous  les  joins,  qui  opèrent 
des  miracles,  &  après  un  long  ufage 
defquels,  les  malades  vont  cependant 
il  fouvent  demander  de  nouveaux  fe- 
cours. 

§.  i.8:8-  S  t  a  a  h  l  parle  d’un  ar- 
cane  dont  la  bafe  étoit  la  teinture  de 
lune  ,  ou  d’argent  ,  qui  guérit  en  ef¬ 
fet  un  jeune  homme  d’une  épilepfie  af- 
fez  invétérée ,  mais  le  jetta  dans  une 
fievre  lente  accompagnée  d’abord  d’im- 
béciiité  ,  puis  de  folie,  enfin  de  ma¬ 
nie  qui  le  tua  au  bout  de  trois 


DE  l’EpîLEP  SÏI.  367 

mois  (q).  Mr.  de  Sauvages. a 
été  le  témoin  lui-mëme  des  funeftes  ef¬ 
fets  du  foye  de  loup  feché  v  pris  pen¬ 
dant  quelques  jours  à  alfez  grandes  do- 
fes  ,  par  une  vieille  épileptique  de 
Montpellier ,  que  ce  remede  jetta  dans 
une  trifteife  ,  une  inquiétude,  une 
crainte  ,  un  ennui  de  la  vie  pires  que 
la  maladie  dont  on  avoit  voulu  la  gué¬ 
rir  ,  &  qui  fubfiftoit  toujours  (  r  }. 

§.  ï  8^.  Il  y  a  un  autre  remede  plug 
atroce  que  celui-là  ,  qui  n’a  pas  tou¬ 
jours  infpiré  l’horreur  qu’il  mérité  8c 
qui  s’eft  foutenu  pendant  bien  des  fie- 
des  i  c’eft  le  fan  g  humain.  CelsE 
nous  apprend  déjà  que  quelques  per- 
fonnes  s’étoient  gueries  de  l’épilepfie* 
en  buvant  le  fang  chaud  d’un  gladia¬ 
teur  ;  l’atrocité  du  mal ,  ajoute-t-il  * 
rend  l’atrocité  du  remede  plus  repor¬ 
table.  A  r  E  T  Ê  E  fe  récrie  au  fit  fur 
îa  violence  d’un  mal  qui  a  pu  porter  à 
employer  un  remede  aulli  terrible  ,  & 
ajoute  qu’il  n’a  jamais  appris  qu’il  eut 
été  utile.  Scribonius  Largus 
veut  qu’on  le  profcrive ,  &  fi  011  l’a 

( q )  Thcoria  Mc.  die  a  ,  p.  10T9. 

(r)  Nnfblogia  Alcthod.  ClafT.  g.  Art.  19. 

7-  T-  2-  P«  257- 
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confervé  ,  c’eft  fans  doute  fur  ce  me- 
sue  principe  qu’il  faut  abfolument  pro¬ 
duire  une  révolution  violente  dans  la 
machine  -,  &  l’effet  de  cette  boiffon  eft 
bien  propre  à  produire  un  boulever¬ 
sement  général  ;  mais  ce  boule  verte¬ 
ment  n’eft  pas  toujours  heureux.  Tulf 
rapporte  deux  cas  funeftes,  l’un  d’un 
Jeune  homme  que  le  défefpoir  de  bon 
mal  décida  à  ce  remede  défefperé  ,  il 
le  prit  d’une  main  tremblante  ,  le  bût 
en  détournant  les  yeux  avec  une  hor¬ 
reur  générale  &  une  violence  inconce¬ 
vable  y  rnais  bien  loin  qu’il  s’en  trou¬ 
va  mieux ,  le  mal  augmenta  ;  dans  un 
violent  accès  il  tomba  dans  le  feu  &  fe 
brui  a  li  fortement  la  jambe  >  que  la 
gangrène  s’y  étant  mife ,  on  fut  obligé 
de  l’amputer,  &  un  accès  terrible  le 
tua  le  lendemain  de  l’operation.  Une 
ieune  Elle  qui  bût  dans  le  même  mo¬ 
ment  du  fang  du  même  criminel,  n’eut 
pas  un  fort  tout-à-fait  aufii  funefte  que 
ce  jeune  homme  ,  fon  mal  en  fut  ce¬ 
pendant  confiderablement  augmenté 
(s).  Mais  c’eft  trop  s’arrêter  fur  des 

(r)  Obfcrvat.  Medic .  L.  4.  Cap.  4.  Sen» 
XERT.  de  epïlepf.  quæft.  1  <v  blâme  aufft 
avec  raifou  cette  horrible  boiffon. 


D  F.  l’Epiuï  s  \i. 

<* 

remedes  de  ce  genre ,  dont  il  étoit  ce¬ 
pendant  néceffaire  de  montrer  le  dan¬ 
ger  ,  &  je  palier  ois5  actuellement  au 
traitement  de  l’accès ,  fi  je  ne  devois 
pas  parler  auparavant  de  quelques  fe- 
cours  très  utiles  ,  &  qui  cependant 
n’entrent  pas  dans  le  traitement  ordi¬ 
naire  de  l’épilepfie  ^  ce  font  les  acides  % 
le  lait  3  les  bains  froids  &  les  cautères* 

Article  XXX» 

*  Ufare  des  acides, 

j  o 

.  ?  ■  i"  .  '•  .  .  ■  : 

§.  19a  Ga  lien  ,  comme  on  Va 
1  à  5  avolt  déjà  recommandé  l’oxymel  ^ 
il  dit  mêmë  avoir  guéri  plus  d’un  épi¬ 
leptique  par  le  ieul  ufage  de  ce  renie- 
de  (t)  v  qui  cil  un  acide  végétal  * 
&  bon  côn.îeil  adopté  par  les  Méde¬ 
cins  qui  ont  écrit  depuis  lui,  avoit 
mis.  Tu  r  la  vôye  d’employer  les  acides 
minéraux  quand  ils  furent  connus. 

L’on  doit  à  P  a  r  a  celse  le  pre- 
mier  iifagq  de  l’efprit  de  vitriol  dans 
fépilèpife  y  &  depuis  lui  il  trouva  pl u- 

iu.  •  £  j  •*  I  '  \  •  ‘  %.  .  4.  . 

’ r  /  ”  -  •  •  „■  4  i  '  1  f  -  , 

(  O  Confit  pro  puer o  eplkpL  Cap.  4» 
Ctet,  Ï.To.  p.  42. 
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ileurs  parti-fans.  Angélus  Sala  Y  a~ 
crédita  beaucoup  v  &  im  Médecin  Po~ 
lonois ,  nommé  Cnofell,  par.oit 
un  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  plus  d’u- 
fage.  Quoique  les  noms  qu’ils  lui  don- 
noient  &  les  moyens  de  préparations 
ne  fuffent  pas  précifément  ceux  que< 
les  Chimiftes  modernes.,  emploient ,  il 
cft  également  vrai  qu’ils  vantoient 
beaucoup  dans  cette  maladie  l’acide  du 
vitriol ,  &  qu’ils  difoient  en  avoir  vu 
de  grands  effets.  P  A  N  A  R  o  L  u  s  1  a 
vu  operer  de  belles  cures. 

La  pathologie  qui  régna  tout  le  fie- 
de  dernier  »  &  qui  attribuoit  tous  les 
maux  à  l’acide,,  fit  prefque  perdre  de 
vue  cet  utile  remede ,  pour  lui  fubfii- 
tuer  des  poudres  inutiles  ou  nuifibles; 
il  on  Pempîoyoit  encore  quelquefois 
on  Laffoibliffoit  en  lui  affociant  ces  in- 
lipides  terreux.  Une  doctrine  plus  fai¬ 
ne  a  rappelle  Lutage  des  acides ,  & 
l’ai  vû  trop  fouvent  leurs  bons  effets 
dans  les  maux  de  nerfs  ,  pour  ne  pas 
en  recommander  fortement  l’ufage. 
j’ai  rapporté  ailleurs  une  obfervation 
qui  prouve  leur  utilité  ,  &Ri  vïeKe 
mous  en  àvoit  déjà  coiffer vé  une  autre., 
Une  fer  vante  épileptique  ,  dit-il ,  fut; 
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gnerie  par  Pufage  de  foxicrat  9  dont  el¬ 
le  bûvoit  un  verre  tons  les  matins  à 
jeun  ,  &  avant  Paccès  elle  bûvoit  du 
vinaigre  pur  3  après  fa  guerifon  elle 
eut  des  douleurs  de  rhumatifme  5  que 
des  bains  d’eaux  thermales  guéri¬ 
rent  (  u  ). 

Les  acides  végétaux  peuvent  faire 
du  bien  ,  premièrement  dans  le  cas  où 
le  mal  vient ,  ou  de  Pépaiffiifement  ou 
de  Pâcreté  de  la  bile  :  011  a  vû  plus 
haut  &  on  verra  encore  dans  la  fuite 
de  ce  chapitre  les  bons  effets  de  la  crè¬ 
me  de  tartre;  fecondement  en  favori- 
faut  la  tranfpiration  &  les  urines  ;  en 
hroifieme  lieu  en  prévenant  ces  re¬ 
tours  de  fievre  ,  qui  fou  vent  rappel¬ 
lent  les  accès  3  mais  outre  ces  avan¬ 
tages,  les  acides  minéraux  en  ont  un 
autre  bien  coniiderable  &  de  la  plus 
grande  importance  ,  c’eft  de  diminuer 
la  fenfibilité  des  nerfs  en  les  durcifb 
faut  3  c’eft  de  cette  façon  &  en  abat¬ 
tant  une  petite  fievre  à  laquelle  on  ne 
fait  pas  alfez  d’attention  ,  que  j’ai  fou- 
vent  vû  P'efprit  de  fouifre  qui  eft  le 
même  que  celui  de  vitriol,  guérir  des 
maux  de  nerfs  invétérés ,  contre  let 
Cu)  Obfcrvat.  Cent  quart.  Obf.  iq* 
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quels  on  a.voit  employé  tous  les  toni¬ 
ques  &  les  anti-hyfteriques  pofîibles- 
Je  m’en  fers  fouvent  en  même  teins 
que  de  la  racine  de  Vale'riane,  pour 
empêcher  qu’elle  n’échauffe ,  &  je  trai¬ 
te  actuellement  un  jeune  homme  de: 
dix-neuf  ans.,  à  qui  la  combinaifon  de 
scs  deux  remedes  paroit  faire  le  plus 
grand  bien  >  il  prend  trois  prifes  de 
1  Valériane  avant  midi ,  &  trente  goû¬ 
tes  d’efprit  de  vitriol  deux  heures 
avant  fon  fou  per.  Un  Mr.  Desaulx, 
Médecin  de  la  charité  à  Verfaille,  iî 
y  a.  cinquante  ans ,  le  recommanda 
comme  fpécifique  dans  cette  maladie 
Sc  rapporte  Fliiftoire  de  trois  épilepti¬ 
ques  dont  il  attribue  la  guerifon  à  fon 
mfage  (  x  ).  Mr.  d  e  K  a  l  l  e  r  rap¬ 
porte  auûi  plu  heurs  cas  des  fuccès  dè; 
f huile  de  vitriol  dans  la  mobilité  ex- 
ceffive  des  nerfs  Çy  ) &  a  bien  vu 
que  c’etoit  en  les  endurciilant  qu’il 
#peroit  ii  favorablement 


(>)  Nouvelles  découvertes  concernant  Un 
Jante  Çg  les  maladies  ,  par  Mr.  Desâulx;) 
Àtà,  Paris  1727.  p,  2870 
4  y  )  Opufcula  P atholocji(i  %  Ob£  7^, 
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Article  XXXL 

l/,%£  du  lait. 

?•  19 1*  La  néceflîté  d’éviter  tous 
les  aliments  qui  ont  quelque  âcreté  r 
&  de  le  borner  à  ceux  qui  font  les  plus 
doux  &  les  moins  propres  à  irriter  T 
indique  le  lait  comme  une  nourriture 
très  convenable  aux  épileptiques ,  & 
il  eli  fâcheux  qu  il  n’ait  pas  été  effayé 
plus  fou  vent  ;  on  les  tourmente  cruel» 
le  ment  en  leur  faifant  avaler  des  tas  de 
r  emedes  in  lipides  &  inutiles  ;  on  aigri  t 
leur  mal  en  leur  donnant  des  remedes 
chauds ,  des  élixirs ,  des  vins  médi¬ 
camenteux  ,  des  pilules  fœtides ,  &  en 
leur  défendant  tout  ce  qui  pourroit  les 
©aimer ,  au  lieu  quTon  les  guérir  oit 
par  la  privation  de  tous  ces  remedes 
&  l’ufage  des  adouciiîants  ,  &.  fur- tout 
du  lait. 

Le  Dr.  C  h .  e  y  n  e  efb  celui  qui  a 
le  plus  in  fi  lié  fur  le  régime  doux  dans, 
les  maux  de  nerfs  en  général  ?  &  fa 
belle  observation  fur  l’ufage  du  lait 
dans  l’epilepfre,  eft  plus  inftruélive  que. 
beaucoup  de  traités  fur  cette  maladie. 
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55  L’on  ne  guérit  point ,  dit-il ,  fans 
?5  une  grande  fobrieté  &  beaucoup 
55  d’attention  à  éviter  tous  les  aliments 
„  qui  ont  la  moindre  âcreté,  &  à  ne 
55  vivre  que  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
55  doux  ;  le  régime  ,  avec  un  petit 
55  nombre  de  remede  doux ,  a  fou- 
55  vent  mieux  réufli  dans  plu  fleurs- 
55  cas ,  que  tous  les  remedes  des  phar- 
55  macies  enfemble ,  &  l’exemple  d’un 
55  célèbre  Médecin  de  Croyden ,  mort 
55  il  n’y  a  pas  long-tems  ,  eft  bien  re- 
55  marquable.  Il  étoit  depuis  long- 
55  tems  fujet  à  l’epilepfie ,  &  il  étoit 
?5  fouvent  tombé  de  cheval  par  un  ac- 
5,  cès  en  allant  voir  fes  malades;  il 
55-  avoit  épuifé  tous  les  confeiîs  des 
55  Médecins  &  tous  les  fecours  de  la 
55  Medecine ,  [  comme  je  le  fais  de 
55  lui- même  ,  ]  fans  en  retirer  aucun 
35  foulagement  ;  mais  il  remarqua  peu 
«  a  peu  y  que  plus  les  aliments  étoient 
35  légers ,  plus  fes  accès  étoient  foi- 
35  blés  ;  enfuite  il  renonça  à  touto 
„  autre  boiffon  que  l’eau  pure  ,  &  les 
35  accès  devinrent  toujours  moins  vio- 
55  lents  &  plus  rares  ;  enfin  trouvant 
55  par  degré  que  la  maladie  diminuoit 
à  mefure  qu’il  lui  fourniffoit  moins* 


53 
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d’aliments  ,  il  ne  vécut  plus  que  de 
végétaux  &  d’eau  3  ce  qui  termina 
33  entièrement  fes  accès  :  mais  ce  régi- 
33  me  étant  un  peu  fia  t  ueux  pour  lui  s 
3,  après  plu fieurs  elfais  il  fc  fixa  à  deux 
33  quarts  de  lait  de  vache  par  jour  T 
33  une  pinte  à  déjeuner,  une  pinte  à 
3,  fouper  &'un  quart  à  diner  (z)^ 
33  fans  poiifon  ,  fans  viande ,  fans- 
33  pain,  en  un  mot,  fans  quoique  ce 
33  foit  d’autre  que  de  l’eau  iraiche,- 
33  Pendant  les  quatorze  ans  qu’il  vécut 
33  depuis  ce  régime ,  il  n’éprouva  au- 
33  eune  alteration  dans  fa  fauté  ,  fa 
33  force  ou  fa  vigueur ,  excepté  une 
33  fievre  d’accès  qu’il  diflipa  très  aifé- 
33  ment ,  en  mâchant  un  peu  de  kina  5; 


33  <St  il  auroit  vraifembîabîement  vécu 
33  au  fil  long-  tems  &  aufii  bien  portant 
33  que  C  o  R  N  A  R  o  ?  fi  en  couchant 
33  dans  un  lit  humide ,  il  n’avoit  pas 
33,  gagné  une  pleurefie  à  laquelle  il 
33  n’oppofa  aucun  fecours  ,  perfuadé 

(2)  "Le  quart  Anglois  eft  égal  à  la  pinte, 
de  Paris,.-  qui  pefe  trentc-cleux  onces  ,  & 
celle  d’Angleterre  lèize  ;  ainfi  deux  quarts 
font  foixante-quatre  onces  ou  quatre,  livres  r 
il  en  prenoit  îeize  à. déjeuner  ,  feize  à  fou* 
per  3  trente- deux  à  dîner» 


37^  de  l’Epilep-sib. 

3?  que  Ton  régime  devoit  guérir  tous 
33  les  maux ,  &  qui  le  tua  en  peu  de 
53  jours.  Si  l’on  réfléchit  ,  ajoute  Mr. 
55  C  H  E  Y  N  E  ,  que  toutes  les  mala- 
33  dies  de  nerfs ,  font  des  branches  du 
33  même  arbre  ,  on  comprendra  par 
,3  cette  ob  fer  va  tîon  quels  effets  éton- 
33  liants  on  peut  efperer  dans  les  maux 
M  de  cette  efpece  ,  d’un  régime  &  d’m- 
55  ne  diette  ordonnés  avec  fageife  & 
33  exécutés  avec  courage  (  a  )  J’ai 
employé  très  fouvent  le  lait  dans  les 
maladies  nerveufes ,  &  dans  fépilepfie 
même  avec  le  plus  grand  fuccès  ;  j’en 
rapporte  un  bel  exemple  dans  le  cha¬ 
pitre  des  convulfions ,  &  j’ai  vu  un 
homme  pauvre  &  épileptique,  à  qui 
je  ne  donnai  d’autre  confeil ,  que  ce¬ 
lui  de  ne  manger  ni  lard,  ni  froma¬ 
ge  ,  &  de  ne  boire  ni  vin  ,  ni  eau-de- 
vie  ;  mais  de  manger  le  fôir  &  le  ma¬ 
tin  une  foupe  au  lait  ou  au  petit  lait , 
&  dont  les  accès ,  qui  revenoient  au¬ 
paravant  fept  ou  huit  fois  par  mois , 
ne  font  revenus  que  deux  fois  dans 
fept  mois  ;  je  ne  doute  point  qu’eu 

'  4 1  ‘  ’  f  if  /  p  :  ■;  :  n 

(a)  Cheyne,  cineffay  on  the  cjout \ 
&c.  Load.  1724.  p.  103, 
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continuant  ce  régime  il  ne  fe  guerilTe 
parfaitement ,  &  je  ne  crains  point  de 
propofer  l’obfervation  de  Médecine  de 
Croydcn  comme  une  reiîbnrce  à  beau¬ 
coup  de  malades ,  ou  abandonnés  ,  ou 
fatigués  inutilement  par  des  remedes 
qui  nuifent  à  leur  failté ,  fans  foulager 
leur  maladie.  Combien  n’y  en  a-t-il  pas 
qui  feroient  guéris  s’ils  s’étoient  mis  à 
ce  régime  fimple  ,  &  que  des  remedes 
violents  ou  mal  indiqués  ont  réduit  à 
Pétat  le  plus  trifte. 

Il  y  a  des  cas  dans  cette  maladie  9 
comme  dans  d’autres  maux  de  nerfs  * 
où  le  lait  d’âneffe  peut  être  un  excel¬ 
lent  remede  s  mais  il  y  en  a  aufîi  dans 
lefqu elles  il  nuit  $  cela  arrive  fur-tout 
toutes  les  fois  que  les  organes  de  la 
digeftion  ne  font  pas  difpolés  comme 
ils  doivent  l’être  pour  fe  bien  digerer  ; 
quand  il  y  a  des  obftru  étions,  quand 
il  conftipe ,  &  quand  il  y  a  une  fiip- 
preflion  des  règles  ;  j’ai  vu  des  mala¬ 
des  qui  s’en  font  trouvé  très  mal ,  & 
chez  qui  fon  ufage  produifoit  des  ac¬ 
cès  redoublés  :  mais  un  Médecin  éclai¬ 
ré  &  attentif,  qui  pefera  exactement 
toutes  les  circonftances  ,  peut  prefqua 
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s’affurer  de  ne  l’ordonner  jamais  fans 
fuccès. 

Article  XXXIL 
Le  bain  froid. 

§.  192.  Le  bain  froid  eft  un  antre 
fecours  qui  eft  du  plus  grand  ufage 
dans  un  grand  nombre  de  maux  de 
nerfs ,  &  qui  a  aufti  fes  avantages  dans 
l’épiîepfie  ,  dans  le  cas  où  elle  paroit 
dépendre  principalement  de  la  mobi¬ 
lité  des  nerfs  ,  ce  qu’on  eonnoit  par 
les  fymptomes  de  mobilité  décrits  ail¬ 
leurs  ;  mais  pour  l’employer ,  il  faut, 
l\  qu’il  n’y  ait  point  trop  de  fang  dans 
les  vaiifeaux,  fans  quoi  la  premiers 
impreftion  du  bain  feroit  de  le  porter 
à  la  tète  j  2°.  que  la  fenfibilité  nefoit 
point  exceffive  ;  car  dans  ce  cas  il  agi- 
roit  comme  irritant  ;  3*.  qu’il  n’y  ait 
ni  obftruâdons  invétérées ,  ni  fup  pu  ra¬ 
tion  ,  ni  aucune  des  autres  caufes  oui 
font  regardées  avec  raifon  comme  des 
obftacles  à  fon  ufage.  Excepté  dans 
ces  cas  là  ,  c’eft  fans  contredit  un  des 
remedes  les  plus  propres  à  redonner  de 
la  force  au  genre  nerveux ,  &  à  dillî- 
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per  cette  convulfibilité  que  la  plus  lé¬ 
gère  caufe  met  en  aélion  &  qui  produit 
un  accès.  J’ai  déjà  détaillé  ailleurs  les 
avantages  de  ce  remede  ;  je  ne  me  ré¬ 
péterai  point  ici,  mais  j’ajouterai  que 
je  vois  actuellement  un  homme  de 
vingt-  fix  ans  ,  qui  depuis  quelques 
mois  a  eu  des  accès  fans  aucune  cali¬ 
fe  apparente  ,  qui  eft  frere  d’un  mala¬ 
de  dont  j’ai  parlé  à  l’article  de.  la  nio^ 
bilité  &  que  j’avois  guéri  par  lés  bains 
froids  ,  auquel  j’ai  confeillé  le  même 
remede  &  qui  s’en  trouve  très  bien  $ 
il  eft  malheureufement  ferrurier  8c  cet¬ 
te  profeffion  eft  très  contraire  à  fou 
mal  (  b  ).  Cœlins  Aurélia  N  us 
paroit  déjà  avoir  confeillé  les  bains 
froids  dans  Pépilepfie  (  c  )  ,  8c  Floyer 
qui  les  recommande  dans  fon  ouvrage 
fiir  cette  matière  ,  ajoute  une  réflexion 
que  j’aime  à  préfenter  fouvent,  parce 
que  je  fais  convaincu  de  fon  impor¬ 
tance  dans  le  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie.  Puifque  le  vin,  dit- il ,  les  ali- 

(b)  Les  bains  froids  8c  la  racine  de  Va¬ 
lériane  Font  entièrement  guéri  ;  il  y  avoifc- 
plus  de  deux  ans  qu’on  avoit  remarqué  les 
premiers  accès. 

(c)  Chronicor .  Lib.  i.  Cap.  4.  p.  3.12*. 
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ments  échauffants  ,  les  bains  chauds  , 
les  odeurs  fortes ,  occafiomient  des  ac¬ 
cès  d’épi! épile  ,  nous  pouvons  raifon- 
nablement  efperer  que  les  contraires  , 
une  diette  rafraichiilànte ,  la  boiffbn 
d’eau  ,  les  la  va  t  ions  froides  ,  les  pré¬ 
viendront  ( d ).  Floyer  paroitroit 
clans  cet  endroit  condamner  les  bains 
tiédes  que  j’ai  recommandé  plus  haut 
&  que  je  crois  utiles  ;  je  dois  lever 
cette  contradiction  apparente. 

§,  193.  Les  effets  des  bains  chauds, 
des  bains  tiédes  &  des  bains  froids  , 
font  très  differents  ,  &  il  eft  étonnant 
que  fou  vent  ils  n’ayent  pas  été  allez 
bien  appréciés  par  ceux  qui  les  ordon¬ 
naient. 

Le  bain  chaud  peut  convenir  quel¬ 
quefois  ,  avec  bien  des  attentions 
dans  quelques  cas  de  maladies  exter¬ 
nes ,  rarement  clans  les  internes  ,  ja¬ 
mais  dans  l’épilepfie  ,  ou  dans  les  au¬ 
tres  maladies  dans  lefquelles  on  craint 
de  porter  le  fang  à  la  tête  ;  &  l’on  a 
vu  ,  §.  52  ,  le  mauvais  effet  que  pro- 
dui firent  les  bains  fort  chauds ,  que  le 
malade  prit  à  Cautères  (  e  ). 

(  d  )  ‘JsVXfoXovtnW-  p.  144* 

(  r  )  La  Riiffîe  eft  le  pays  du  monde  où 
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Le  bain  tiède  convient  quand  il  faut 
faciliter  la  tranfpiration  ,  en  humec¬ 
tant,  détrempant,  relâchant,  quand 
il  faut  diminuer  l’épaiffiflement  inflam¬ 
matoire  du  fang  ,  quand  il  faut  mo¬ 
dérer  une  petite  fievre  produite  pat: 
ce  même  épaiiMement  ou  par  Tâcreté 
des  humeurs  ,  &  ces  cas  étant  très  fré- 

î’on  prend  les  bains  les  plus  chauds  ,  ce 
font  des  bains  de  vapeurs  auxquels  tous  les 
ordres  &  tous  les  âges  s’allreignent  avec 
la  plus  grande  régularité.  Nous  ff  émifTons 
en  penfant  que  le  thermomètre  de  M'r.  d,E 
R  E  a  u  M  u  R  e(t  dans  ces  étuves  à  foi  Xan¬ 
te  degrés  au-deiTus  de  la  glace  ;  auili  les 
étrangers  qui  rfy  font  pas  accoutumés  fcn- 
tent  d’abord  leur  fang  fe  porter  à  la  tête 
avec  violence  ,  &  y  périraient  promptement, 
s'ils  n’avoient  pas  la  force  d’en  for  tir  ,  com¬ 
me  cela  manqua  d’arriver  à  Mr.  l'Abbé 
Ch  appe  d' A  utero  die ,  &  à  fou  domcfli- 
qu'e  ,  à  Solikamskcüa  ,*  cependant  cet  habile 
phyficien  les  croit  né  ce  liai  res  à  un  peuple 
chez  qui  le  froid  continuellement  rigoureux 
&  le  peu  de  mouvement  qui  en  eft  la  fui¬ 
te  ,  arrête  abfolument  la  tranfpiration  ,  & 
qui  fe  pfcferve  du  fcorbut  &  des  maladies 
rhumatifmalès  par  le  fecours  de  ces  étuves. 
Voyages  en  Sibérie  ,  Tem.  i.  p.  <,o.  Mais 
je  fuis  perfuadé  qu’il  y  auroit  d’autres  moyens 
moins  dangereux  d’operer  le  même  effet  , 
à  que  ces  bains  font  vraiment  nuiüblci 
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quents  ,  il  y  a  une  multitude  de  cir- 
co'nftances  dans  lefquels  ils  font  très 
bien  ;  mais  ces  cas  font  peut-être  plus 
rares  dans  les  pays  du  nord  qu’ailleurs, 
oc  plus  fréquens  dans  les  pays  chauds, 
où  les  bains  tiédes  doivent  fouvent 
être  néceffaires  &  operer  les  plus  grands 
effets. 

Le  bain  froid  ,  comme  on  l’a  vu , 
a  au  contraire  plufreurs  effets  oppofés , 
St  réuffit  admirablement  dans  des  cir- 
conftances  différentes  ,  &  ces  circonf- 
tances  fc  préfentent  vraifemblablement 
plus  fouvent  dans  les  pays  où  la  pu¬ 
tridité  des  humeurs  &  le  relâchement 
des  folides  font  fréquents  ,  &  les  mala¬ 
dies  vrayement  inflammatoires  rares  , 
que  dans  ceux  où  les  conftitutions  font 
differentes  ;  mais  quoique  certains 
pays  ,  offrent  plus  de  cas  d’une  efpe- 
ce  que  d’autres ,  il  n’y  en  a  point , 
dans  les  zones  tempérées  ,  où  il  ne 
s’en  trouve  de  toute  efpece  ;  les  varié¬ 
tés  des  épilepfies  font  de  tous  les  pays, 
St  dans  tous  les  pays  il  y  en  a  par-là 
meme  qui  peuvent  exiger  les  bains 
froids  ,  d’autres  qui  exigent  les  tiédes. 

§.  194.  Importe -t-  il,  dira -t-  on, 
quand  011  prend  les  bains  froids ,  de 
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plonger  la  tête  la  première  ?  cette  idée 
eft  généralement  répandue  ,  elle  eft 
fondée  fur  les  confeils  de  très  grands 
Médecins ,  &  ils  ont  cru  puifer  cette 
idée  dans  les  règles  de  la  méchanique 
du  corps  humain.  Si  l’on  plonge  tout 
le  corps ,  ont  -  ils  dit ,  fans  plonger  la 
tête  ,  l’adftri&ion  que  fait  le  froid  fur 
toute  la  fur  Face  du  corps  doit  pouffer 
plus  de  fang  dans  les  vaiifeaux  de  la 
tête  qui  ne  participent  point  à  ce  ref- 
ferrement ,  &  cette  fur-charge  peut- 
être  dangereufe  ;  pour  la  prévenir  ,  il 
faut  plonger  la  tète  la  première  s  mais 
malheureufement  il  y  a  dans  ce  rai- 
fonnenient  une  erreur  confiderable  ; 
c’eft  que  l’on  n’a  point  fait  attention 
que  les  vaiifeaux  qui  portent  le  fang 
au  cerveau  5c  qui  font  renfermés  dans 
une  boëte  offeufe,  ne  participoient  point 
a  cette  adftridtion  3  qu’elle  ne  porte  que 
fur  les  vaiifeaux  externes  de  la  tête  * 
&  que  cette  compreilion  des  vaiifeaux 
externes,  bien  loin  d’ètre  utile  ,  nuit, 
de  deux  façons ,  I4.  parce  que  non 
feulement  cette  adftricdion  empêche 
qu’ils  ne  fe  prêtent  à  recevoir  une  par¬ 
tie  de  ce  fang  fur-  abondant ,  déter- 
puné  dans  les  carotides ,  qui  alors  fe 
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porte  tout  aux  internes  ;  mais  auffi , 
2°.  parce  qu’ils  en  reçoivent  moins 
que  de  coutume  ,  &  que  cette  diminu¬ 
tion  eft  une  augmentation  à  celui  des 
vaiifeaux  internes;  auffi  il  ne  faut  ja¬ 
mais  commencer  par  la  tète  (  /  )  > 
d’autant  plus  que  cela  ne  peut  point 
fe  faire  fans  la  mettre  dans  une  attitu¬ 
de  plus  propre  à  y  déterminer  le  fang 
qu’à  l’en  détourner.  Le  feul  avantage 
qu’il  y  ait  à  la  baigner,  n’eft  que  ce¬ 
lui  qu’on  retire  de  la  laver  à  l’eau 
froide  ,  &  l’ablution  eft  auffi  utile  que 
l’inimerfion  :  ceux  qui  ont  la  tete  ra- 
fée  peuvent  la  baigner  toute  entière , 
ceux  qui  portent  leurs  cheveux  les  en¬ 
veloppent  fous  un  bonnet  de  tafetas  ci¬ 
ré  qu’une  attache  à  coulant  joint  exac¬ 
tement  autour  de  la  tète,  afin  qu’ils 
ne  fe  mouillent  point  ;  &  alors  ils  fe 
baignent  jufques  au  fommet  du  front 
&  au  haut  de  la  nuque. 

Je 

(jf  )  Quoique  la  généralité  des  Médecins 
s’accorde  à  preferire  de  commencer  par 
la  tête  ,  je  me  fou  viens  cependant  d’a¬ 
voir  lu  le  confeil  contraire ,  mais  fans  me 
rappellcr  où.  _ 
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Je  dois  aux  bains  tiédes  principale- 
ment ,  au  régime  &  à  la  crème  de  tar¬ 
tre,  la  cure  d’un  jeune  homme  de  trei¬ 
ze  ans,  dont  je  n’ôfai  point  promet¬ 
tre  d’abord  la  guerifon.  Cette  obferva- 
tion  a  quelques  circonftances  infime- 
tives.  Quoiqu’il  fut  né  très  bien  por¬ 
tant,  de  parents  très  fains  &  n’eut  eu 
aucune  maladie  ,  il  étoit  bilieux  & 
ianguiii',  &  avoit  des  accidents  qui 
dénotaient  un  vice  dans  la  conftitu- 
tion  :  i°.  il  devenait  quelquefois  tout- 
à-coup  &  fans  aucune  railon  apparen¬ 
te,  chagrin,  rétif,  &  fi  colere  ,  qu’il 
paroiifoit  en  fureur  ;  2°.  fans  aucune 
caufe  externe  il  étoit  de  tems  en  tems 
frappé  d’une  terreur  fubite  &  fe  croyolt 
dans  le  plus  grand  danger ,  fon  ima¬ 
gination  étoit  même  fi  égarée  dans  ces 
inomens  qu’il  m’éconnoiffoit  les  per- 
fonnes  qui  lui  étaient  les  plus  familiè¬ 
res  &  les  prenait  pour  autant  de  fp co¬ 
tres  &  d’ennemis  ;  3°.  pendant  ces  ac¬ 
cès  il  avoit  le  vifàge  rouge ,  la  prunel¬ 
le  plus  dilatée,  le  poulx  ferré  &  fré¬ 
quent  ,  cet  état  ne  durcit  que  quel¬ 
ques  minutes  &  le  lajifoit  dans  la  trif- 
teiTe  *,  40.  on  lui  donna  les  ântifpaf- 
modiques  chauds  les  plus  adifs  3  qui 
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rendirent  Ton  état  plus  fâcheux  &  le 
changèrent  en  véritables  accès  épilep¬ 
tiques  pour  lefquels  on  me  confuka  , 
&  qui  avoient  femiblement  aüoibli  fà 
mémoire  j  une  iaignée  avoit  fait  voir 
que  Ton  fang  étoit  fort  enflammé.  La 
d  en  G  té  des  humeurs ,  la  roideur  des 


iblides ,  &  fur* tout  l’àcreté  de  la  bile 


me  parurent  la  caufe  de  cet  état  ;  je 
la  réduiiis  à  11e  prendre  pour  toute 
\ lande  qu’un  peu  de  poulet,  mais  à 
vivre  uniquement  de  végétaux,  à  évi¬ 
ter  les  appartemens  chauds ,  à  11e  boire 
que  de  l’eau  ,  à  prendre  long-tems  les 
bains  tiédes  ,  à  faire  un  très  long  ufa- 
ge  de  petit  lait  &  de  crème  de  tartre  , 
<&  fur- tout  à  éviter  abfolument  tous  les 


remedes  qu’on  appelle  and  -  épilepti¬ 
ques.  Il  lui  vit  régulièrement  ces  direc- 
ti'ons'  qui  a:man derent  promptement  fou 
état ,  peu  à  peu  tous  les  accidents  ont 
difparu,  les  accès  ne  font  pas  revenus 


0, 

OC 


fa  faute  s’elf  extrêmement  fortifiée. 


L’on  feiit  aifément  qu’en  continuant 
i’ulage  des  anti-épileptiques  011  auroit 
toujours  rendu  l’état  du  malade  plus 

iieho4x. 
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Article  XXXIIL 

Les  cautères  *§§  les  véficatoires» 

§•  Le  dernier  remede  dont  il 
nie  relie  à  parler  ,  c’eft  les  cauftics  ou 
cautères  &  les  fêtons.  Je  n’ examinerai 
point  ici  la  façon  d’agir  de  ce  genre  de 
remedes  connus  dans  quelques  endroits 
fous  le  nom  d’ilues  ,  fontaines  &c, 
je  me  borne  à  remarquer  qu’on  en  a 
obfervé  fou  vent  les  bons  effets;  i*\, 
dans  les  maladies  qui  dépendent  d’une 
iurabondanee  d'humeurs  cacochimes.  ; 
2".  dans  ceux  où  une  humeur  âcre  rou¬ 
lante  fe  porte  tantôt  dans  une  partie  » 
tantôt  dans  une  autre  >  8c  fait  crain¬ 
dre  qu’en  fe  portant  fur  les  organes 
intérieurs  elle  n’occadonne  de  grands 
défor dr es  ;  3'.  quand  les  humeurs  ont 
une  tendance  opiniâtre  fur  quelque  or¬ 
gane.  Ils  peuvent  être  utiles  dans  l’é- 
pilepfie  à  ccs  trois  titres  ,  &  à  un  qua¬ 
trième  auquel  on  fait  moins  d’atten¬ 
tion  >  c’eft  qu’une  irritation  fixée  fur 
une  partie  quelconque  du  corps  eli 
une  efpece  de  frein  puiiïant  aux  mou¬ 
vements  irréguliers  des  nerfs.  En  e  ra¬ 
il  % 
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ployant  le  cautère  dans  l’épilepfie ,  on 
n’a  fait  qu’imiter  la  nature ,  qui ,  com¬ 
me  on  l’a  vu  plus  haut ,  a  guéri  des 
épilepfies  en  produifant  un  égout  d’hu¬ 
meur  âcre  dans  quelques  parties  exté¬ 
rieures  ,  &  l’art ,  par  cette  imitation  5 
a  eu  fou  vent  les  fuccès  les  plus  heu¬ 
reux  ;  auffi  les  cautères  &  les  fêtons 
qui  font  le  même  remede  font  recom¬ 
mandés  par  plufieurs  Autheurs  qui  s’en 
font  fervis  avec  fuccès.  J’ai  déjà  rap¬ 
porté  quelques  exemples  de  leurs  bons 
.effets  en  parlant  de  laguerifon  des  épi¬ 
lepfies  fympathiques.  C  K  A  T  O  N  en 
faifoit  tant  de  cas  ,  que  c’eft  fur  leur 
efficace  qu’il  fondait  la  guerifon  dans 
les  cas  les  plus  fâcheux ,  &  Mon¬ 
ta  N  u  s  guérit  par  un  cautere  à 
chaque  bras  un  homme  de  cinquan¬ 
te-deux  ans,  fujet  depuis  long-tems  à 
cette  maladie.  Fabrice  de  Hildeu 
.guérit  un  jeune  homme  d’ici,  qui  avoir 
au  moins  un  accès  par  jour  &  pour  le¬ 
quel  on  avoit  eflayé  inutilement  tous 
les  remedes  ,  uniquement  par  un  bé¬ 
ton  (  g  )  >  les  accès  devinrent  d’abord 

(j7)  Oehtur,  i.  Obf.  41» 
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plus  rares,  enfuite  ils  ceflerent tout- 
à-fait.  Paré  avcit  déjà  vû  guérir 
parfaitement  par  ce  moyen  un  jeune' 
homme  de  vingt-ans  qui  avoit  des  ac¬ 
cès  très  fréquents  ,  &  à  qui  IIoLLlER 
P  avoit  conleiilé  (h).  Mercatus,’ 
par  le  moyen  d’un  cautere  au  bras  , 
éloigna  fi  fort  les  accès  &  les  rendit  fl 
légers  qu’on  croyoit  le  malade  parfai-, 
tement  guéri  (  f  )  j  &  j’ai  vû  moi-mê^ 
me  quelques  enfans  à  qui  ce  remede 
avoit  fait  beaucoup  de  bien.  Wil- 
L  1  s  parle  d’une  femme  épileptique  3 
qui  n’avoit  point  d’accès  aufli  long-, 
terns  que  le  cautere  fluoit ,  &  qui  les 
reprenoit  dès  qu’il féchoit  (k).  C.  P  1- 
s  o  n  avoit  guéri  un  homme  de  Nancy, 
en  lui  appliquant  un  cautere  au  fom- 
met  de  la  tète ,  &  il  connoiffoit  une 
femme  qui  avoit  été  guerie  par  le  mê¬ 
me  fecours  de  vapeurs  hyfteriques  très 
fortes  s  mais  comme  les  cautères  s’ou- 
vroient  alors  avec  le  feu ,  il  avertit 
avec  raifon ,  que  l’application  de  ce 
remede  eft  dangereufe  fur  cette  partie  , 
parce  qu’il  eft  à  craindre  qu’on  n’en- 

(  h  )  Oeuvres  de  Chirurgie ,  L.  p.  Ch.  4» 
(  i  )  Conduit.,  Medic..  Conf.  3. 

C^)  Patholog.  cerebr.  Cap.  27. 

K-  3  c. 
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femme  les  membranes  du  cerveau  ;  il 
confeilîe  de  les  appliquer  à  la  nuque  , 
où  ils  opéreront  tout  auffi  favorable¬ 
ment  (/).  M'fECKRENa  fait  une 
cure  femblable  à  celle  de  F  1  s  O  N 
c’efl  celle  d’un  jeune  homme  de  dix= 
fept  ans  %  attaqué  de  cruels  accès  d’é- 
pilepfie.  dont  le  iymptome  le  plus  hor¬ 
rible  étoit  rallongement  de  la  langue 
qui  defcendoit  jufques  fur  la  poitrine  3_ 
avec  une  quantité  prodigicufe  d’écu^ 
me  ;  tous  les  remedes  furent  inutiles  y 
mi  fe  détermina  à  appliquer  un  cautè¬ 
re  ,  au  point  de  concours  de  là  future 
lagitale  &  de  la  coronale  ,  on  fe  fer  vit 
pour  cela  d’un  fer  rouge  qui  brûla  l’os 
même;  on  pan  (a  avec  le  ba  fille;  Fef- 
care  tomba  le  fixieme  jour  &  le  malade 
fut  guéri.  Quand  Fefcare  fut  tombée  3. 
on  mettoit  tous  les  jours  un  pois  dans 
le  trou &  par  ce  moyen  on  donnoit.. 
ilfue  aux  humeurs  ;  on  lailfa  long-tems 
le  cautere  ouvert;  mais  quand  on  rfeufe 
plus  lieu  de  craindre  de  rechute  ,  on 
ôta  le  pois  &  on  lailfa  revenir  les 


(  Z)  Bc  morbis  a  colhw. Jerofi  Obf.  ji* 
$•  *73- 
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chairs  (  rn  ).  Mr.  Pujatï  parle 
d’un  homme  de  cinquante  ans,  épi¬ 
leptique  dès  Ton  enfance ,  qui  avoit 
fait  beaucoup  de  remedes  ,  &  qu’un 
cautere  à  la  cuifTe  guérit  prefqu’entie- 
rement  (n).  Un  jeune  homme  de 
quatorze  ans  ,  fujet  depuis  neuf  ans  à 
Fépilepfie  &  qui  tomboit  tous  les  jours, 
en  fut  guéri  par  trois  cautères  ,  un  à 
Va  nuque  &  un  à  chaque  bras ,  qu’il  ne 
porta  pas  même  un  an  (  o  ).  Il  efë 
vrai  qu’il  prenoit  en  même  tems  quel¬ 
ques  autres  remedes  ,  mais  fi  foïhles 
qu’on  ne  peut  leur  attribuer  aucune 
part  à  la  guerifon;  &  l’on  trouve  dans 
les  Anecdotes  de  Medecine ,  deux  ob¬ 
ier  valions  qui  prouvent  également  les 

(  m  )  Jo.  a  Meekren  ,  Obfervat  Medk, 
Cap.  p.  4v  Cette  obier  va  don  ,  les  deux 
précédentes  &  quelques  autres,  ne  doivent 
point  empêcher  d’être  très  circonfpedi  fur 
l’emploi  de  ce  remede  ,  dont  le  danger  a 
été  prévu  par  P  I  s  O  N  ,  &  démontré  par 
des  malheurs  récents.  Mr.  D  E  H  A  E  N  a 
expofe  les  liens  avec  cette  candeur  qui  en» 
radlerife  le  grand  homme  ;  mais  tout  le  mon¬ 
de  ne  l’a  pas  imité. 

(  n  )  De  cas  Obfervat.  Mcdic.  Obf.  3.. 
D.  pag.  9  v 

(  0  )  Journal  de  Mcdic.  T.  25»  p.  47.  J 
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bons  effets  de  ce  remede.  Une  De- 
jtttoifel'le  de  dix-huit  ans  ,  etoit  Sujet¬ 
te  ,  fans  aucun  dérangement  de  Tes  rè¬ 
gles  &  fans  aucune  caufe  apparente  9 
à  une  épilepfie  dont  les  accès. ,  malgré 
les  femedes  qu’on  employa,  reven  oient 
tous  les  mois  depuis  deux  ans  *  un 
cautere  au  bras  éloigna  l’accès  de  qua¬ 
tre  mois  ,  on  en  fit  un  fécond  à  l'autre 
bras,  elle  fut  neuf  mois  fans  aucun 
reffen  tinrent  ;  un  troifieme  à  une  jam¬ 
be  l’a  guérit  radicalement.  Un  hom¬ 
me  de  fôixante  ans  ,  attaqué  aulli  d’é- 
pilepfie  ,  fans  caufe  apparente  ,  la  fut 
p  en  dit  pendant  huit  mois  ,  par  le  bé¬ 
néfice  de  deux  eau  ter  es;  mais  fe  croyant 
radicalement  guéri  il  en- 1  ailla  fermer 
un,  &  fon  imprudence  fut  bien-tôt. 
marquée  par  le  retour  d’un  accès.  Dès 
le  lendemain  le  Chirurgien  rétablit  ré¬ 
gnât  dont  la  fuppreffion  avoit  été  fî 
nuifible,  &  le  malade  vécut  depuis 
fept  ans  entiers  fans  éprouver  aucune 
rechutte  (p).  J’ai  reçu  depuis  quel¬ 
ques  jours  un  mémoire  à  confulter 
pour  un  malade  épileptique  depuis 
pluiieurs  années ,  qui  a  eff ayé  inutile- 


( p  )  Anecdotes  de  Médecine  85*  F-  124. 
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ment  un  grand  nombre  de  remedes 
&  qui  s’étant  enfin  fait  ouvrir  un  cau¬ 
tère  il  y  a  quelques  femaines  ,  croit 
déjà  remarquer  des  changemens  affez 
favorables  pour  lui  faire  efperer  qu’il' 
lui  fera  très  utile. 

§.  î  96.  L’on  peut  mettre  dans  le* 
meme  rang  que  les  cautères ,  les  véfi- 
catoires  ,  dont  Fadioii  a  piufieurs  cho- 
fes  communes  ,  quoiqu’elle  en  ait  plu¬ 
sieurs  qui  lui  font  particulières  &  qui 
font  que,  quoique  l’adioii  duvéfica- 
toire  foit  moins  longue  ,  cependant 
comme  elle  n’agit  pas  feulement  com¬ 
me  évacuant, mais  auffi  en  animant  Fac¬ 
tion  des  folides  elle  eft  fou  vent  à  préfé¬ 
rer  dans  bien  des  cas,  &  j’en  parlerai 
plus  au  long  dans  le  chapitre  des  va¬ 
peurs  ,  où  ils  font .plus  fouvent  appli¬ 
quâmes  que  dans  Fépilepfie  r  quoi¬ 
qu’ils  ayent  bien  leur  ulage  dans  cette 
maladie  ;  j’ai  rapporté  plus  haut  leurs 
.  bons  effets  dans  piufieurs  cas  d’épi] ep- 
iie  fympathique  ,  qu’ils  fouîagerent  ou 
guérirent  en  les  appliquant  fur  la  par¬ 
tie  5  j'en  ai  vû  de  bons  effets  dans  les 
épilepfies  idiopathiques  ,  &  Mr.  S  E> 
R  AO  a  fait  une  belle  obfervatîoir qui 
prouve  tout  leur  avantage.  Il  vit  à 

R  5. 
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Naples.,,  un  enfant  de  cinq  ans  ,  qui*, 
depuis  un  an  ou  deux,  avoit  un  accès 
d’épil epiie  toutes  les  fois  qu’il  com* 
menqoit  à  s’endormir  ,  ce  qui  l’avoit 
rendu  itupide  '&  lui  avoit  laiiîc  une  ef~ 
pece  de  paralyfie  fur  les  jambes de 
façon  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  foute- 
nir.j  on  avoit.  edayé  plufieurs  remedes 
inutilement.  Cet  habile  Médecin  or¬ 
donna  un  emplâtre  de  véficatoires  à  la 
partie  poPcerieure  de  la  future  fagi ta¬ 
ie  s  l’effet  en  fut  fi  heureux  que  les  ac^- 
cès  qui  etoient  auparavant  innombra¬ 
bles  diminuèrent  d’abord  &  eelferent 
entièrement  au  bout  de  quinze  jours  s 
il  recouvra  en  même  tems  fes  facultés 
&  Tulage  de  fes  jambes.  Mr.  M  o  R- 
sag  n  i  qui  nous  a  confervé  cette 
obfervation  ajoute  que  Mr.  Serao 
en  a  vu  d’autres  fois  encore  de  bons 
effets  dans  des  cas  femblables  (  q  )? 

A  K  T.  I  C  L  É.  XXXIV. 

Traitement  pendant  P accès* 

%  197.  Il  ne  me  refte  à  préfent 

(q)  De  fcdib.  &  -cauf.  morbor.  epift.  10. 
S-  S*  P-  77» 
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qivà  parler  du  traitement  pendant  l’ac¬ 
cès  ,  &  il  fe  réduit  à  bien  peu  de  cho¬ 
ie  j  c’eft  d’éviter  que  les  patients  ne 
fe  fade nt  du  mal.  Les  foins  qu’on  peut 
fe  donner  pour  cela  confident  premiè¬ 
rement  ,  fi  on  le  peut ,  à  introduire 
entre  les  dents  un  linge* tortillé  en  rou¬ 
leau  &  a  fiez  ferme  ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  déchirent  la -langue,  ce 
qui  arrive  fréquemment ,  ou  qu’ils  ne 
l’amputent  prefqu’entierement ,  com¬ 
me  on  l’a  vu  quelquefois  ;  le  coin  d’un 
mouchoir  ou  d’une  fer  vie  tte  fine  font 
très  propres  à  cet  ufage ,  8c  je  les  ai 
toujours  préférés  au- bois  ou  au  linge. 
En  fécond  lieu ,  on  doit  empêcher  la 
violence  des  coups  qu’ils  peuvent  fe 
donner  contre  les  corps  qui  les  entou¬ 
rent  }  pour  cela  ,  s’il  eft  poflible  ,  on 
doit  les  mettre  d’abord  fur  un  lit ,  & 
alors  tous  les  foins  fe  réduifent  à  em¬ 
pêcher  que  les  coàvul  fions  ne  les  jet¬ 
tent  à  terre,  que  leur  tête  ne  porte 
trop  violemment  contre  le  chevet  qu’il 
faut  garnir  de  couffins  ,  8c  à  modérer 
les  coups  violents  qu’ils  fe  portent 
quelquefois  au  virage  avec  les  points  * 
&  qui  occafionnent  fou  vent  des  (aigrie- 
mens  de  nez ,  des  meurtriffiires  à  l’œil» 

R  € 


des  échimofes  conftderables.  Des  affit 
tants  intelligents  &  adroits  remplit 
fènt  très  bien  cette  indication-  &  fe 
donnent  bien  de  garde  de  vouloir  ré¬ 
primer  des  mouvements  qu’il  eft  im~ 
p o fTible.  d’empêcher,  8c  qu’il  feroit 
d’ailleurs  très  dangereux  de  contrain¬ 
dre  quand  on  le  pourroit. 

L’idée  où  Ton  étoit,  que  fi  Fon  pou- 
volt  ouvrir  les  pouces  ,  dont  la  con- 
vuliion  plus  confiante  que  celle  d’au¬ 
cune  autre  partie  ,  étoit  par  là  même 
regardée  comme  Feffence  de  la  mala¬ 
die  ;  cette  idée  9  dis -je  ,  avoit  conduit  ^ 
comme  Fa  remarqué  Mr.  wan  Swie- 
T  E  n  ,  à  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  les  ouvrir  y  &  à  force  de  les  vio¬ 
lenter  ,  on  leur  occafionnoit  des  dou¬ 
leurs  fouvent  très  vives  8c  très  longues 
en  pure  perte  3  tous  ces  efforts  font 
non  feulement  inutiles  ,  mais  dange¬ 
reux  ,  8c  011  doit  abfolument  y  renon¬ 
cer  (  y  ). 

§.  198-  L’ùfage  dos  odeurs  fpiri- 
tüeufes  ,  des  applications  âcres ,  des 
friétions  fortes ,  n’eft  pas  moins  inu¬ 
tile  3  l’adïon  des  nerfs  fentants  eft  ab- 

(r)  ïo8o,  T.  3.  Pv4$r, 
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fol u nient  nulle  ,  ainfi  toutes  les  irrk; 
tâtions  n’operent  rien  du  tout ,  Celse 
i’avoit  déjà  vu  ,  &  les  parfums  fœti~ 
des  font  dangereux  *  C  Æ  l  i  u  s  Au- 
R  E  L  i  A  N-  u  s  en  a  déjà  averti.  On  les 
avoit  introduit  dans  l’efperance  de. 
faire  éternuer,  ce  qu’on  regardait  com¬ 
me  très  avantageux  ,  parce  que  l’on, 
croyoit  que  l’épilepiie  étoit  l’effet  d’u  ¬ 
ne  iecouffe  que  le  cerveau  fe  donnoit 
pour  fe  débarraffer  des  mauvaifes  hu¬ 
meurs  qui  Firritoient:  mais  fans  par¬ 
ler  de  la  fauffeté  de  cette  idée  ,  l’éter¬ 
nuement  fer  oit  très  dangereux ,  com¬ 
me  ce  même  Cæli  us  âureil a- 
B  u  s  Fa  voit  déjà  dit  (s  ).  Pour  s’en 
convaincre  il  n’y  a  qu’à  fe  raprpeller 
que  ce  mouvement  commence  par  une 
fufpenfion  dans  la  refpiration  qui 

{ s  )  De  morbis.  chrome.  B.  ï.  Cap.  4. 
Valsa  va  blâmoit  aufli  beaucoup  cet  ota¬ 
ge  ,  &  croyoit  que  généralement  on  de  voit 
très  rarement  ou  jamais  employer  l’ éternue¬ 
ment  comme  un  remede  ;  il  n’ap  prou  voit 
pas  non  plus  Butage  de  la  plupart  des  fpiri» 
tueux  volatils  appliqués  aux  narines.  M  o  R- 
G  A  G  N  I  ,  Ep.  9.  j.  6.  Mr.  WAH  S  W  î  K- 
T  E  N  a  aulli  indiqué  le  danger  de  cette  pra¬ 
tique  .  qu’un  Médecin  fenfé  doit  abfoluiwenfc 
inter  dire» 
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accumule  le  fang  dans  les  vaifleau# 
de  la  tète  où  il  y  en  a  déjà  trop ,  <& 
que  cette  augmentation  fer  oit  très 
danger  eu  fe  ,  que  d’ailleurs  l’ éternue¬ 
ment  même  elt  une  convuliion  qui 
îi’ell  point  propre  à  en  faire  ceifer 
d’autres. 

199.  Les  fri&ions  huileufes  font 
an  remede  abfolument  oppofé  à  l’é¬ 
ternuement  ,  &  Mr.  M  O  R  G  A  G  N  Y 
parle  d’un  épileptique  qui  étoit  foigné 
par  Mr.  Albertini,  &  à  qui  ce 
grand  Praticien  avoit  confeillé  de  fair e 
frotter  l’épine  du  dos  pendant  l’accès, 
avec  de  l’huile  d’amande  chaude ,  ce 
qui  lui  faifoit  toujours  beaucoup  de 
bien.  Il  eft  rare  que  ce  remede  puhTe 
avoir  lieu  dans  Fépilepfie  s  mais  com¬ 
me  011  l’a  vu ,  il  eft  très  utile  dans 
pluLeurs  cas  de  convulfions. 

§.  zoo.  Les  Anciens  qui  voyoient 
l’engorgement  du  cerveau  &  dont  la 
conduite  étoit  dirigée  par  l’obferva- 
tion ,  confeilloient  la  faignée  dans  l’ac¬ 
cès  .  Quand  le  fyftème  dont  je  viens  de 
parler  fut  introduit  &  qu’011  regarda 
l’épileplie  comme  un  combat  du  cer¬ 
veau  pour  chalfer  l’humeur  âcre,,  eu 
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îa  défendit  (  f  ) ,  crainte  que  la  na¬ 
ture  affoiblie  ne  put  pas  fe  débarraffer 
de  fan  ennemi,  &  que  le  malade  ns* 
fuccombat.  Cette  fauife  crainte  ne  mé¬ 
rite  aucune  attention  ;  Ton  peut  fans 
rifque  ouvrir  la  veine  dans  l’accès  & 
faire  une  très  forte  faignée  quand  les 
fymptomes  de  l’accès  ,  la  force  &  la 
dureté  du  poulx  prouvent  qu’il  y  a 
pléthore  5  mais  outre  que  cela  eft  très 
difficile  ,  fou  vent  impollîble  &  peut 
devenir  dangereux  par  la  difficulté 
d’aifujettir  un  membre  ,•  cela  feroitr 
très  fbuvent  infructueux  s  il  fur  vient 
fouvent  des  hémorragies  par  les  nari¬ 
nes  qui  ne  foulagent  point  l’accès  (u)  b- 
on  ne  doit  pas  mieux  eiperer  y  pas  mê¬ 
me  autant ,  .des  faignées  5  cependant 
dans  les  cas  où  elle  paroitroit  très  prêt 
faute,  on  devroit,  je  crois,  fe  déter¬ 
miner  fur  le  champ  à  faire  ouvrir  une 
des  jugulaires  qui  font  ordinairement 
très  apparentes.  La  faignée  peut  en¬ 
core  être  indifpenfablement  néceffaire 
far  la  fin  de  Faccès  quand  lesxonvul- 

(  t  )  S  e  N  n  e  R  T  ,  Lib.  Fart.  2.  Cap.  3  n 
Qj.iæft.  6. 

(  il  )  B  0  e  r  h  a  a  v  e  de  morbor .  mrv&r 3 
f.  8 1 1» 
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fions  finhTent ,  &  que  les  fymptomes: 
de  la  pléthore  du  cerveau  fub liftent  & 
font  craindre  un  engorgement  apo¬ 
plectique. 

§.  201.  Quand  l’accès  eh  fini  ,  fi 
le  malade  eft  foible  ,  abattu  3  engoif- 
fé  ,  affoupi ,  le  meilleur  remède  c’efi 
une  très  grande  tranqüiîitê  ,  de  peti¬ 
tes  talTes  d’eau  fraiche  fréquemment  3 
un  lavement  d’eau  tiède ,  &  enfuite 
quand  ils  font  revenus  quelques  dif- 
tradions  agréables  qui  les  étourdirent 
fur  leur  mal  dont  ils  font  quelquefois 
très  affedés  pendant  les.  premières 
heures  après  l’accès.  On  peut  même 
donner  ,  quand  il  n’y  a  que  de  rabat¬ 
tement  fans  irritation  ,  de  légers  cor¬ 
diaux ,  comme  de  l’eau  de  meliife  avec 
un  peu  de  liqueur  minérale  anodine 
4e  l’eau  de  fleur  d’orange  ,  ou  quel- 
qu’ autre  mélange  analogue.  Les  fpiri- 
tueux  que  d’habiles  Médecins  confeil- 
lent  me  paroiifent  bien  adifs  3  &  j’ai 
vu  l’accès  récidiver  pour  avoir  feule¬ 
ment  flairé  l’efprit  volatile  de  M  am¬ 
moniac» 


Article  XXXV. 

Traitement  des  fuites  de  Pépilepfw. 

$•  202.  J’ai  parlé  plus  haut  de  ce 
qu’on  devoit  faire  d’abord  après  l’ac¬ 
cès  5  il  me  relie  un  mot  à  dire  des 
moyens  de  remédier  aux  fuites  fâcheu- 
fes  que  cette  maladie  lailfe  ,  dont  j’ai 
donné  l’hiftoire ,  article  14,  &  que 
j’ai  divifées  en  morales  &  en  phyfiques* 

Les  fuites  morales  font  l’affoibliife- 
ment  de  la  mémoire  8c  des  autres  fa¬ 
cultés  ,  il  dépend  de  celui  que  les  dif¬ 
ferentes  parties  du  cerveau  éprouvent  j, 
ainli  l’indication  que  préfente  cet  état» 
c’eli  de  fortifier  ces  parties  ;  le  tems 
çft  ici  le  plus  grand  remede,  &  quand 
Fechec  que  le  cexveau  a  reçu  n’elipas 
incurable  ,  fes  forces  fe  relevent  à  mé- 
fure  que  la  guerifon  avance.  Quant 
aux  autres  fecours,  on  fuivra  les  di¬ 
rections.  qu’on  trouve  dans  les  endroits 
de  cet  ouvrage ,  où  je  me  fuis  occupé, 
plus  particulièrement  de  cet  affoiblilîe- 
ment  des  facultés. 

Les  fuites  phyflques  font ,  1*.  Pat 
foibliiTement  du  genre  nerveux  dans. 
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toutes  Tes  branches  ,  la  mobilité  ou  les 
autres  effets  qui  en  font  la  fuite  ;  2°. 
les  differents  défordres  occafionnés 
par  la  violence  des  convulfions  ,  tels 
que  l’amputation  de  la  langue  ,  les 
fra&ures  de  dents  ,  les  luxations  ,  les 
contufions  ,  les  épanchemens  de  fang , 
les  hémorragies 

L’on  a  vu  plus  haut  les  moyens  de 
remédier  à  raffoibliffement  du  genre 
nerveux  ;  &  les  effets  de  la  fécondé 
clalfe  doivent  fe  traiter ,  quand  iis 
font  l’effet  de  l’épilepfie  ,  comme  quand 
ils  dépendent  de  quelqif autre  caufe , 
en  fai  faut  cependant  toujours  attention 
dans  le  traitement ,  lorlqu'il  eff  necef» 
faire  d’en  faire  un,  ce  qui  eff  rarey 
qu’on  traite  des  malades  épileptiques  t 
l’amputation  de  la  langue  exige  quel¬ 
quefois  nécelfalrement  les  futures  % 
Turner  rapporte  un  exemple  qui 
le  prouve  démonffrativement.  La  lan¬ 
gue  avait  été  amputée  de  façon  qu’el¬ 
le  ne  tenoit  que  par  un  filet  à  chacun 
de  fes  bords,  on  fit  des  futures,  & 
trois  jours  après  l’accident  ces  filets 
qui  avoient  été  fort  meurtris  tombèrent 
en  fupuration  ;  fans  les  futures  la  lan¬ 
gue  fe  feroit  entièrement  détachée  à 
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iette  epoque,  au  lieu  que  par  leur 
moyen  ie  malade  recouvra  parfaite- 
ment  cet  organe» 

Article  XXX VE 


Eÿilepfie  feinte * 

5-  203.  Voilà  tout  ce  que  je  con¬ 
çois  de  plus  eifentiel  à  dire  fur  Pépilep- 
fie  >  je  Rajouterai  qu’un  mot  fur  cet¬ 
te  maladie  fi  mule  e. 

L’efprit  humain  s’eft  avifé  de  tou¬ 
tes  les  fourberies  poffibles ,  &  plus 
d’une  fois  des  fcélerats  ont  affedé  de 
certaines  maladies  pour  fe  fouftraire 
a  la  peine  du  travail  >  fe  faire  exemp¬ 
ter  de  quelques  punitions  *  ou  infpirer 
la  pitié  5  répilepfie  eft  une  de  celles 
qu’on  a  le  plus  fouvent  voulu  affeder  9 
parce  ,  fans  doute ,  que  l’effroi  qu’elle 
infpire  fait  qu’on  a  plus  de  pitié  pour 
ceux  qui  en  font  atteints  ;  peut-être 
auili  parce  qu’elle  n’exige  qu’une  ré» 
préfentation  momentée  ,  &  qu’âpres, 
l’accès  il  eft  permis  de  fe  porter  à  mer¬ 
veille. 

w  Une  jeune  fille  ,  dit  Mr.  d  e. 

H  A  E  N ,  qui  a  oui  dire  que  le  ma» 
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35  litige  a  quelquefois  guéri  1  epiîepfie  * 
w  joue  cette  maladie  pour  qu  on  1  a 
53  marie  ,  un  Moine  parelfeux  ôc  friand 
53  en  fait  autant  ,  pour  fe  difpenfer 
55  des  aufterités  du  couvent  ;  de  jeu- 
„  lies  gens  pour  fe  fouftraire  aux  ecô- 
^  les  y  &  il  eft  fouvent  très  difficile  de 
découvrir  la  fourberie  Je  ne  puis 
rien  faire  de  mieux  que  de  rapporter 
les  obfervations  de  cet  habile  Prati¬ 
cien  ,  &  une  de Mr.  de  Sauvage  s» 
§.  204.  Le  premier  ,  ayant  été  con~ . 
fuite  par  la  mere  d’une  jeune  fille  ,  qui 
avoit  d’abord  été  fourde  ,  &  qui  quand 
la  furdité  fut  guerie  devint  épilepti¬ 
que  ,  l’a  fit  venir  dans  fon  hôpital  pour . 
être  plus  à  portée  de  l’examiner.  Les 
accès  qui  ne  revenoient  d  abord  que. 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  revenoient 
alors  toutes  les  heures  >  Mr.  de  Haen. 
en  vit  un  qui  reifembloit  parfaitement 
à  un  accès  naturel  ,  &  les  pouces 
étaient  fi  ferrés  qu’il  pouvait  à  peine 
les  entrouvrir  ,  les  yeux  étoient  hor¬ 
riblement  agités  j  il  conçut  cependant 
du  foubqon  ,  i\  fur  ce  que  quand  el¬ 
le  ouvroit  les  yeuxc’etoit  comme  dans 
l’état  naturel  y  2°.  fur  ce  que  lepoulx 
n’étoit  prefque  point  change  ,  3  * 
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ce  que  la  prunelle  fe  dilatoit  quand  on 
fermoit  les  rideaux  du  lit ,  &  fe  relier- 
roit  quand  on  les  ouvroit }  40.  fur  ce 
que  fi  on  approchoit  une  chandelle  des 
yeux,  les  prunelles  fe  contradoient 
très  vivement  &  la  malade  tournoit  la 
tète  pour  éviter  la  douleur.  Il  ordon¬ 
na  à  un  garde  de  la  for  tir  du  lit  ,  &  de 
lui  donner  des  coups  de  bâton  fi  elle 
tomboit  ;  ce  remede  fa  guérit  radica¬ 
lement  ,  &  elle  avoua  que  la  furdité 
&  l’épilepfie  étoient  des  maladies  fein¬ 
tes  pour  ne  pas  aller  en  fervice. 

Un  jeune  homme  ,  dans  le  même 
hôpital  étoit  encore  meilleur  Mime  1 
l’accès  étoit  accompagné  d’un  hoquet 
très  violent  &  les  convulfions  du  bas 
ventre  étoient  terribles  ;  Mr.  de 
H  A  E  N  ayant  cependant  quelques 
foubçons ,  le  fit  enfermer  dans  une 
■chambre  où  il  pouvoir  être  épié  -,  aufS 
long-tems  qu’il  fe  croyoit  feul ,  il  fe 
portoit  à  merveille,  les  accès  ne  le  pre- 
noient  que  quand  il  y  avoit  du  monde , 
&  même  ils  diminuoient  fi  l’on  paroif- 
foit  ne  pas  le  regarder.  Convaincu  de 
fourberie ,  il  avoua  qu’il  avoit  voulu 
par  -  là  éviter  Uapprentiffage  de  char- 
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pentier  &  refter  dans  la  maifon  pater¬ 
nelle. 

§.  20?.  En  les  irritant  fortement, 
@n  les  brûlant  même  s’il  le  faut ,  on 
découvre  ordinairement  la  fourberie, 
parce  qu’il  elf  beaucoup  plus  aifé  d’i¬ 
miter  des  mouvements  extraordinai¬ 
res  que  de  diffimuler  la  douleur.  Mr„ 
DE  H  A  E  N  cite  cependant  une  fem¬ 
me  de  vingt  ans  ,  qui  avoit  fouteau 
répreuve  du  feu  &  qui  portoit  encore 
les  cicatrices  de  trois  brûlures  confide- 
rables  qu’un  Chirurgien  lui  avoit  fait 
pour  découvrir  l’impofture  ,  s’il  y  en 
avoit,  fans  que  cela  eut  pu  la  iorcer 
à  fe  démafquer  j  mais  étant  détenue 
en  prifon  pour  meurtre,  elle  avoua 
naturellement  fa  fourberie  ,  &  imita  il 
bien  l’accès  devant  Mrs.  wan  Swie- 
ï  e  n  ,  de  Haen,  &  pluiieurs  au¬ 
tres  Médecins  ,  qu’ils  crurent  que  fes 
accès  de  commande  étaient  devenus 
réels  (  x  ). 

Une  jeune  fille  de  fept  ans  ,  contre- 
faifoit  ii  parfaitement  cette  maladie, 
à  l’hôpital  général  de  Montpellier , 
<que  perfonne  ne  doutoit  de  fa  réalité  , 

* 

(  x  )  Ratio  medend.  Pars.  5.  Cap.  4-  S«  5’ 
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mais  Mr.  deSauvages  ayant  pris 
de  la  défiance  ,  lui  demanda  fi  elle  ne 
fentoit  pas  un  vent  qui  paiîoit  de  la 
main  à  l’épaule-*  &  de  l’épaule  à  la 
cuilTe  ,  elle  répondit  que  oui  5  cette 
réponfe  déceloit  la  coquin erie  ;  il  or¬ 
donna  qu’011  la  fou  état ,  elle  fut  gue- 
ne  (y)  y  &  j'ai  vù  un  jeune  garçon 
qui  contreFailànt  une  paralyfie  de  la 
langue  ,  après  avoir  fait  une  fottife , 
allarma  prodigieufement  fes  pareils  ; 
j’avois  été  dupe  ,  quelques  moments  , 
d’un  cas  à  peu  près  femblable  quelques 
années  auparavant,  je  ne  doutai  pas 
que  celui-ci  ne  fut  une  cfpiégleric  de 
la  même  efpece  j  j’ordonnai  pour  dé¬ 
gager  la  langue  de  fouëter  le  haut  des 
épaules  avec  des  orties  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
les  enfiaiTent  ,  le  petit  drôle  {butin  fc 
bien  fou  rolle  ,  il  laiifa  cueillir  les 
ourties  &  ne  recouvra  la  parole  que 
quand  elles  arrivèrent  ;  &  Mr.  d  e 
H  a  e  n  rappelle  un  fait  a  fiez  connu  , 
c  elf  celui  de  ce  mandiant  de  Paris , 
qui  tomboit  épileptique  en  rué;  on 
donna  ordre  qu’il  y  eut  auprès  du  lieu 

(  y)  'Nofologia  Mcthodica  ,  Clait  4, 
Art.  19.  T.  1.  p.  582, 
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qu’il  habitoit  ,  un  •  lit  de.  paille ,  ou 
l’on  put  le  jetter  dès  qu  il  prendroit 
l’accès  ,  pour  ne  pas  fe  faire  du  mal  \ 
l’accès  vint,  on  le  mit  lur  le  lit; 
mais  dès  qu’il  y  fut ,  on  approcha  du 
feu  des  quatre  coins,  &  le  fcelerat  s  en¬ 
fuit  comme  un  éclair.  De  tout  cela  * 
on  doit  conclure  ,  que  pour  s  aiiurer 
li  une  épilepfie  eft  feinte,  il  faut , 
iq.  examiner  attentivement  fi  rien  ne 
peut  en  avoir  produit  une  véritable  ; 

fi  le  fujet  peut  avoir  quelques  fu¬ 
mets  de  la  feindre  ;  3°-  obferver  fi  tous 
les  fymptomes  font  bien  femblables  à 
ceux  qui  caradlerifent  l’epilepfie  natu¬ 
relle  ;  40.  expofer  les  malades  à  quel¬ 
ques  douleurs  ou  à  quelque  grand  dan¬ 
ger  ;  fi  le  mal  eft  vrai ,  ils  ne  fentent 
pas  la  douleur  &  ils  n’appercoivent  pas 
le  danger  ;  s’il  eft  feint ,  quel  ménage¬ 
ment  doit-on  à  des  miferables  capables 
d’une  fourberie  aufti  indigne  ,  &  qui 
eft  d’autant  pins  étonnante  que  tous 
ceux  qui  ont  le  malheur  d  être  attaques 
de  cette  maladie  ,  en  font  de  foies  ét 
-,  «attachent  à  ce  mal  une  fau de  honte , 
qui  fait  qu’ils  ne  négligent  rien  pour 
le  cacher  &  qu’ils  donnent  differents 

noms  à  leur  mal  pour  le  déguifer  aux 

autres  , 
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autres,  quelquefois. peut- être  à  eux-mè- 
mesjce  qui  fournit  un  cinquième  moyen 
pour  diftinguer  les  faux  épileptiques, 
qui  font  beaucoup  de  bruit  de  leur  ma¬ 
ladie  ,  des  véritables  qui  ordinairement 
cherchent  à  la  cacher ,  fondés  fans  dou¬ 
te  fur  ce  qu’on  la  craint  généralement 
Sc  qu’on  redoute  d’en  voir  les  accès. 

§.  20 6.  Cette  petiteffe  du  public  ti¬ 
re  fon  origine  de  cette  antique  fuperf. 
tition  ,  qui  ignorant  les  véritables  cau- 
fes  de  cette  maladie  ,  l’attribuoit  à  un 
acte  particulier  de  la  colere  céîefte ,  & 
regardoit  un  accès  d’épilepfie  dans  une 
affembîée  publique  comme  un  ligne  de 
Fimprobation  des  Dieux,  ce  qui  la 
faifo.it  rompre  fur  le  champ ,  &  r en- 
doit  les  infortunés  épileptiques  en  quel¬ 
que  façon  ,  l’objet  de  f  exécration  pu¬ 
blique.  Les  lumières  qu’on  a  acquis 
depuis  le  tems  des  commices  auroient 
dû  effacer  jufques  aux  moindres  traces 
de  ce  barbare  préjugé  qui  a  des  fuites 
fâcheufes.  Si  Fqn  témoignoit  moins 
d’éloignement  pour  ce  mal ,  ceux  qui 
en  font  attaqués  perdrolent  cette  hor¬ 
reur  qu’ils  en  ont ,  &  qui  empolfon- 
nant  leur  bonheur  &  irritant  toujours' 

Tome  III.  S 
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les  nerfs  ,  ne  contribue  pas  peu  à  l’en¬ 
tretenir  &  a  l’augmenter. 

L’épilepfie  ett  plus  fàcheufe  pour  le 
malade  que  bien  d’autres  maladies  , 
mais  elle  n’a  rien  de  plus  facneux  pour 
les  affilants  ;  c’èll  un  fpeclacle  tride 
que  celui  d’un  accès  ,  mais  il  n  eft  ef¬ 
frayant  qu’au  tant  que  la  prévention  le 
j  end  tel ,  on  eu  prend  peur  la  premiè¬ 
re  fois  qu’on  en  entend  prononcer  le 
nom,  on  s’en  effraye  toute  (a  vie  fans 
en  avoir  vu,  &  il  eft  cependant  vrai 
qu’il  n’y  a  point  de  maladie  moins  dou- 
loureufe  pour  le  malade  &  moins  dan¬ 
ger  eu  fe  pour  un  fpeélateur ,  qui  la 
confiderant  de  fang  froid  n’y  verroit 
qu’un  homme  privé  du  fentiment , 
dont  les  muicles  font  mus  avec^  une 
force ,  une  viteffe  &  une  variété  éton¬ 
nante  ,  &  ne  fer  oit  pas  expofe  par¬ 
la  même  aux  influences  qui  font  le 
produit  d’une  imagination  erronée. 
O11  11e  féqueftreroit  plus  alors  ces  in¬ 
fortunés  comme  011  ne  le  tait  que  trop, 
on  ne  les  reléguerait  plus,  comme  on  le 
faifoit  autrefois  ,  dans  des  maifons  de 
gens  qui  ne  s’en  chargeant  que  pour 
bénéficier  fur  la  peniion ,  les  traitoient 
ordinairement  très  durement  &  ne  con- 
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tribuoient  pas  peu  à  augmenter  le  mal. 
L’ennui  de  la  folitude  ,  le  chagrin  de 
l’abandon ,,  pourroieht  feuls  occalion- 
ner  la  maladie  j  combien  ne  doivent- 
ils  pas  Paccroitre  ?  Il  me  femble  qu’heu- 
reufement  l’on  revient  peu  à  peu  à  une 
maniéré  de  penfer  plus  iufte  &  plus 
humaine ,  que  l’on  n’attache  plus  de 
honte  à  une  maladie  aulli  peu  faite 
pour  en  infpirer  qu’un  rhume  ou  la 
fievre  tierce,  &  j’efpere  que  bien-tôt 
elle  11e  fera  plus  un  objet  de  myftere , 
ni  de  dédain ,  mais  feulement  de  pitié 
comme  toutes  les  autres. 

Article  XXXVI L 
RECAPITULATION . 

§.207.  J’ai  crû  ne  devoir  rien  omet- 
tre  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  répan¬ 
dre  quelque  jour  fur  le  traitement  d’u¬ 
ne  maladie  aufli  grave  &  auili  fréquen¬ 
te  que  Pépilepfie  j  cela  m’a  obligé  à  réu¬ 
nir  une  multitude  d’obfer varions  qui 
ont  rendu  ce  chapitre  extrêmement 
long ,  &  cette  longueur  pouvant  em¬ 
pêcher  plusieurs  leéleurs  d’en  faifir 
exactement  l’^nfemble ,  il  ne  fera  peut- 

S  % 
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^  être  pas  inutile  de  rappeller  ici  en  peu 
de  mots  ,  fous  un  petit  nombre  d’ar¬ 
ticles  ,  les  principaux  objets  qui  doi¬ 
vent  fixer  l’attention*  . 

I.  L’épilepfie  dépend  toujours  de  la 
ceffation  de  i’a&ion  des  nerfs  Tentants  5 
&  de  l’augmentation  de  celle  des  nerfs 
mouvants  >  par  là  même  il  y  a  tou¬ 
jours  perte  totale  de  fentiment,  &  con- 
vulfions  ou  fpafme  dans  plulieurs  ou 
feulement  dans  quelques  mufcles. 

II.  Les  accès  varient  non  feulement 
beaucoup  en  durée  mais  aulli  dans 
leurs  phénomènes  ,  fuivant  que  l’irri¬ 
tation  fe  porte  à  plus  ou  moins  de  muf» 
des  ,  &  à  differents  mufcles. 

HL  L’accès  eft  quelquefois  préfagê 
par  differents  fymptomes  qui  dénot- 
tent  ou  un  commencement  d’embarras 
dans  la  tète,  ou  un  commencement 
d’irritation  dans  les  parties  éloignées  5, 
&  dans  ce  cas  on  peut  quelquefois  fup- 
primer  l’accès  par  une  forte  ligature 
au  -  deffus  de  "l’endroit  où  L’irritation 
commence. 

IV\  Comme  le  cerveau ,  les  nerfs 
8c  les  mufcles  font  très  fatigués  pen¬ 
dant  l’accès  ,  s’ils  fe  répètent  fou- 
vent,  ils  altèrent  les  fondions  du  cer- 
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veau  „  affoibliffent  la  mémoire ,  jettent 
dans  rimbécitlité,  produifent  des  maut 
de  nerfs  ,  détruifent  les  digeftions  , 
laiffent  dans  une  foibleffe  générale, 
&  font  éclore  d’autres  maux  qui  font 
une  fuite  de  ces  premiers. 

V.  Quelquefois  l’épilepfle  fuccéde 
à  d’autres  maladies  y  d’autres  fois  elle 
ceffe  &  produit  une  maladie  differente  3 
j’ai  vû  tout  récemment  un  malade  che& 
lequel  cette  marche  étoit  très  mar¬ 
quée  :  le  dérangement  de  fa  fanté  avoit 
commencé  à  l’âge  de  quinze  ans  ,  pat 
de  fortes  migraines  5  bien  -  tôt  il  s’y 
joignit  un  autre  accident ,  qu’on  ap- 
pella  vertige,  mais  qui  étoit  réelle¬ 
ment  épilepfîe ,  puifque  le  malade  fe 
lentoit  tout-  à-  coup  la  tête  embarraffée 
&  perdoit  un  inftant  la  connoiffance 
avec  une  très  légère  convulfîon  5  le  mal 
devenant  plus  long  &  plus  fort ,  il  eut. 
il  y  a  deux  ans  des  accès  d’épilepfie 
les  plus  marqués  ,  qui  ont  dégénéré 
en  foibleffe  totale  des  nerfs  moteurs  s 
de  façon  que  l’aélion  de  tous  fes  mut 
clés  elt  confiderablement  gênée  &  aià 
foiblie  3  il  parle  ,  mâche ,  avale ,  mar¬ 
che  très  péniblement  &  très  mal ,  Fit- 
fage  de  fes. bras  n’eit  pas  plus  facile  ,  là 
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mémoire  a  beaucoup  fouffert ,  les  au¬ 
tres  facultés  ne  paroiffent  pas  fenlible- 
îiient  endommagées. 

VI.  Cette  maladie  eft  produite  par 
tout  ce  qui  peut  irriter  affez  les  nerfs 
pour  faire  entrer  le  cerveau  en  con- 
vulfion  ,  &  ces  caufes  font  ce  qu’on 
appelle  les  caufes  procatar tiques  ;  mais 
la  difpofition  d’un  cerveau  plus  fuf- 
ceptible  de  convulfion  qu’il  ne  devroit 
f  être  dans  l’état  de  parfaite  fanté  ,  eft 
ce  qui  s’appelle  caufe  proëgumène. 

VIL  Ces  caufes  procartatiques  ont 
leur  fiege  ou  dans  la  tête  ,  &  agiflent 
immédiatement  furie  cerveau,  on  les 
appelle  idiopathyques  ,  ou  dans  quel¬ 
ques  parties  éloignées ,  foit  internes, 
foit  externes  ;  on  les  appelle  fympathi- 
ques  5  &  il  y  en  a  un  grand  nombre  5 
elles  réfident  ou  dans  les  folides  ou 
dans  les  fluides. 

VIII.  Les  humeurs  âcres  portées  fur- 
le  cerveau  ,  font  une  des  caufes  qui  le. 
plus  fouvent  produifent  cet  effet  >  on. 
a  vu  plus  haut  une  épilepfie.  fuccéder 
a  une  galle  repercutée  ,  cela  eft  ordi¬ 
naire  après  les  dartres  :  j’ai  vit  un 
malade  chez  qui  l’humeur  de  la  goûte 
-produiiit  >  entre  une  foule  d’autres 
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maux ,  trois  accès  véritablement  épi¬ 
leptiques. 

IX.  Ces  caufes  procatartiques  font 
elles  -  mêmes  mifes  en  action  par  les 
caufes  accidentelles  qui  fe  tirent  des 
variations  perpétuelles  dans  les  ft& 
choies  non  naturelles.  La  trop  grande 
fobrieté  même  nuit  *,  on  a  vu  un  hom¬ 
me  5-  d’ailleurs  très  bien  portant,  avoir 
deux  accès  d’épilepiie  en  fa  vie  ,  & 
n’en  avoir  que  ces  deux  là  ,  oceafion- 
nés  l’un  &  l’autre  par  un  trop  long 
jeune  (  3  )  ,  qui  avoit  fans  doute  ren¬ 
du  les  humeurs  trop  âcres. 

X.  On  eft  d’autant  plus  expofé  k 
cette  maladie  que  les  nerfs  font  plus 
fenfibles  ;  par  là  même  les  enfans ,  les» 
femmes  &  les  gens  foibles  en  font  plus 
attaqués  que  les  vieillards  ,  les  hom¬ 
mes  &  les  perfonnes  robuftes. 

XL  Les  paillons.  &  fur-tout  la  crain¬ 
te  r  la  peur  ,  la  trifteile ,  les  chagrins 
&  les  regrets  ,  la  produifent  plus  fou- 
vent  que  les  dérange  mens  phyfiquesf 
J’ai  vû  pluileurs  malades  chez  qui  il 
étoit  impoiEble  d’affigner  d’autres  eau- 

(2)  "Wainevright  j  on  nomaturah . 
P- 
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fes  qu’un  chagrin  foutenu,  une  vie 
malheureufe  qui  rend  les  nerfs  trop 
fenfibles  &  les  humeurs  âcres,. 

XII.  Quand  la  convulfibilité  du  cer¬ 
veau  eft  devenue  très  confiderable,  les 
accès  font  reproduits  par  des  caufès  fi 
légères  qu’ordinairement  elles  échap¬ 
pent. 

XIII.  Quelquefois  .  l’épilepfie  eft  in¬ 
curable ,  mais  elle  l’eft  moins  fouvent 
qu’on  ne  l’a  crû ,  &  fi  on  la  guérit  fi 
peu  ,  il  y  en  a  deux  raifons  j  la  pre¬ 
mière  ,  c’eft  que  fans  donner  aucune 
attention  aux  eau  fes  éloignées  qui  la 
produifent ,  aux  caufes  occafionneîles 
qui  la  renouvellent ,  &  à  la  conftitu- 
ti'on  phylique  du  naïade  ,  on  a  voulu 
guérir  tous  les  épileptiques  par  des  re¬ 
mèdes  Ipécifiques  qui  fans  agir  fur 
les  caufes  éloignées  &  fur  les  vices  de 
femperamment ,  &  fans  pouvoir  cor¬ 
riger  les  erreurs  du  régime  dont  l’oh- 
fervanee  eft  fi  importante  dans  cette 
maladie ,  n’étoient  deifinés  qu’à  agir 
fur  le  cerveau  même  ;  la  fécondé ,  c’eft 
que  les  moyens  qu’on  empîoyoit  ordi¬ 
nairement  pour  cela  étoient  incapables 
d’operer  cet  effet. 

XIV.  Pour  le  mettre  en  état  de  gue^ 
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rir  cette  maladie,  il  faut  commencer 
par  s’aflurer  s’il  y  a  quelque  eaufe 
lympathique  qui  l’entretienne  &  quel» 
le  elle  eft  ,  ou  fi  elle  eft  idiopathique , 
c’eft-à-dire  ,  fi  elle  dépend  uniquement 
de  la  grande  convulfibilité  du  cerveau  * 
&  obferver  avec  foin  quelles  font  les 
caufes  accidentelles  qui  la  reproduis 
fent  le  plus  fouvent ,  &  quels  font  les 
vices  de  conftitution  qui  peuvent  fo 
trouver  dans  le  malade. 

XV.  Pour  la  guérir ,  il  faut ,  fi  elle 
eft  lympathique ,  détruire  fa  eaufe  par 
les  moyens  que  la  Médecine  indique 
pour  cela  j  enfuite  fi  la  convulfibilité 
du  cerveau  fubfiftoit  après  que  cette 
première  eaufe  eft  détruite ,  employer 
les  moyens  propres  à  la  déraciner.  Si 
elle  eft:  idiopathique  ,  il  faut  preferire 
la  façon  de  vivre  la  plus  propre  à  em¬ 
pêcher  que  les  humeurs  ne  fe  portent 
à  la  tète ,  en  faifant  obferver  une  gran¬ 
de  fobrieté  &  un  régime  très  doux.  S’il 
y  a  pléthore ,  obftru étions  ,  fecherelfe  * 
y  remédier  par  la  faîgnée,  les  délayants# 
les  purgatifs  ,  les  bains  tiédes  ÿ  il  ar¬ 
rive  fouvent  que  ces  remedes  guerifi. 
fent  les  épilepfies  ,  qui  dépendent  de 
quelqu’une  des  caufes  que  je  viens 
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d’afligner,fans  qu’il  foit  nëceffaire  de  re¬ 
courir  aux  fpécifiques  ;  j’en  ai  rapporté 
plufieurs  exemples ,  &  l’on  n'a  rien  dit 
de  mieux  fur  la  guerifôn  en  général, que 
ce  qu’en  dit  C  E  L  s  E.  Il  recommande , 
j,  de  ne  manger  que  peu  de  viande  & 
M  point  de  celle  de  cochon  ,  d’éviter 
M  le  foleil,  les  bains  chauds  ,  le  feu  , 
„  le  vin,  tout  ce  qui  peut  échauffer  * 
M  les  pîaifirs  de  l’amour ,  le  froid  ,  la 
vue  d’un  précipice ,  tout  ce  qui  peut 
>5  effrayer ,  la  fatigue ,  les  inquiétu- 
3,  des  ,  les  affaires  (  z  ). 

XVI.  Quand  on  a  mis  le  corps  daiis 
un  très  bon  état ,  qu’il  ne  relie  d’autre 
vice  que  la  coiivullibilité  du  cerveau 
&  la  mobilité  des  nerfs  ,  &  qu’on  n’a 
plus  à  craindre  que  les  fpécifiques  ,  qui 
ont  tous  quelque  chofe  de  ftimulant  5 
nuifent  plus  en  enflammant  le  fan  g  8c 
en  le  portant  à  la  tète  qu’ils  ne  feroient 
de  bien  en  fortifiant  les  nerfs  ,  on  peut 
les  employer;  le  meilleur  de  tous  eff 
la  racine  de  Valériane  fauvage  en  pou¬ 
dre,  ou  en  extrait  fpiritu eux.  Le  bain 
froid,  le  lait,  les  cautères ,  le  mufc, 
les  feuilles  d’oranger ,  font  auiïi  très 
fouvent  des  remedes  utiles. 

(z)  DcMedicinaf  L»  j,  Ch.  zj.  p  iyp. 
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XVII.  Il  ne  peut  point  y  avoir  d© 
Fpécifique  immanquable  ;  celui  qui  le 
promet  eft  ignorant  ou  fripon  ;  celui 
qui  le  prend,  dupe  ;  &  ces  fpécifiques 
vantés  manquent  tous  les  jours  ;  mais 
les  Charlatans  qui  les  donnent  ont  or¬ 
dinairement  foin  de  prefcrire  tant  d’ob- 
fervances  minutieufes  8c  difficiles  qu’il 
eit  impoffible  de  11e  pas  manquer  à  quel¬ 
qu’une  ,  &  Pinfradion  à  cet  égard  fert 
alors  d’excufe  au  peu  de  fuccès  du  re¬ 
mède. 

XVIII.  Par  une  contradidion  biefi 
finguliere ,  l’epilepfîe  eft  la  maladie 
que  les  fourbes  jouent  le  plus  fouvent 
8  que  les  vrais  malades  redoutent  le 
plus. 

XIX.  La  faillie  honte  qufon  y  atta¬ 
che  eft  un  malheur  réel  qui  contribue 
à  l’augmenter  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter 
qu’on  parvint  à  la  regarder  comme  les 
autres  maladies  ;  le  préjugé  populaire 
a  cet  égard  eft  la  fuite  d’une  antique 
iuperftition  dont  Hippocrate 
avoit  déjà  montré  le  ridicule,  &  qui 
fe  foutient  cependant  depuis  plus  d© 
deux  mille  ans. 

Fin  du  Troisième  Ton. 


